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ſtruire & eultiver PEſp-it & le Cœur 
2 des jeunes gens de Pun & de autre 


a ligion. & * * Morale, d'une maniere fi aiſẽe & fi 
touchante, qu on les rendre agrẽables & utiles aux 
Lecteurs peu avancez en age, & dignes cepandant de 


Fattention des perſonnes d'un age plus meur & d un 


Eſpric plus cultivẽ: 


Si preſſer avec force les Devoirs reciproques des 


Peres & des * & ceux Fan la Societe A. 


3 


Si tracer be OR vga vrays & bien ſoutenus: : 


Si faire naitre des Incidens facheux de cauſes qui 
Gient naturelles, & Exciter la e pat des. 


Motifs convena bles: 
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* inculquer les Principes de la Re- 
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Si enſeigner a Phomme riche quel uſage il doit faire 
de ſon bien, à celui que ſes Paſſions dominent, com- 
ment il peut les vaincre, & au dẽbauché de quelle 
maniere il peut reformer {a conduite de bonne grace 
benen, 8 
Si donner des Exemples propres à ẽtre imité dans 
les Circonſtances les plus delicates & les plus dan- 
gereuſes, par les Filles les plus modeſtes, & les Epou- 
ſes les plus chaſte:: „ | 
Si remplir toutes ces vũes d'une maniere fi vray- 
ſemblable, fi naturelle, & ſi vive, qu'elle touche tous 
les Lecteurs ſenſez, & leur faſſe prendre un grand in- 
tẽret dans Hiſtoire qu on leur preſente: : 
Si exẽcuter ce Plan ſans donner une ſeule idee qui 
puiſſe le moins du monde offencer la Modeſtie la 
plus ſevere, mẽme dans ces circonſtances delicates ou 
la plus ſevere Modeſtie paroit avoir le plus à appre= | 
A : 
Si tout cela, embelli par une grande Variete d'inci- 
dens agreables, eſt digne de louange, & peut rendre 
un Ouvrage recommandable, PEditeur des Lettres 
que Pon va lire, qui ne renferment rien qui ne 
| ſoit vray, & fonde dans la Nature meme, oſe aſſeu- 
rer que ce petit Ouvrage repond exactement a Pidee 
qu'on vient de donner. Il S attend donc qu'il ſera fa- 
vorablement regu du Public; de forte qu'il croit 
qu'une plus longue Preface, ou une Apologie plus 
Etudiee ſeroit parfaitement inutile: & cela pour deux 
Raiſons; premiErement parce qu' ayant ẽtẽ lui-meme 
extrẽmement touchẽ en liſant cette Hiſtoire intẽreſ- 
ſante, il peut en appeller ſeurement au Cœur meme 
de tous ceux qui la liront avec quelque Attention: 
En ſecond lieu, parce qu'on doit raiſonnablement ſup- 
poſer qu'un Editeur juge d'un Ouvrage avec un Im- 
partialitẽ dont un Auteur reſt preſque jamais capable 
lors qu'il: s'agit de ſes propres Productions. 45 


A PEditeur | 


f 


A L'Editeur du Livre intitule PAMELA; 
o, LA VERTU RECOMTEN SEE. 


A lu votre PauxELA avec un plaiſir inexpri- 
mable. Elle rẽpond parfaitement a PFidee que 
vous en donnez dans votre Preface. Vous n'a- 


vez pas dit un mot de trop à la louange d'une piece 


ui a des avantages & des beautez qui lui ſont parti- 
culicres. Car outre Pagreable ſimplicite du Stile, & 
la Clarte & la Juſteſſe des Expreſſions; comme ces 
Lettres ont ẽtë ẽcrites pandant que les impreſſions que 
chaque Circonſtance qui y eſt rapportee devoit faire, 
Etoient encor fraiches, & qu'elles ſont adreſſes a 
ceux qui avoient droit de connoitre les penſees les 
plus ſecrettes de celle qui les Ecrit, il faut neceſſaire- 
ment que les diverſes paſſions du Cœur y ſoit de- 
peintes dune maniere plus touchante, & que la Na- 
ture meme y ſoit reprefentee avec plus de verite & 
plus d exactitude qu'on ne le peut faire dans le recit 


dli' une hiſtoire arrivẽe depuis longtems, & dont on ne 
ſauroit plus ſe rappeller les Circonſtances avec les 


memes eſperances, les memes. Craintes, les memes 


Paſſions, qu'on a reſlenties dans le tems que les cho- 


les ſe ſont paſtes. . +: 


| Foſe aſſeurer que ce petit ouvrage ſera regards 


comme un Modelle dans fon genre, & comme un 
Modelle qu'on n'a point encor eu juſques à preſent : 
Car il eſt rempli d'images vives, & d'incidens natu- 
rels, ſurprenans, & qui ne ſont point Etrangers 3 
PFHiſtoire qu'on raconte. Les Circonſtances en ſont 
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interreſſantes, & pour ceux qui vivent dans la baſ- 
ſeſſe, & pour ceux qui vivent dans la Grandeur. Les 
Bien ances y ſont tres bien gardees partout; les De- 
voirs de la Vie civile y ſont prefſez avec force; le 
Stile y eſt proportionne du Caractere des perſonnes 
qui paroiſſent ſur la Scene; POuvrage plait & in- 
ſtruit toujours en mème tems; le Vice & la Vertu y 
ſont depeints des Couleurs qui leur conviennent, & 
la Religion y eſt reprẽſentẽe dans fa beauté naturelle, 
& d'une maniere propre a la rendre aimable; comme 
d'un cote on ne lui donne point un air ſombre, triſte, 
& rebutant, de l'autre on a eu ſoin auſſi de ne pas fa- 
voriſer le gout deprave qui reſt que trop à la mode 
aujourd'hui, je veux dire, qu'on ne Pa point avilie, en 
lui otant rien de fa Dignite & de fa Nobleſſe. Et 
Joſe aſſurer, que fi outre les beautez de cet Ouvrage 
on confidere encor le but que Pauteur s'y eſt pro- 
poſe; on le jugera digne non ſeulement d' tre lu 
dans toutes les familles, principalement dans celles 
ou il y a des jeunes gens de Pun & de Pautre Sexe, 
mais auſſi d' occuper une place dans la Bibliotheque 
des Lecteurs les plus curieux & les plus policez. 
Car comme il remprunte aucune de ſes beautes de 
PImagination d'un Eſprit romaneſque, mais qu'il a ſon 
fondement dans la Verite'& dans la Nature, & qu'il 
eſt ẽtabli ſur Experience meme, il ſera toujours 
eſtimé des gens de gout & de bon ſens, & d'un autre 
cote Pagreable variete des Evenemens & des Cara- 
_Eteres qu'il contient, le fera toujours lire avec plaiſir 
par ceux qui cherchent la gaietẽ & enjoiment. 
Les Reflexions morales, & Jes uſages que Von peut 
tirer des differens evenemens & des Caracteres qui y 
ſont decrits, ſont ſi bien exprimez a la fin de FOuv- 
rage, que je ne m'y arreteray pas ict: Mais je crois 
qu'il eſt a propos d avertir le public d'une choſe que 
vous m'avez dites; Ceſt qu'il paroitra par pluſieurs 
particularitez dont il eſt fair mention dans ces Let- 
! tres, 


tres, que Hiſtoire qui y eſt racontẽe eſt arrivee de- 
puis environ trente ans; que vous avez Ete oblige de 
changer les Noms des Perſonnes & des Lieux, & de 
| deguifer quelques Circonſtances, afin de ne pas cho- 
quer certaines gens, qui ſeroient fachez qu'on les de- 
ſignat trop clairement, quoyqu'ils ne puiſſent qu ap- 
prouver le bon deſſein qu'on ſe propoſe en publiant 
cette Hiſtoire. Puiſque vous avez en aflez de con- 
fiance en moy pour me faire juge des changemens 
que vous aviez deſſein de faire, je ſuis bien aiſe de 
voir que vous les avez fairs d'une maniere qui n'altẽre 
point le fond de PHiſtoire, & que vous avez Evite 
les Digreſſions prolixes qu'on ne rencontre que trop 
ſouvant dans des Ouvrages de cette Nature. 
Petit Livre, charmante PAM ELA,“ prẽſente toy 
hardiment au public, ſois ſeure de trouver des Amis 
& des Admirateurs, non ſeulement dans ta Patrie, 
mais meme dans les Pais eloignez; tu pourras ſervir 
de Modelle aux Ecrivains d'une Nation voiſine, qui 
auront occaſion maintenant de recevoir de bon Ar- 
gent Sterling, à la place de la fauſſe Monoye qui a eu 
ſi longtems cours parmi nous dans des pieces ou Fon 
ne trouve que la legerete de cette inconſtante Nation. 
Malgre la Corruption du Siecle, la Vertu a encor un 
bon nombre de Partiſans. Tu peux comprer ſur leur 
Protection. Et puiſſe tu convertir tous les Libertins 
obſtinez entre les mains deſquels tu tomberas! Puiſle 
toutes les jeunes filles qui te liront imiter la Vertu de 
PaMELA, & Etre recompenſẽe comme elle? Je ſuis, 


— 


Monſieur, 
Votre tres humble & tr(s 
frdelle Serviteur; 
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A mon 1 Ani, P Editeur de Pankl A. 


er, 


E vous renvoye le Manuſcritde ka que J ay 


lu avec tout le plaiſir imaginable. Ce petit Ouv- 
rage eſt Ecrit avec cet air de Verite & avec cette 
Simplicitè aimable, qui quoyque très neceſſaires ſe 
rencontrent rarement dans les pieces deſtinees- à in- 
ſtruire & à plaire. Celle ci touche le cœur & per- 
ſuade Te'pric. Les Incidens en ſont fi naturels & ſi 


intéreſſans que Jay ſuivi pas à pas votre charmante 


Heroine ; Jay partage avec elle toutes ſes Þenes ; 
Jay ete extrerfiement inquiet dans la crainte ou jetois 
des terribles conſequences que je croyois a chaque 


- inſtant devoir éEtre la ſuite de la louable reſiſtance 


qu'elle faiſoit : Je me ſuis intereſſe dans tous les pro- 


Jets qu'elle formoit pour s chaper. Jay ẽtẽ ſucceſ- 


ſivement content d' elle & fachè contre elle durant le 


tems de fon empriſonnement. Pay 6:6 content des 


plans qu'elle formoit, & des moyens qu elle vouloit 
mettre en uſage pour fe delivrer; & j ay ete fache 
de ce qu'elle ſouffroit que ſa peur fit evanouir tous 
ſes deſſcins ; Jay deplore toujours ſon malheur avec 
un cœur vivement touche de voir toutes ſes eſpe- 


rances trompees, & tous ſes projets avortez. En un 


mot toute la piece eſt {i rouchante, qu'il eſt impoſ- 
ſible de la lire ſans y prendre un vif intẽret, & ſans en 


etre extremement Emu. | 
Elle renferme mille bonnes Lecons ; elle enſeigne 


une morale Epuree; elle met la Vertu dans ſon plus 


beau jour, & en rend la pratique agreable. La belle 


Infortunëe en ſuit conſtamment les Maximes, mais 


ſans oftentation, & ſans orgueil: La Vertu eſt fi pro- 
fondement gravee dans ſon Cœur, que durant tous 


— 


— 


un ſeul moment pour ſavoir fi elle doit la ſacrifier 


pour ſatisfaire ſon Ambition, ou pour obtenir ſa Li- 


bertẽ: mais, comme Sil n'y avoit pas d' autre moyen 
de ſe delivrer, elle perſevere conſtamment dans le 
deſſein de conferver ſon innocence, au millieu de 
toutes les Tentations, & de tous les dangers à quoy 
elle eſt expoſẽe, reſolue de perir plutot que de faire 
rien qui puiſſe ternir ſa Reputation. | 

Je ne ſaurois m'empecher de remarquer une choſe 
qui m'a paru bien ſur prenante, & qui merite qu'on y 
faſſe une Attention particuliere. - On voit ici une 
jeune perſonne, parfaitement belle, nee dans la baſ- 
ſeſſe & dans la pauvrete, qui ra aucun ami capable 
de la ſecourir, ni de la proteger; qui n'a guere receu 


| autre Education * que ce qu'elle a pu recueillir de 


ſes propres obſervations, & du peu qu'elle a leu du- 
rant le tems qu'elle a ſervi ſa bonne & genereuſe 
Maitreſſe; & qui apres avoir goute Paiſe & Pabon- 


dance dans une ſituation fort au deſſus de celle dans 


laquelle elle toit nee, peut cepandant ſe reſoudre, & 


ſe reſoudre avec plaiſir a retourner à fon ancienne 


pauvrete, plũtòt que de renoncer a fa Vertu. Ill eſt 
bien ſurprenant, dis- je, qu'une jeune perſonne, dans 
de pareilles Circonſtances, ait pu mepriſer PEclat des 
Richeſſes, & $expoſer à Pindigence ; qu'elle ait ẽtẽ 
capable de ſe conduire avec tant de Sageſſe & tant 
de prudence au millieu de toutes les penes, de tous 
les chagrins, & de tous les maux qu'elle a eu à ſouf- 


frir; qu'elle ait reſiſtè aux apas ſeduifans, & aux 


offres preſque irreſiſtibles d'un très galant homme, 
generalement aime & eſtimè a cauſe des agremens de 
fa perſonne, & de ſes bonnes qualitez; qu'elle air ſeu 


, rTompre avec tant d' adreſſe toutes ſes meſures, & Po- 


bliger enfin de renoncer à ſes deſſeins criminels, de 


' Auteur de cette Lettre ſemble avoir oubliẽ que la 
Maitreſſe de Pamela Pavoit clevee a peu pres comme hi elle 
eut te {a propre fille. 22 30 


(xviii) 


facrifier ſon orgueil & ſon ambition 3 a la Vertu de 


cette fille, & de devenir le protecteur de cette meme 
innocence qu'il avoir fi longtems tache de corrom- 


pre: qu'elle lait enfin engage à l epouſer, ſans qu elle. 


en eut eu ay" ng en aucun deſſein, ni meme la 


' moindre penſee; fans qu'elle eut employẽ aucun ar- 
tifice pour Tenflammer, fans qu'elle eut pris des airs 


de Coquette pour le tenter & pour Vattirer, fans 
qu'elle eut aftete d'etre prude pour augmenter ſa 


paſſion; puiſqu au contraire elle ẽtoit ſans artifice, & 


qu'elle ravoit aucune connoiſſance des Ruſes & des 
tromperies des femmes de ce fiecle; tous ſes ſoins & 
meme tous ſes deſirs ne tendoient qu” a ſe rendre auſſi 
peu aimable qu'elle pouvoit aux yeux de ſon Maitre. 
Cepandant elle eroit fi eloignee d'avoir la moindre 
averſion pour fa perſonne, qu'elle etoit plitor pre- 
venue en fa faveur, eſtimant ſes bonnes qualitez au 


meme tems quelle condamnoit la paſſion qu'il avoir 
885 pour elle. Voila un grand Exemp! e de Renoncement 


a ſoy-meme! Ses refus meme Etoient autant d'at- 
traits ; plus elle reſiſtoit & plus elle charmoit; les 


moyens qu elle employoit pour defendre fa Vertu ne 


faiſoient qu augmenter le danger ou elle ẽtoit, en en- 
flammant de plus en plus la paſſion de ſon. Maitre; : 


Juſques 2 ce qu'enfin par une defenſe courageuſe & 


conſtante celle qui Etoit aftiegee non ſeulement rem- 
porta une glorieuſe victoire ſur celui qui Vaſhegeoit, 
mais le prit auſſi lui-meme priſonnier. 


Je ſuis charme des belles Reftexions qu'elle fait du» 


rant le Cours de ſes Malheurs: ſes Soliloques, & les 
petits raiſonnemens qu'elle fait avec elle meme ſont 
tres agreables & tres jolis; elle decouvre à ſon Pere 
& i {a Mere tout le fond de ſon ame fans aucun de- 
guiſement, de ſorte qu on peut connoitre, ay penſ: 
dire, qu'on peut voir les recoins les plus cache - 


| fon Cœur, ſource pure de Veritẽ & d' innocence, do 


il ne peut partir que des Sentimens vertueux, & he 


—— toutes ſaintes. Je 
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Je ne ſaurois concevoir pourquoy vous heſiteriez 
un moment à publier cette piẽce ſi peu commune. 
Je ſouhaite de la voir imprimee dans fa ſimplicitè na- 
turelle, qui touchera le Lecteur & lui plaira plus que 
tous les Traits d' Eloquence qu'on pouroit y ajouter, 
& qui ne feroit que la giter : Si vous ſouffrieʒ qu une 
main meurtriẽre vint Porner. de Decorations ſuper- 
flues & inutiles, qui comme trop de Draperie dans 
des Tableaux ou ſur des Statues, ne font qu'embar- 
raſſer, cela ne ſerviroit qu'a deguiſer les Faits, qu'a 
gater les Reflexions, & à rendre les incidens peu na- 
turels; Hiſtoire ſeroit pour ainſi dire noyee dans une 


multitude de grands mots & de phraſes pompeuſes; 


ce ſeroir changer la Subſtance ſolide en une ombre 


vaine, ou pliitor tourner la Soliditẽ Angloiſe en Creme 
fouẽtèe. Non, ayons Pamela, telle que Pamela s'eſt 


repreſentẽe elle mème; conſervons ſes propres ex- 
preſſions ſans retranchement & ſans addition. Pro- 
duiſez la dans ſon joli habit de paiſane, ainſi qu'elle 
parut᷑ lors qu'elle contoit de retourner chez ſes Parens; 
Ceſt habit qui convient le mieux à ſon innocence 
& a ſon aimable ſimplicitè. C'eſt dans cet Etat qu'elle 
plaira le plus. Les grands Traits d Eloquence peuvent 


ſurprendre & amuſer: mais il ne font jamais de pro- 


fondes Impreſſions ſur PEſprit. 

En un mot, Monſieur, le public a grand beſoin 
d'une Piece comme celle ci: le Monde reſt que trop 
& que trop tot corrompu par des Romans pernicieux. 
Je n'en connois point dont j'oſaſſe recommander la 


Lecture aux jeunes gens de Pun ou de Pautre Sexe; 


moins encor voudrois les leur propoſer comme des 
Ouvrages ou ils trouveroient des Exemples propres a 


Etre imitez. Tous ceux que j ay lus juſques ici ne ten- 


dent qu'a gater le jugement, a corrompre le cœur, & 
2 inſpirer à la jeuneſſe Peſprit de galanterie, & Ta- 
mour des plaiſirs de fendus. 
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Publiez donc pour leur propre intéret cette piẽce 
propre à les divertir & a les inſtruire en meme tems. 
L'honneur du beau Sexe exige de vous que vous leur 
donniez Pamela, afin qu'on voye en fa perſonne une 
Heroine preſque ſans pareille, qui ꝰ eſt conduite avec 


ſageſſe dans les facheules Circonſtances ou elle Feſt 


trouvee, & de qui ni Tentations ni ſouffrances n' ont 
pũ vaincre la Vertu. Ceſt un glorieux Exemple que 
les Belles doivent imiter. Notre Sexe auſſi demande 
de vous cet Ouvrage, afin que nous puiſſions nous juſti- 
fier en quelque ſorte de Paccuſation qu'on nous intente 


d etre incapables de recevoir les impreſſions de l'hon- 
neur & de la Vertu, & afin de montrer aux Dames 


que nous ne ſommes pas inexorables lors qu'elles re- 
fuſent conſtamment de 185 a nos ſollicitations 
criminelles. 8 Mao | | 

II eſt de Vinteret de la Vertu en general que vous 
donniez cette piece au Public. Rendez vous donc, 
Monſieur, aux inſtances reunies des deux Sexes : 


Donnez nous Pamela pour Vavantage du genre hu- 


main. Et comme je ſuis perſuade que ſes beautez ne 
ſauroient Etre longtems caches, & qu'il n'y a point de 


famille ou on ne veuille avoir Pamela, je ſuis ſeur auſſi 
que chaque famille qui Faura en deviendra plus ver- 


tueuſe: Elle formera le tendre cœur de la Jeuneſſe, 
& lui apprendre a pratiquer les Regles de la Vertu & 
de Phonneur; elle confirmera dans de bons Principes 


les gens d'un age plus avance; elle corigera les Vi- 


cieux; & reformera les mceurs de ce Siecle ; de ſorte 
que Pamela deviendra le ſujet de FImitation de toutes 
les jeunes Dames de la Grande Bretagne; & le gene- 
reux Bienfaicteur & Remunerateur de cette aimable 


fille ſera Padmiration des hommes, & Pexemple qu'ils 
ſe propoſeront de ſuivre. Je ſuis, Monſieur, 


Votre tres affectioun Ami, &c. 
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es tres eben Pere & Mere, 


A d vous communiquer un grand 
CC; CD © 
jet de Chagrin, accompagnẽ pour- 
tant de quelque conſolatian: voici le 
2& Chagrin; Ceſt que ma bonne Mai- 
n treſſe eſt morte de la Maladie dont je 
R=* vous ay parle. Elle nous a laiſſez tous 
dam une extreme affliction; car c toit une Maitreſſ= 
plaine de bonte & indulgence” Pour tous ſes Do- 
meſtiques. Je craignois beaucoup, que comme j'e., 
_ fois entree chez elle pour ere {a Fille-d de- Chambre, 
c. je ne me viſſe de nouveau hors de Condition, 
obligee de retourner chez vous, qui n'avez dein 9 que 
2— To. I. B trop 


2 PAMELA; Ou, 
trop de peEne a vous entretenir vous memes. Et 
comme ma Maitreſſe avoit eu la bonte de me faire 
apprendre à ecrire & a coudre, qu'elle m'avoit fait 
enſeigner PArithmẽtique, & bien d'autres choſes au 
deſſus de mon Etat, il nauroit pas été facile de 
trouver une autre condition, pour laquelle votre pau- 
vre Pamela eut Ete propre. Mais tandis que ma 
bonne Maitreſſe ẽtoit ſur ſon lit de mort, & juſte- 
ment une heure avant qu'elle expirat, Dieu, dont 
nous avons ſi ſouvant eprouve la Protection dans le 
beſoin, lui mit au cœur de recommander tous ſes 
Domeſtiques Pun après autre à mon jeune Maitre; 
& lors que ce fut mon tour de lui Etre recommandee 
(Jetois au chevet de ſon lit, pleurant & ſanglotant) 
elle ne put d'abord dire que ces paroles, mon cher 
Fils... elle garreta un moment; puis reprenant un 
peu ſes eſprits, elle ajouta, ſouvien toi de la pauvre 
Pamela. Ce furent là preſque ſes dernieres paroles. 
Mes yeux ſe fondent en larmes . . ne ſoyez pas fur- 
pris de voir ce papier fi plein de taches. | 

Que faire? Il faut que la Volonte de Dieu ſoit 
faite. . . . Voici maintenant le ſujet de conſolation. 
Ceſt que je ne ſerai pas obligee de m'en retourner 
pour Etre à charge à mes chers Pere & Mere: car 
mon Maitre nous a dit, je prendrai ſoin de chacune 
de vous, mes filles ; & pour toi, Pamela, -ajouta-t-il, 
en me prenant la main (oui en verite, il me prit la 

main en preſence de toutes les autres filles) je veux 
Etre ton ami pour F amour de ma chere Mere; tu 
prendras ſoin de mon linge. Dieu le benifle ! & 
vous mon cher Pere & ma chere Mere, priez Dieu 
avec moi qu il repande ſes Benedictions ſur lui. Car 
il a fait mettre en dceuil tous les Domeſtiques de ma 
M,aitreſſe, & leur a fait preſent à chacun d'un an de 
| Gages. Par rapport à moi, comme je navois point 
encor de Gages, ma Maitreſſe mayant promis de me 
traiter ſelon que je me conduirois, il a ordonne a la 

8 Menagere, 


LA VERTU RECOMPENSE'ss  9$ 
Menagere, de me mettre en dœuil comme les autres, 
& il m'a donné de fa propre main quatre Guinees 
d'Or, & quelques pieces d' Argent, qu il y avoit 
dans la Bourſe de ma Maitreſſe, lors quelle mourut ; 
& il m'a dit que fi fErois une bonne fille, diligente 
& fidelle, il ſeroit mon Ami pour Pamour de ſa 
Mere. Je vous envoye ces quatre Guinees pour 
vous conſoler ; car la Providence ne me laiflera pas 
manquer : Vous pouvez en employer une partie à 
| payer quelques vieilles dettes, & garder le reſte pour 

vos beſoins. Si jen recois d'avantage, je ſais qu il 
eſt de mon Devoir de vous temoigner ma Recon- 
noiſſance en prenant ſoin de vous, & je n'y man- 
querai pas: car vous avez eu ſoin de moi lors que 
je ne pouvois pas encor m'aider moi-meme: Vous 
avez en ſoin de tous vos enfans, car que ſerions nous 
devenus tous ſans cela. Je vous envoye ceci par 
notre valet Jean, qui va de votre cote: mais il ne 
ſait pas ce qu'il vous apporte, car jay mis les Gui- 
- Nees dans une petite boete à pillules, qui Etoit à ma 
Maitreſſe, & je les ay enveloppees dans du papier, 
afin quelles ne ſonnaſſent point. Prenez garde à ne 
point ouvrir la boete devant lun. Us 
Je fais, mes chers Pere & Mere, qu'il faut que je 
vous donne du chagrin auſſi bien que du plaiſir; j a- 
jouterai ſeulement, Priez pour votre Pamela, qui ſera 
toute fa Vie | | | 


Vorre tres obeiſſante Fille. 


Je viens d avoir la plus grande frayeur du monde: 
juſtement comme je plicis cette Lettre dans la 
chambre de ma defunte Maitreſſe, mon jeune 

Maitre eſt entre. Mon Dieu! qu'il m'a ef- 
. frayce! Pallois cacher la Lettre dans mon Sein, 
lors que lui, me voyant toute tremblante, m'a 
dit en ſouriant, a qui viens tu d'Ecrire, Pamela ? 
Jay repondu pleine de Confuſion, je vous de- 
1 B 2 mande 
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PAM E LA; Ou, 
. pardon, Monſieur, Ceſt ſeulement àa mon 
Pere & ama Mere, Eh bien, a- t· il dit, montre- 
moi quels progres tu as faits dans PEcriture. 
Ah! que j ẽtois honteuſe! Dans le trouble od il 
me voyoit, il a pris la Lettre fans rien dire d'a- 
vantage, & Pa lue d'un bout à Pautre, puis il 
me Þa rendue. Je vous yen pardon, Mon- 
fieur, lui diſ-je. Je ne ſai pourtant pourquoy je 
parlois ainſi: car comme il a toujours été très 
reſpectueux envers ſes parens, pourquoy trou- 
veroit il mauvais que j euſſe le meme reſpect 
pour les miens? Auſſi n'etoit-il pas fachẽ; car 
il me prit la main, & me dit, tu es une bonne | 
Fille, Pamela, d'en agir fi genereuſement envers 
ton Pere & ta Mere, qui ſont agez. Je ne ſuis 
point en colere contre toi. Sois diligente & 
fidelle ; fais ce que tu dois; ce que je viens de 
voir fait que tu wen es que plus a mon gre. 
Puis il dit, eb quoy, Pamela, tu peins joliment, 


Xe ton Orthographe eſt paſſablement bonne. Je 


vois que les ſoins que ma bonne Mere a pris de 
ton Education n ont pas ete perdus. Elle avoit 
coutume de dire que tu aimes la Lecture: tu 
peux choiſir parmi les Livres qu'elle a laiſſez, 
ceux que tu voudras lire pour cultiver ton Eſprit, 
pourvu que tu prenne ſoin de ne les pas gater. 
Pandant qu'il parloit ainſi je ne faiſois certes que 
faire la reverence & pleurer: j&ois toute con- 
fuſe de ſes bontez. En verite, C'eſt, je crois, 
le meilleur Gentilhomme qu'il y ait au monde. 
Mais je mappergois que ceci devient une autre 
longue Lettre; je finirai donc en ajoutant ſeule- 


ment que je ſerai toute ma vie 
2 Vorre tres obeiſſante Fille, 


PAMELA AnDREws. 


LETTRE 


LA VERTU RECOMPENSE'E. 5 


LETTER 
Reponſe a la precedente. 


Ma Chire Re 
A Lettre a certainement cauſe beaucoup de 
chagrin à ta Mere & à moi: elle nous a donne 
pourtant quelque conſolation. Nous ſommes en ve- 
rité tres affligez de la mort de ta bonne Maitreſſe, 
qui prenoit tant de ſoin de toi, qui te donnoit une ſi 
bonne education, -& qui durant trois ou quatre ans 
ta fait preſent d'habits, de linge, & de hardes, qu'une 
Demoiſelle .n'auroit pas honte de porter. Mais ce 
qui nous inquiete le plus, C'eſt la crainte ou nous 
ſommes que te voyant Eleyee fi fort au deſſus de ton 
Rang, tu ne le laiſſes entrainer à commettre quelque 
choſe de honteux & de criminel. Tout le Monde 
dit que tu es devenue grande & bienfaite; quelques 
uns ajoutent que tu es fort jolie; & en veritẽ, ſi tu 
n ẽtois pas ma fille, je Paurois cru auſſi lors que je te 
vis la derniere fois il y a fix mois. Mais à quoy tout 


cela ſert il, ſi tu es perdue & ruinẽe fans reſſource? 


En verité, ma chere Enfant; nous commencons à 

craindre extrẽmement pour toi. Car que ſignifient 
toutes les Richeſſes du Monde, lors qu'on a une 
mauvaiſe conſcience, & qu'on ſe conduit mal? II 
eſt vray que nous ſommes fort pauvres, & que nous 
avons beaucoup de pene à vivre, quoy quautrefois 
nous ayons Ete- plus a notre aiſe, comme tu fais. 
Mais nous aimerions mieux ne vivre que d' eau, & 


de la Terre des Foſſez que je ſuis oblige de creuſer, 
que de vivre dans PAbondance, fi elle ẽtoit le Prix; de 


la Chaſtetẽ de notre chere Enfant. 
Je me flate que le bon Gentilbomme n'a aucun 


mauvais deſſein: Mais qu il t ait donne tant q argent, 
'D-3 qu'il 
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Pourquoy prendroit-il la main d'une 


EL  pPamwmkta 


qu'il t'ait parle avec tant de bonte, qu'il at fi fort 


loue les progres que tu as faits, &, oh! Paroles fa- 
tales, qu'il Yait dit, fais ce que tu dois, & que tu wer 
es que plus à ſon gre, Ceſt ce qui nous cauſe une 
crainte mortelle. | EY 
Fen ay parlé a la bonne femme Mumford ; tu fais 
que cette honnete veuve a demeurs autrefois dans de 
bonnes familles ; elle nous a un peu raſſeurez: car 
elle nous a dit, que c'eſt aſſez la coutume, lors 
qu'une Dame meurt, de donner Pargent qu'elle a 


| fur elle a ſa Fille de Chambre, & à celles de ſes 


femmes qui Pont veillees durant ſa maladie. Mais 
encor, pourquoy te regarderoit il avec tant de bonte ? 
pauvre fille 
comme toy, comme tu dis dans ta Lettre qu'il a fait 
deux fois ? Pourquoy s abaiſſeroit- il juſqu'à lire la 


Lettre que tu nous Ecris, & A louer ton Ecriture & 


ton Orthographe ? Et pourquoy te donneroit la per- 
miſſion de lire les Livres de ſa Mere? En verite, en 
yeErite, ma tres chere enfant, nous tremblons de peut 
à ton occafion : 8 puis; tu temoignes tant de joye 
des bontez qu'il a pour toi, tu parois fi charmee de 


ſes Expreſſions pleines de douceur, (qui font je Pa- 


voue, une grande Grace qu'il te fait, Sil n'a que de 
bons deſſeins) que nous craignons ... oui, ma 
chere fille, nous craignons que tu ne ſois que trop re- 
connoiſſante, & que tu ne le recompenſes en lui ſa- 
crifiant ta Vertu, ce Joyan que ni Richeſſes, in Fa- 

veurs, ni rien au monde ne ſauroit payer. | 
Moy auſſi, je Cay écrit une longue Lettre. Ja- 
jouteray pourtant encor une choſe; C' eſt qu au mil- 
lieu de notre pauvrete & de nos malheurs, nous nous 
ſommes toujours confiez en la bonte de Dieu, nous 
avons toũjours conſerve notre probite, & nous ne 
doutons point d'erre heureux c'y apres, pourvũ que 
nous perſeverions dans la pratique de la Vertu, quoy 
que notre ſort ſoit fort triſte ici bas. Mais ſi _ 
| chere 


La VER TU RECOMPENSEEZ. 7 


chere fille venoit à perdre ſon innocence, ce nous 

ſeroit une affliction inſupportable, qui feroit deſcen- 
dre tout d'un coup avec douleur nos cheveux blancs 
au Sepulcre. 

Si donc tu nous aimez, fi tu fais cas de la Bene- 

_ diction de Dieu, ſi tu as quelque eEgard pour ton 


propre bonheur avenir, nous tordonnons Pun & 


autre d' ẽtre ſur tes gardes, & fi tu Vappergois qu'on 
entreprenne la moindre choſe contre ta Vertu, ne 

manque pas de quitter tout, & de nous venir trou- 
ver au plutot. Nous aimons mieux te voir couverte 
de haillons, & aller meme à ton enterrement, que {i 


Pon pouvoit dire, qu'une fille qui nous appartient a a 


prefere des avantages temporels à fa Vertu, 

Nous acceptons avec plaiſir le preſent que tu nous 
fait, comme un tẽmoignage de ton amitie & de ton 
reſpect; mais juſques à ce que nous ſoyons hors d' in- 
quietude, nous ne ſaurions en faire aucun uſage, 
crainte de partager le prix de Pinfamie de notre pauvre 
fille. Nous avons enveloppe les Guinees dans un 
linge, & nous les avons cachees parmi le Chaume au 
deſſus de la fenetre, de peur qu'on ne nous les vole ; 

nous te donnons notre benediction; nous prions Dieu 
Ne toi, & ſommes, 


*. inquiets, mais | aff Pere 2 Mere, 


Jean, & ELIZABETH AnDREws. 


Pr - ni _—_ 


L E T T RE III. 


Mon tres cher Pere, 


L faut que je Favoue; votre Lettre ma cauſe. 
beaucoup d inquietude. Car au lien qu aupara- 
vant mon Cœur Etoit penetrẽ de reconnoiſſance pour 
Ml F< les 
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1 8 n On, 
1 les bontez de mon Maitre, votre Lettre m'a rem- 
"| Plie de ſoupcons & de crainte. Je me flatte pour- 


tant encor qu'il ne fera jamais rien qui ſoit indigne 
de lui: car que gagneroit il en cauſant la ruine d'une 
pauvre jeune Creature? Mais ce qui m'afflige le plus, 
c eſt que vous paroiſſeʒ vous mehier de la Vertu de 
votre Enfant. Non, mon cher Pere & ma chere 
Mere; ſoyez aſſeurez qui je ne feray jamais rien qui 
puiſſe faire deſcendre vos cheveux blancs avec dou- 
leur au ſepulcre. Je mourrai mille morts plùtòt que 
de manquer le moins du monde à mon devoir. So- 
yez en aſſeurez, & que votre Cœur ſoit en repos. 
Car quoyque pendant quelque tems j'aye vecu d'une 
maniere qui eſt au defſus de ma qualité, je puis ce- 
pandant retourner avec plaiſir à mes haillons & à ma 
Pauvrete, je puis me contenter de pain & d' eau, & 
je m'y reduirai, plutõt que de perdre ma Reputation, 
quel que ſoit celui qui me tentera; ſoyez en perſua- 
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10 dez, & ayez meilleure opinion de e e 
vl Votre tres obeiſſant fille juſques a la mort. 
17 3 4 N 3 . 4 


Mon Maitre continue toujours à ôtre tres affable 
à mon ęégard. Juſques a prefent je ne vois au- 
cune raiſon de rien craindre. Mad. Jervis la 
 Menagere me traite d'une maniëre fort obli- 
geante; & Jay gagnẽ Pamitie de tous les autres 
Domeſtiques. Certainement il eſt impoſſible 
qu'ils aient forme tous de mauvais deſſeins con- 
tre moi, ſeulement parce qu' ils font polis envers 
moi. Je me flatte que je me conduirai de ma- 
niẽre que tout le monde ait des Egards pour 
moi, & que perſonne ne me veuille faire plus 
de mal, que je ne voudrois leur en faire moi- 
mème. Notre Valet Jean va fi ſouvant dans 
vos quartiers, que je Pengagerai à paſſer tou- 
„„ FEES | . . yours 


— 
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jours chez vous, afin que vous puiſſiez avoir ſouvant 
de mes nouvelles, ſoit de bouche, ſoit par Lettre, car 
plus ecris, plus ma main ſe forme. 


L E T TR E Iv. 


Ma tres chtre Mere, 

AR ma derniere Lettre etoit adreſſee à mon 
Pere, en réponſe à la ſienne; c'eſt pourquoy je 
veux aujourd'hui vous Ecrire A vous; quoyque je 
n'aye à vous dire que des choſes, qui me feront pa- 
roitre une vaine petite impertinente. J'eſpere pour- 
tant, que je ne ſerai jamais aſſez fiere pour m' oublier 
moi-mème. Il faut avouer cepandant qu'on a un 
plaiſir ſecret à S entendre louer. Vous faurez donc, 
que Mylady Davers, (il n'eſt pas nẽceſſaire de voi 
dire que c'eſt la Sceur de mon Maitre) a paſſe un mois 
chez nous: elle a pris beaucoup de connoiſſance de 
moi, elle m'a conſeilléè d' etre toujours tres refervee ; 
elle a eu la bonte de me dire, que j'ẽtois une fort 
jolie fille; que tout le monde diſoit du bien de moi, 
& m'aimoit, elle m'a conſeille, de ne me jamais fa- 
miliariſer avec les Gargons, mais de les tenir toujours 
dans le reſpect; que ce ſeroit meme le moyen de 
_ mattirer leur eſtigaee. 1 
Mais ce qui m'a fait le plus de plaiſir, c'eſt ce que 
je vais vous raconter. A table, comme Mad. Jervis 
me l'a rapporte, mon Maitre & Mylady Davers par- 
lant de moi, elle lui dit, qu'elle me croyoit la plus 
jolie fille qu'elle eut jamais viie ; que j ᷑tois trop jolie 
pour demeurer dans la maiſon d'un Gargon; & que 

quelque femme qu'il eponſat, il n'y en auroit point 
qui voulut me ſouffrir a ſon ſervice. Il lui rẽpondit, 
que Javois fair de grands progres, que Javois beau- 
coup de Prudence, & du bon ſons au deſſus de mon 
. „„ „„ 


10 PAMELA; Ou, 
age; & que ce ſeroit grand domage, que ce qui fai- 
ſoit mon mérite, devint la cauſe de mon malheur. 
Non, dit la bonne Dame, Pamela viendra demeurer 
avec moi. De tout mon cœur, repondit mon Mai- 
tre, je ſerai charme de la voir {i bien pourve. He 
bien, dit elle, je conſulteray Mylord 1a deſſus. Elle 
demanda quel age j avois: Mad. Jervis repondit, que 
Javois eu quinze ans au mois de Fevrier paſſe. Oh! 
dit elle, fi cette creature, (car C eſt ainſi qu elles nous 
appelle toutes nous autres Servantes) veut prendre 
garde à elle, elle deviendra plus accomplie encor, 
tant par rapport au corps que par rapport a PEſprit. 
_  Maintenant, mies chers Pere & Mere, quoyque ce 
que je viens de rapporter puiſſe paroitre trop vain ve- 
nant de moy, ne vous rejouiſſez vous pas auſſi bien 
que moy, de voir que mon Maitre ſoit ſi pret à ſe ſẽ- 
parer de moi? Cela fait bien voir qu'il ne penſe rien 
de criminel. Mais Jean va partir, ainſi je ray le 
tems que de vous dire, que je ſuis & ſeray toujours 


Votre Vertueuſe auſſi bien que tres obeiſſante Fille. 1 


Je vous prie de vous ſervir de PArgent : vouz pou- 
vez le faire à preſent en toute ſeurete. 


* 


LETTRL TY. 


Mes tres chers Pere & Mere, 
Omme Jean va dans vos quartiers, Fay envie de 
vous Ecrire, parce qu'il eſt toujours diſpoſe à 
vous porter mes Lettres, ou quoyque ce ſoir que je 
vous envoye. Il dit qu'il a un plaiſir infini a vous 
voir Pun & Pautre, & à vous entendre parler; que 
vous avez tous deux tant de bon ſens, & tant de Ver- 
tu, qu il apprend toiljours de vous quelque choſe ef 4 


— 
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tile. C'eſt grand dommage, dit-il encor, que des 
| perſonnes d'une ſi grande probite nayent pas mieux 
reuſhi dans le monde! Il s' etonne que vous, mon 
Pere, qui ẽtes fi capable d' enſeigner, & qui Ecrivez 
{i bien, nayez pas eu un meilleur ſucces dans Ecole 
que vous aviez levee; & que vous ſoyez oblige de 
gagner votre vie par un ſi rude travail. Mais je tire 
plus de Vanite d' etre ne de parens fi Vertueux, que 
{1 j Etois la fille dune Dame de Qualit. 

Je n'entens point encor parler d'aller chez Mylady 
Davers; & je ſuis fort tranquile ici à prẽſent; car 
Mad. Jervis me traite comme fi j ẽtois ſa fille. C'eſt 
une tres bonne femme, qui regarde Pinteret de ſon 
Maitre comme le fien propre. Elle me donne con- 
tinuellement de bons Conſeils; & je crois, quapres 
vous deux, je Vaime plus que qui que ce ſoit au monde. 
Elle a ſeu ſi bien regler le Menage, & le tient en fi 
bon Ordre, que nous avons tous un grand reſpect 
pour elle. Elle prend plaiſir a m' entendre lire devant 
elle, mais elle n aime a entendre que de bons Li- 
vres: nous liſons toutes les fois que nous ſommes 
ſeules, de ſorte qu'il me ſemble alors que je fuis chez : 
vous. Elle entendit un jour Henry un de nos Do- 
meſtiques, qui-n'eſt pas le plus honnete homme du 
monde, me parler un peu librement : il m'appelloit, 
je penſe, ſa chere Pamela, & me ſaiſit, comme &il : 
avoit voulu me baiſer: vous pouvez croire, que 
Jen fus fort en colere. Mad. Jervis ſe mit à le 
gronder ſerieuſement, & ſe facha beaucoup contre 
lui; elle me dit qu'elle etoit tres contente de ma ſa- 

eſſe & de ma modeſtie, & de ce que je ſavois tenir 
es gargons en reſpect. Il eſt vray, qus dans le fond 
je ne ſuis pas fire, & que Jen agis civilement en- 
vers tout le monde; cepandant je ne ſaurois ſouffrir 
d'ẽ tre regardee en face par les Valets, qui vous envi- 

ſagent comme &gils vouloient vous voir juſques dans 
Tame: Comme pour J ordinaire je dejeune, je dine, 
f | & 


W 
4 & je ſoupe avec Mad. Jervis, tant elle a de bontẽ 
| pour moi, Jay peu doccaſions de parler aux autres 
Mi domeſtiques, & Jen ſuis fort aiſe, Ce n'eſt pas qu'ils 
ne ſoient en general aſſez honnetes à mon Egard, à 
Cauſe de Mad. Jervis, parce qu'ils voyent qu'elle 
m''aime: & ils la craignent, parce qu'ils ſavent qu'elle 
eſt nee Demoiſelle, quoy qu'elle ait eu le malheur 
d tre reduite à ſervir. OY. 
Je vois que je vais faire encor une longue Lettre, 
car Jaime à Ecrire, & je vous ennuierai. Mais lors 
que Jay commence ma Lettre je ravois deſſein que 
de vous dire, que je ne crains plus aucun danger 
maintenant: Et en veritE je m'admire moi-meme, 
c'avoir EE aſſez folle pour nrinquieter comme jay 
fait, (quoyque Pavertifſement que vous m'avez donne 
fut un effet de votre amitie, qui vous rend circon- 
ſpects). Je fuis ſeure que mon Maitre ne voudroit 
pas Sabaifſer & ſe diſhonorer, pour cauſer la perte 
d'une pauvre fille comme moi: Et vous ſavez que 
cela le ruineroit de reputation, auſſi bien que moi: 
& il peut fans doute ſe marier dans une des meilleures 
familles du pais. Mais en voila aſſez pour aujourd' 
hui: Je ſuis } 5 5 
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Votre tres obelſſante Fille. 
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LET ER Ni: 


Mes tres chers Pere & Mere, 
ON Maitre m'a été bien bon depuis ma der- 
nicre.; car il m'a donnè une partie des Hardes 

de feu ma Maitreſſe; ſavoir, un habit complet, une 
demi douzaine de Chemiſes, ſix mouchoirs fins, trois 

tabliers de Cambray, & quatre de toile de Hollande. 
L Habit eſt d'une belle Eroffe de ſoye, trop riche fans 
doute, & trop bon pour moi; je voudrois que ce ne 

| - tut 
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fut pas faire un affront à mon Maitre, que de vendre 
cet Habit; je vous en envoyerois argent, ce qui me 


ſeroit bien plus agreable. 
Vous allez Etre remplis de crainte; vous aller vous 


imaginer, qu'on a quelque mauvais deſſein; mais je 
vous diray, qu'il Etoit avec Mad. Jervis lors qu'il me 


donna ces hardes; & il lui donna en meme tems A 
elle quantite de bonnes nippes, qu'il la pria de porter 
en mémoire de Mad. fa Mere, qui avoit ete la bonne 
amie de Mad. Jervis. Et lors qu'il me donna cet 
Habit & le reſte, voilà qui eſt pour toi, Pamela, dit 
ih, fais faire PHabit propre pour ta taille, & quand tu 
quitteras le dceuil, tu porteras cet habit pour Pamour 
de ta Maitreſſe. Mad. Jervis te rend un bon te- 
moignage ; je ſouhaite que tu te conduiſes toujours 


avec autant de ſageſſe, que tu as fait juſques à pre- 


ſent, & alors tout le monde t'aimera. . 
je fus ſi ſurpriſe de ſa bontẽ que je ne ſavois que 
dire. Je lui faiſois la reverence, & à Mad. Jenn 
auſſi, a cauſe du bon tẽmoignage qu'elle m' avoit ren- 
du; & je lui dis à lui, que je ſouhaitois de pouvoir 
meèriter ſes bonnes graces, & que je ferois tout ce 
qui dẽpendroit de moi pour y reuſſir. 
Oh! Que c'eſt une choſe aimable que de faire du 
bien! Ceſt tout ce que j envie aux Grands. 
Fay toujours cru que mon jeune Maitre eſt un 
Galant- homme, comme tout le monde le dit. Mais 
il nous a donns à nous deux toutes ces belles Nippez 
d'un air fi gracieux, qu'il me paroiſſoit un Ange. 
Mad. Jervis dit qu'il lui demanda ſi jerois reſerv6e 
avec les Valets; car il dit que j ẽtois fort jolie, & que 
ſi je me laiſſois attraper par quelcun, ce pouroit erre 
ma perte, & le moyen de me rendre pauvre & mal- 
heureuſe de bonne heure. Elle ne manque jamais 
de dire du bien de moi, & profita de cette occaſion 
Pour Serenere ſur mes louanges: mais je me flatte 


3 elle n'en a Pas dit plus que je ne tacherai de me- 
: riter, 


1 PAMELA; Qu, 
riter, quoyque je ne le merite pas encor. Je ſuis aſ- 
ſeurce, qu'après vous, mon cher Pere, & ma chere 
Mere, elle eſt la perſonne que Jaimerai toujours le 
plus. Je ſuis | 

Votre tres obeiſſante Fille. 


LET TRE vn. 


Moy: tres cher Pere, 


| {ms ma derniẽre mon Maitre m'a donn encor 
beaucoup de bonnes & belles Nippes. Il me 
fit monter dans le Cabinet de ma Maitreſſe, & ayant 


ouvert ſes Tiroirs, il me donna deux Coeffures de 


Dentelle de Flandreg tres fine, trois paires de ſouliers 
de ſoye, dont il y en a deux qui ont 2 peEine &e por- 
tẽes, & qui me vont fort bien, car ma Maitreſſe 


avoit le piẽ extremement petit; A la troiſiẽme paire il 


y avoit des Boucles d'Argent fort belles. Il me donna 
auſſi des Rubans & des F ontanges de toutes les Cou- 
leurs, quatre paires de beaux bas de Cotton blanc, 
& trois paires de bas de ſoye, & deux Corps de juppe 
fort riches. J etois toute etonnee, & je fus un tems 
fans pouvoir parler. Javois honte en moi- mème de 
prendre les bas, car Mad. Jervis n toit pas la; fi 
elle y eut été, ce rauroit EtE rien. Je les receus, je 
croi, de fort mauvaiſe grace; car il ſourit, & dit, ne 
rougis point, Pamela, penſes· tu qui je ne ſache pas 
que cles jolies filles portent des ſouliers & des bas ? 
Ces paroles me deconcerterent fi fort, qu un ſouf- 
fle m'auroit fait tomber. Car vous penſez bien, qu'il 
n'y avoit point de reponſe a faire acela : ainſi, comme 
une ſotte, j*etois prete 2 pleurer; je me retirai en fai- 


_ fant la reverence, & en rougiſſant juſqu' aux Oreilles, 
Fen ſuis ſeure: Car quoyqu il n'y eur point de mal 
dans * il avoit dit, K ne  &yois Pourtant — 


= 
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le prendre. Je fus raconter le tout à Mad. Jervis, 
qui me dit, que Dieu lui avoit mis au coeur de me 
faire du bien, & que je devois redoubler mes ſoins 
& ma diligence. II lui paroiſſoit, diſoit elle, qu'il 
vouloit m'habiller de maniere que je fuſſe propre à 
etre la F ill de- Chambre de My lady Davers elte- 
meme. 

Cepandant vos Avertiſſemens tendres & paternels 
me revinrent dans PEprit, & furent cauſe que Je 
n'eſtimai pas ſes prefens à beaucoup pres tant que Jau- 
rois fait. Je me flatte pourtant, qu'il n'y a aucune 
raiſon de craindre. Car quel bien lui reviendroit il 
d'avoir cauſe la perte d'une pauvre & ſimple fille 
comme moi? D ailleurs, aucune fille de Diſtinction 
ne voudroit ſans doute le regarder, Sil S etoit ainfi 
deſhonorẽ lui-meme. Je me tranquiliſeray donc, & 
certes je raurois jamais eu la moindre crainte, ſi vous 
ne me Paviez pas mis dans la tete ; mais je ſais que 
C'croit pour mon avantage: Et peuterre que ſi ces 
inquierudes ne Setoient pas me-Ees avec ſes faveurs, 
je m'en ſerois trop enorgueillie. Ainſi je conclus, 
que tout arrive pour notre bien: & Dieu vous be- 
niſſe, mon cher Pere, & ma chere Mere; je ſais 
que vous implorez conſtamment ſes benedictions ſur 
moy, qui ſuis & ſeray een | 


Vorre tres aalen. Fille. 


—— 


LETTRE VIII. * 


Ma chere PAMELA, 


I E ne puis que te renouveller mes Avis ſur la bontẽ 
que ton Maitre te tẽ moigne, & ſur ſes Expreſ- 
ſions libres au ſujet des bas. Peut-ẽtre qu'il na 


eu aucun deſſein; j 1 men flatte, Mais lors que je 
conlidere 


16 PAM EL A; Ou, 

conſidere qu'il eſt poſſible qu'il eut quelque deſſein; 
& que gil en a eu, le bonheur de ma fille dans ce 
Monde & dans IEternitè en depend, c'en eſt aſſez 
4 pour me faire trembler. Arme toi, ma chere enfant, 
ml pour le pis qui peut arriver; reſous toi de perdre la 
vie plator que ton honneur. Quand meme les ſoup- 
2 Sons que je Cay fait naitre diminueroient le plaiſir 
"MF que tu aurois autrement goutẽ des faveurs de ton 


Prens 
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Al Maitre, qu'eſt ce que ce plaiſir que peuvent cauſer , - 
Tl] quelques belles hardes au prix d'une bonne Con- 
A ſcience? 
Il eſt vray que les prẽſens dont il te comble nt = 
tres 3 mais par cela meme ils doivent 
etre plus ſuſpects. Et lors que tu dis qu'il avoit un 5 
air ſi aimable, qu'il paroiſſoit comme un Ange, que ml 
je crains que ſes preſens waient fait trop d'impreſ= i » 
ſion ſur toi! Car quoyque tu ayes plus de bon ſens 1 
& plus de prudence qu'on nen a communement à 8 
ton age, je tremble pourtant lors que je reflechis 3 1 
quels dangers une pauvre fille d'un peu plus de quinze 5 
ans eſt expoſee, au millieu des Tentations de ce 2 
monde, & de la part d'un jeune Gentilhomme mal- 5 
intentionns, ſuppoſe qu'il le ſoit, qui a le pouvoir 40 
| Cy obliger, & une eſpece Fautorits de . J. 
bl en qualite de Maitre. 
© fl Je Yordonne donc, ma chere enfant, 1 tu veux 4 
Pi avoir notre denediction, tout pauvres que nous ſom- 10 
A mes, d'ẽtre ſur tes gardes; il ne ſauroit y avoir du _ 
I mal à cela; & puiſque Mad. Jervis eſt une femme {i _ 
$i! Vertueuſe, & qu'elle a tant de bonte pour toi, j'en 2 
Fi) ſuis beaucoup plus tranquile & ta Mere auſſi. Nous 25 
4 nous flattons que tu ne lui cacheras rien & que ſui- = 
F vras ſes Conſeils en tout. Ainſi, en te donnant notre | __ 
0 Benediction, & en taſſeurant que nous prierons Dieu þ k 
;þ F ent toi, plus que pour nous memes, nous ſommes. Gll 
i WR... zres affetionnes Pere & Mere. pat 
N M 
0 
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Prens garde de ne te pas enorgueiller de ce qu'on 

te dit que tu es jolie: Car tu ne tes pas faite toi- 
mere, ainſi tu ne peux meriter aucune louange 
de ce cote li. La Probite & la Vertu font 
ſeules la veritable beaute. Souvien toi de cela, 
Pamela. : 


4 


| LEE F-K E: 3 
- Mes tres chefs Pere M Mere, 

E ſuis bien mortifice d avoir à vous dire que PE(- 
I] perance que j avois congue d' aller chez Mylady 
Da vers eſt enticrement é vanouie. Mylady vou- 
Toit m'avoir; mais mon Maitre, comme je Pay ap- 
pris il y a un moment, n'a pas voulu y conſentir. II 
dit que le Neveu de Mylady pourroit devenir amou- 
reux de moi, que je pourrois le ſeduire, ou en Etre 
ſẽduite; & comme ſa Mere m' aimoit, & mavoit 
recommandee a ſes ſoins, il croioit, dit- il, qu'il ẽtoit 
de ſon Devoir de me garder chez lui, & que Mad. 
Jervis me ſerviroit de Mere. Mad. Jervis m'a dit, 
que Mylady ſecoua la tẽte, & dit, ab! mon Frere, 
& pas dayantage: & comme vous m' avez rendue 
ſoupgonneuſe par vos avertiſſemens, jay de tems en 


tems de triſtes preſentimens. Je ne parle pourtant 
point encor de vos avertiſſemens, ni de mes inquie- 
tudes a Mad. Jervis: non pas que je me dẽſie delle; 


mais de peur qu'elle ne me croye vaine, prẽſomp- 
tueuſe, & trop remplie de bonne opinion de moi- 
meme, vu Fextreme diſtance qu'il y a entre un 
homme ſi riche & Gentilhomme, & une pauvre 
fille comme moi. Cepandant Mad. Jervis elle-meme 
paroiſſoit tirer quelques conſequences, de ce que 


Mylady Dayers avoit ſecoue la tete, & s' toit Ecrice, _ 


ah { 


* 
* c 4 


F 

ah ! mon Frere! fans rien dire de plus. *J'eſpere que 
Dieu me donnera le ſecours de fa Grace: c'eſt pour- 
quoy je veux pas m' inquiẽter trop fi je puis m'en 


empècher; car je me flatte de n' en avoir point de ſu- 


jet. Mais je vous rendrai compte des moindres 
choſes qui arriveront, afin que vous puiſſiez me con- 
tinuen toujours vos bons avis; Priez pour 


Votre triſte & inquiete PAMELA, 


LET TAE X 


Ma chere More, 555 

FOUS & mon cher Pere &tes fans doute ſur- 
'V pris de rayoir point eu de mes nouvelles de- 
puis pluſieurs Semaines : mais une triſte, triſte Scene 
en a été la cauſe. Car à preſent il weft que trop 
clair, que vos avertiſſemens Etoient bien fondez. 
Oh, ma chere Mere, je ſuis malheureuſe, veritable- 
ment malheureuſe! Ne vous effrayez pourtant pas; 
je ſuis Vertueuſe ! Dieu veuille par a Grace que je le 
ſois toujours: | ads | 


Oh! cet Ange, ce Galant-homme, ce doux Bien- 


faicteur de votre pauyre Pamela! qui devoit pren- 
dre ſoin de moi à la priére que lui fit ſa Mere, lors 
qu'elle ẽtoit ſur fon lit de mort; qui craignoit ſi fort 
que je ne me laiſſaſſe ſeduire par le Neveu de My- 
lord Davers, qu'il ne voulut point me laiſſer entrer 
au ſervice de Mylady ; ce Gentilhomme (oui, il faur 
encor que je Pappelle ainfi, quoyqu'il ne merite plus 

ce Titre) ce Gentilhomme s eſt avili juſqu'à ſe don- 
ner des Libertez avec fa pauvre ſervante! Il Seſt 
fait voir maintenant dans ſon Caractere naturel, & 
rien me paroit plus noir & plus affreux. 


Je 


L AVERT RECOMPENSE'E, 19 
Je nay pas ete pareſſeuſe; Pay ecrit de tems à au- 
tre, comment par degres, & par de honteux artifi- 
ces il a decouvyert ſes criminels deſſeins: mais quel- 
cun m'a vole ma lettre, & je ne ſais ce qu'elle eſt de- 
venue. Elle etoit aſſez longue: je ſoupgonne que 
Ceſt lui qui Pa priſe: puiſqu' il a eu Pame aſſez baſſe 
pour commetre une indignité, il peut bien auſſi en- 
voir commis une autre. Quoyqu' il en ſoit, tout Puſage 
qu'il peut faire de ma Lettre, c'eſt qu'elle pourra lui 
faire honte du perſonnage qu'il a jouẽ; au lieu que je 
ne ſaurois rougir du mien: car il verra que je ſuis 
feſolue de conſerver ma vertu, & que je me glorifie 
de la Probitẽ de mes parens, quoyqu ils ſoient pau- 
vres. : | 
Je vous dirai tout à la premiere occaſion; car on 
m' obſerve Etroitemenc ; il a dit a Mad. Jervis, cet- 
te fille eſt toujours a barbouiller du papier; il me 
ſemble qu'elle pouroit mieux employer ſon tems. 
| nt je travaille de mon aiguille à toute heure, 
je fais ſon Linge, et tout le beau linge de la maiſon; 
et outre cela je ſuis occupte à lui border une Veſte. 
Mais, Oh! mon cceur eſt pret a ſe fendre! Quelle 
recompenſe ay-je à attendre, ſi a ce eſt la honte et 
Pinfamie, ou des duretez, et un mauvais traitement. 
Je vous diray tout dans peu; j'eſpere que je retrou- 
veray ma Lettre. e 1 
| . . Votre tres affligee Fille. 


Il faut que je le traite d' i & de lui deſormais, car 
il s'eſt entierement deſhonore dans mon Eſprit. 
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20 PAMELA;.Ou, 
LE XI. 
Ma chere Mere, 


Je vous raconterai le tout auſſ brievement 
qu'il me ſera poſſible. Tout alla paſſablement 
bien depuis la derniere lettre moins une que je vous 
ecrivis. A la fin je crus avoir quelques raiſons de le 
ſoupconner: car lors qu'il me voyoit, il me jettoit 


J. ne ſaurois trouver ma Lettre; * elt pourquoy 


des Cuil lades, qui ne fignifioient rien. de bon: enfin 


il vint A moi, comme j; ẽtois a travailler de mon 
aiguille, dans le Cabinet du petit jardin; Mad. Jervis 
ne faiſoit que de me quitter. Je voulois m en aller: 

mais il me dit, non, Pamela, ne Yen vas point: ſay 
quelque choſe ate dire; & tu me fuis toujours lorſ- 


que je Tapproche, comme ſi tu avois peur de moi. 


Jetois tout a fait dẽconcertẽe, comme vous pou- 


vez croire: à la fin je lui dis, il ne convient pas 3 


votre pauvre ſervante, de demeurer en votre pre- 
ſence, Monſieur, à moins que vos affaires ne le de- 
mandent, & j eſpẽre que je n 'oublieray j an le Re · 
ſpect que je vous dois. 1 

Ez bien, dit il, mes affaires le a a 
quefois, & je veux que tu — pour n 


© ce que}'ay a te dire. | 
Petois toute honteuſe, & j je commengay 3 à trem- 
bler, ſur tous lors qu'il me prit la main; car il n'y 


avoit pas une ame proche de nous. 

Ma ſceur Davers, dit il, (& il me ſemble qu il avoit 
Pair auſſi embarrafſe que moy) vouloit que tu de- 
meuraſſes avec elle, mais elle n auroit pas fait pour 


N toy ce que jay deſſein de faire, {i tu continues d' etre 
fidelle &. obligeante. Que dis- tu, ma Fille? ajouta-t- 
il, awc quelque ardeur; n'aimes tu pas mieux demu- 


rer avec moy, * Caller chez ma Sceur Davers? I! 
: avoit 


* 
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avoit un regard qui me penetra de frayeur; je ne ſais 
comment T'exprimer, c'ẽtoit, je penſe, un regard 
Egare ! 

Des que je pus parler, je lui dis je vous demande 
pardon, Monſieur; mais comme vous n avez point 
de femme que je puiſſe ſervir, & qu'll y a à cet heure 
un an que ma bonne Maitreſle eſt morte, j aimerois 
mieux aller ſervir Mylady Davers, ſi vous voulez 
bien me le permettre, parce que — 

Jallois continuer; mais il m'interrompit bruſque- 
ment, en diſant, parce que tu es une petite ſotte, & 
que tu ne ſais pas ce qui te convient. Je te dis, que je 
te feray demoiſelle, fi tu yeux etre obligeante, & ſi tu 
ne t'oppoſes pas toi meme à ton bonheur; en diſant 
cela, il m'embraſſa & me me baiſa. | 

Vous direz maintenant, que toute ſa mechancete . 
parut a decouvert. Je me debattis, je tremblay, & 
Jerois fi tranſie de frayeur, que je me laiſſay tomber, 
je n'ẽtois pas tout à fait evanouie, mais je me con- 
noiſſois A pene. Je me vis entre ſes bras, fans aucu- 
ne force: il me baiſa deux ou trois fois, avec une ter- 
rible ardeur. A la fin je marrachay d entre es bras, 
& j allois m'enfuir du Cabinet, mais il me retint, & 
ferma la porte. 25 

Jaurois donné ma vie pour un liard. II dit, je 
ne te feray point de mal, Pamela, n'ayes pas peur de 
moi. Je ne veux point reſter ici, repondiſ-je. Tu 
ne veux point reſter, petite impertinente, reprit il. 
Sais tu a qui tu parles? Alors je perdis toute crainte 
& tout reſpect; oui, Monſieur, lui diſ-je, je le ſais; 
je puis bien oublier que je ſuis votre Bomeſtique, 
lors que vous oubliez ce qui convient à un Maitre. 

Je pleurois, & ſanglottois terriblement. Que tu 
es ſotte! dit il; Yay fait je aucun mal? oui, Monſieur, 
lui diſje, vous nravez fait le plus grand mat du 
Monde. Car vous m avez appris à m'oublier moy- 


meme, & ce qui me convient, & en vous abaiſſant 
| Juſques' 
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22 PAMELA; Ou, 
juſques à prendre des libertez avec votre pauvre ſer- 
vante, vous avez diminuez la diſtance que la Fortune 
avoit miſe entre vous & moy. Oui, Monſieur, j'oſe 
prendre la libertè de le dire; quoyque pauvre, je ſuis 
vertueuſe, & quand vous ſeriez un Prince, vous ne 
me feriez pas renoncer à ma Vertu. X45 

Il fe mit en colere, & dit, qui eft-ce qui veut t'y 
faire renoncer, petite Saloppe? Ceſſe de pleurer 
comme un enfant. Il eſt vray que je me ſuis abaiſſe 
moy meme ; mais ce n' toit que pour t'ẽprouver. Si 
tu peux garder le ſecret fur tout ceci, Pen aurai meil- 
lure opinion de ta Prudence. Voici quelque choſe, 
dit il, en me mettant quelques pieces d'or dans la 
main, pour te dedomager de la frayeur que je tay 
causẽe. Va faire un tour de Jardin, & ne rentre pas 
que tu n ayes finide pleurer. Je te commande de pas 


dire un mot de ce qui geſt paſle, & tout ira bien, & 


je te pardonneray. EY 
Je ne veux point de votre argent, Monſieur, lui 


diſ-· je; en verite, je wen veux point, toute pauvre 


que je ſuis. Car pour parler ſincerement, il me ſem- 


bloit que & auroit été prendre des erres; je mis donc 
ſon or ſur le banc; & comme il paroiſſoit chagrin & 
confus de ce qu'il avoit fait, je pris cette occaſion pour 


ouvrir la porte & ſortir du Cabinet. 

Il nvappella, diſant, garde de ſecret, Pamela, je 
le commande; & ne rentre pas encor, comme je te 
Lay dit. Ns : | 

Oh! que de pareilles Actions ſont baſſes & in- 


_ dignes: & qu un Gentilhomme doit paroitre petit, 


quelque merire qu'il ait d ailleurs, lors qu'il oſe faire 
des choſes, qui ſont ſi fort au deſſous de lui, & qui 
mettent ſes inferieurs, en ẽtat de paroitre plus grands 

Je fis un tour ou deux dans le Jardin; mais ſans 
m' ẽloigner de la Maiſon, crainte d'aecident. Je 
ſoufflay dans ma main pour ſecher mes yeux, parce 


que 
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que je ne voulois pas paroitre trop deſobeiſſante. 
Dans ma premiere je vous en diray davantage. 

Priez pour moy, mon cher Pere, & ma chere 
Mere, & ne ſoyez pas en colere contre moy. Je 
ray pas encor pris la fuite hors de cette maiſon, au- 
tre fois ma Conſolation & mes delices, mais mainte- 
nant ma terreur & mes angoiſſes. Je ſuis contrainte 
de finir à la hate, 15 1 | 

1 Votre obeiſſante & vertueuſe Fille. 


Py — —_ 
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Ma Chere Mere, | . 
J E vais continuer ma triſte Hiſtoire. Apres avoir 


ſeche mes yeux, je rentray, & je commen- 
cay à confiderer ce que p̃aurois a faire. Tantor 
je ſongeois à quiter la maiſon, & à aller au Village 
voiſin, pour y attendre Poccaſion de me rendre chez 
vous: mais je ne ſavois {i je devois prendre avec moy 
les hardes qu'il m' a donnees ni comment les empor- 
ter. Tantot je penſois à les laiſſer, & à n'empor- 
ter que ce que j avois ſur le corps. Mais il y avoit 
deux Milles & demi juſqu' au Village, & cela par un 
chemin dErourne : & comme j ẽtois aſſez bien miſe, 
je craignois de m' expoſer à quelque Malheur, preſ- 
que auſſi grand que celui que je voulois eviter : & 
puis penſay- je, on publiera peutetre, que Jay vole 
quelque choſe & que cela m'avoit obligee a men- 
fuir: & c auroit Ete une choſe bien triſte de m' en 
retourner chez mes chers Parens avec une mauvaiſe 
reputation! Oh! que je ſouhaitay d' tre encor dans 
ma Griſette, dans cet habillement pauvre & ſimple, 
dans lequel vous m'aviez miſe (encor Etoit-ce avec 

bien de la pene) afin que pùſſe entrer en condition, 
lors que je n'avois pas encor douze ans, du tems de 
ma bonne Maitrefles! Tantot je ſongeois a G 
à Mad. 
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à Mad. Jervis, & à lui demander conſeil ; ce qui me 
retenoit, c' toit Pordre qu'il m'avoit donnẽ de gar- 


der le ſecret. Car, penſai- je en moi-meme, peute- 


tre qu'il a honte de ce qu'il a fait, & qu'il nentre- 
prendra plus rien de ſemblable dans la ſuite. Et 
comme la pauvre Mad. Jervis a beſoin de ſon ſecours 
pour vivre, à cauſe des malheurs qui lui ſont arrivez, 
Je crus qu'il y auroit de la durete a expoſer cette 
Dame à ſon reſſentiment pour Pamour de moy. 
Dans cette incertitude, tantot reflechiſſant, tan- 
tot pleurant, & ne ſachant a quoy me dererminer, 
je reſtay dans ma chambre juſques au ſoir; & ayant 
pris qu'on mexcuſat ſi je ne deſcendois pas pour ſou- 
per, Mad. Jervis monta, & me dit, pourquoy faut il 
que je ſoupe ſans vous, Pamela? Allons, je vois bien 
qu'il y a quelque choſe qui vous chagrine, dites moy 
ce que Ce ft. Eos 

Je la priay de me permettre de coucher la nuit 
avec elle, parce que j avois peur des Eſprits, & que 
JEtois perſuadee qu'ils ne feroient aucun mal à une 
perſonne auſſi vertueuſe qu'elle. Cette excuſe reſt 

ere bonne, dit elle, car pourquoy n'avez vous pas 
en peur des Eſprits juſques a preſent? ¶ avouè que 
je n'avois pas penſe à cela) Mais, ajouta-t- elle, je 
conſens de tout mon Cœur que vous couchiez avec 
moy, quelle que ſoit votre raiſon: mais deſcendez 
pour ſouper. Je la priay de m excuſer, car, lui dil- 
je, Jay tant pleure, que tous les autres Domeſtiques 
Sen appercevront. Mais je ne vous cacheray rien, 
Mad. Jervis, des que nous ſerons couchees. .. . 

Elle eutla bonte de me laiſſer agir à ma fantaiſie ; 
elle deſcendit pour ſouper; mais elle ſe hata de venir 
ſe coucher, & dit aux Domeſtiques, que je couche- 
rois avec elle, parce qu'elle ne repoſoit pas fort bien, 
& qu'elle nyYengageroit à lire. pres d'elle pour Pen- 


la lecture. 


dormir, car, ajouta t- elle, je ſais que Pamela aime 


— 
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Des que nous fiimes ſeules, je lui racontay tout 
ce qui s ᷑toit paſſe. Car je penſay que quoyquil 
meut deffendu de rien dire, cepandant il n'y auroit 
pas de mal, quand meme il viendroit a ſavoir que je 
Paurois dit a Mad. Jervis. Je m'imaginay que de 
garder un ſecret de cette nature, c auroit Ete temoig- 
ner que je voulois me priver des bons avis qu'on 
uvoit me donner, & dont je ravois jamais eu un 
ſi grand beſoin. Je craignois que mon {rlence ne lui 
fit croire que je ne reſſentois pas comme je devois 
Vinjure qu'il m'avoit faite & que je pourrois garder 
des ſecrets plus dangereux encor, ce qui auroit pil 
Fencourager a entreprendre quelque chole de plus 
criminel. Avoiſ-je raiſon? Ma chere Mere. 
Mad. Jervis ne pùt pas s' empècher de meler ſes 
larmes avec les miennes: car je pleurois tout le tems 
que je lui contois mon Hiſtoire, & je la priois de 
me conſeiller ce que je devois faire. Je lui montray 
les deux Lettres de mon cher Pere ; elle loua la pro- 
bi: E qui y paroiſſoit, & la maniere dont elles ẽtoient 
Ecrites, & dit des choſes fort obligeantes de vous 
deux. Mais elle me pria de ne pas ſonger à quitter 1 
ma Condition. Car, dit elle, vous vous Etes con- WW! | 
duite d'une maniere ſi vertueuſe, que ſuivant toutes | 
les apparences il aura honte de ce qu'il a fait, & n'en |} 
treprendra jamais plus rien de ſemblable. Quoyque, = 
ajouta-t-elle, je craigne plus votre beaute, ma chere | 
Pamela, que toute autre choſe : car Phomme le plus | 
vertueux du monde peut devenir amoureux de vous: 1 | 
C'eſt ce qu'elle eut la bonte de me dire. Elle ajouta || 
qu'elle ſouhaiteroit d'avoir aſlez de bien pour vivre 
independente; parce qu'elle me prendroit chez elle 
pour y demeurer comme ſi j ẽtois fa propre fille. 
Comme vous m'aviez ordonne de lui demander 
conſeil, je ſuis reſolue d' attendre, pour voir com- 
ment les choſes iront; à moins qu il ne me mette 
dehors; quoyque dans votre premiere Lettre vous | 
T om. I. 8 milayez 1 
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mayez commands de ſortir de chez lui, des le mo- 


ment que j aurois quelque raiſon de craindre. Ainſi, 
mon cher Pere, & ma chere Mere, je me flatte que 
ce neſt pas par un principe de deſobeiſſance que je 
demeure ici, car je ne pourrois plus m'attendre a vos 


benedictions, ni aux bons effets de vos prieres, fi j&- 


0 


tois deſobeiſſante. | 

Tout le landemain je fus fort triſte, & je me mis 
a ᷑crire ma longue Lettre. Il me vit Ecrire, & dit 
a Mad. Jervis (comme je Pay deja rapporte). Cette 
fille eſt toujours à barbouiller du papier, il me ſem- 
ble qu'elle pouroit Etre mieux employee ; ou quel- 
que choſe de ſemblable. Quand j eus fini ma Let- 
tre, je la mis ſous la Toilette, dans la chambre de ma 


| Maitreſſe, ou perſonne n' entre, outre mon Maitre, 
que Mad. Jervis & moy. Mais lors que je revins 
pour la cacheter, je fut fort ſurpriſe de la point trou- 


ver: perſonne ne ſavoit que mon Maitre eut appro- 
che de la Chambre durant tout ce tems là: de forte 
que jay ẽtẽ extrẽmement inquiete A ce ſujet. Mais 
Mad. Jervis croit, auſſi bien que moy, qu'il Pa trou- 
ve d'une maniẽre ou d' autre. Il paroit chagrin & 


fache, & ſemble me fuir, autant qu'il diſoit que je le 


faiois moy-meme. Il vaut mieux que cela ſoit ainſi, 

que fi c toit pis! | 

Il a commande a Mad. Jervis de me dire de ne 
employer tant de tems à Ecrire; c'eſt quelque 


choſe de bien bas à un Gentilhomme comme lui, 


de Famuſer à une bagatelle comme celle-là, puiſque 
d'ailleurs je ne ſuis pas pareſſeuſe: ſans doute qu'il 
eſt fachẽ de ce que jay écrit; & cela ne ſignifie rien 
de bon. | 
Mais je ſuis beaucoup plus tranquile, depuis que 
je couche avec Mad. Jervis: quoyqu” apres tout, d'un 
- core la crainte perpëtuelle où je vis, & de Pautre fa 


mauvaiſe humeur, & le mEcontentement qu'il tẽ- 


moigne 
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moigne de tout ce que je fais, ne me rendent que 
trop miſerable. | = 

Oh! que may- je jamais quittẽ mes haillons & ma 
pauvrets | Je ne ſerois pas expoſce comme je le ſuis à 
des Tentations d'un cote, & à donner du mecon- 
tentement de Fautre: Que j'ẽtois heureuſe il y a 
quelque tems! & que je ſuis malheureuſe a preſent. 
Ayez pitiè de moy, & priez pour 


Vutre affligfe PAMELA, 


on 
* — _ 
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Ma tres chére Enfant, 

TA detreſſe où tu es, & les Tentations auxquelles 
| tu es expoſèe nous font ſaigner le Coeur. Nous 
prions Dieu continuellement pour toy, & nous you- 
lons que tu te retires de cette grande Maiſon, & que 
tu fuies ce mechant homme, ſi tu trouves qu'il re- 
nouvelle ſes Attentats. Tu aurois du le faire d'abord, 
fi tu n'avois pas eu Mad. Jervis pour te conſeiller. 
Nous ne trouvons rien a redire dans ta Conduite 
juſques a preſent. Mais nous ſommes dans une in- 
quietude mortelle, en conſiderant ce qui peut arriver. 
Oh! mon enfant! les Tentations ſont quelque choſe 
de terrible. Cepandant ſans elles nous ne ſaurions 
nous connoitre nous memes, & nous ignorerions de 
quoy nous ſommes capables. 

Tes Tentations ſont tres grandes: car tu as à re- 
ſiſter aux Richeſſes, à la jeuneſſe, & à un bel homme, 
comme il Veſt dans Peſprit du public. Mais quel 

honneur nacquierras tu pas {i tu reſiſtes A toutes ces 
tentations! Et lors que nous reflechiſſons ſur ta con- 
duite paſlce, & ſur la bonne Education que tu as re- 
ceue; lors que nous Ry que tu as Ete Elevee 
| 2 | | de 


0 


8 7 
2 
- by 
* 
5 
a 
* 


— 


» 8 rn Why 
— — en eee [ l 
- —ͤ8—— Agee en adi. I EINE ed. a. 
4 — , — K — N 
1 3 2 "a 


avec ſouci 


_ PAMELA; Ou, 

de maniẽre à avoir plus de honte du Vice que de la 
pauvrete, nous nous perſuadons que Dieu te donnera 
la force de ſurmonter tout. Cepandant comme nous 
ſommes convaincus que la Vie te doit Etre à charge, 
a cauſe des apprehenſions continuelles qui te tour. 
mentent; & qu'il y auroit peutetre de la prẽſomp- 
tion à te fier trop à tes propres forces; comme tu es 
encor fort jeune, & que le Demon pouroit lui inſpi- 


rer quelque ſtratagẽ me pour te ſẽduire (& les Grands 


n'en manquent jamais) je crois qu'il vaut mieux que 
tu viennes chez nous, partager notre miſere en ſeu- 
retẽ, que de vivre avec tant dinquiẽtude dans une 
abondance, qui peut elle-meme etre dangereuſe, 
Dieu veuille t inſpirer le meilleur parti! Et auſſi long- 
tems que tu as Mad. Jervis pour Conſcillere, & pour 
ta compagne pendant la nuit (&, oh, ma chere 
Fille, que c*etoit prudemment fait à toy, que de vou- 


loir coucher avec elle !) nous ſommes plus tranqui- 
les, que nous ne ſerions ſans cela. Ainſi en te re- 


commendant 3 a la Protection de Dieu, nous ſommes 


Tes tres affedtjonnez Pere & Mere, 


ä 


L ETTRE i. 


Mes tres chers Pere 4 Mere, ; 


OUS avons vecu fort agreablement Mad. Jar 
vis & moy pandant ces derniers quinze jours, 


ear mon Maitre a été durant tous ce tems 1a a la 


Terre qu'il a dans la Comte de Lincoln, ou chez 
Mylady Davers fa ſcœur. Mais il eſt revenu hier. 
Des qu'il a ete arrive il a eu quelque converſation 
avec Mad. Jervis, & principalement ſur mon ſujet. 
II lui a dit, Eh bien, Mad. Jervis, je fais que vous 


voulez du bien 3 Pamela, mais penſez. vous qu elle 
| loit 
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doit de quelque utilite dans la Maiſon ? Elle m'a dit, 

| que cette queſtion la ſurprit, mais quelle repondir, 
que j'ẽtois la Creature la plus vertueuſe, & la plus di- 

ligente qu'elle connur. Pourquoy, je vous prie, ce 

mot de vertueuſe? a- t- il dit; y a-t- il eu quelque 

raiſon de ſoupgonner qu'elle ne Petoit pas? Ou quel- 

| can Feſt il mis en tete de l' prouver? Je m'etonne, 

Monſieur, a-t-elle replique, que vous me faſliez une 

| pareille Queſtion ! Qui eſt ce qui oſeroit rien entre- 
prendre contre elle dans une maiſon auſſi bien re- 
. 


glee, & auſſi bien gouvernee que Peſt la Votre, & 
ſous un Maitre qui a une ſi belle Reputation d Hon- 
neur & de Vertu? Je vous remercie, Mad. Jervis, 
dit il, de la bonne Opinion que vous avez de moy: 
mais dites moy, fuppoſe que quelcun entreprit quel- | 
> | que choſe contre Pamela, penſez vous qu elle voulut ; 
vous en faire confidence? Monſieur, répondit elle, 1 
- | ceſt une jeune Creature innocente, & elle a tant de 1 
confience en moy, que je crois qu'elle me deman- 14 
deroit conſeil auſſi tot qu'à fa Mere. Ianocente encor, 1 
veſt il Ecrie, & vertuenſe ſans doute. Je vois, Mad. 1 
Jervis, que vous n'etes pas chiche d' Epithẽtes: pour 1 
moy, je la regarde comme une petite artificieuſe; & | 


' | fi javois un Somelier, ou un Maitre d Hotel qui fut | | 
jeune, elle auroit bientot tendu ſes filets pour at- 1 
trapper Pun ou l'autre; Sil elle croyoit qu'il valut la 1 


pene d'en faire un mari. Ah! Monſieur, dit elle, 
Pamela eſt bien jeune, & ne penſe pas encor à un 
Mari, joſe en repondre pour elle; & votre Maitre 
„dd Hotel & votre Somelier font des gens àgez, qui ne 
a ſongent a rien de ſemblable. Non, dit il, & quand 
meme ils ſeroient plus jeunes, ils auroient trop d'Ef- 
prit pour penſer a une fille comme elle. Je vous 
1 i diray ma penſee ſur ſon ſujer, Mad. Jervis, je ne 
. erois pas que cette fille, qui eſt ſi avant dans vos 
bonnes graces, ſoit auſſi peu artificieuſe que vous 
vous Pimaginez, Il ne me convient pas de diſputer 
. | V avec 


da, 
avec vous, Monſieur, a replique Mad. Jervis, mais 
Jole dire, que ſi les hommes veulent la laiſſer en re- 
pos, elle ne s embaraſſera guere deux. Quoy, Mad. 
Jervis, a-t-il dit 1a deſſus, y a-t- il donc des hommes 
qui ne veulent pas la laiſſer en repos, que vous ſa- 
chiez? Non, en verite, Monſieur, a-t-elle rẽpendu; 
elle eſt trop reſervẽe pour cela; cepandant elle ſe 
conduit avec tant de prudence, que tous les hommes 
Peſtiment, & lui remoignent autant de reſpect, que 
ſi elle Etoit nee Demoiſelle. „ 
Ah! dit il, c'eſt Ia Partifice dont je parlois. Souf- 
frez que je vous diſe, que cette fille a de la Vanite, de 
la ſuffiſance, & meme de FOrgueil, ou je ſuis bien 
trompẽ: peuteire meme en pourrois-je donner un 
exemple, Monſieur, a-t-elle dit, vous voyez plus 
loin, qu'une pauvre & ſimple femme comme moy : | 
Je way jamais appergu que de Pinnocence en elle. | 
Et de la Vertu auſſi, je vous en repond, a-t-il dit. ] 
Mais ſuppoſe que je puſſe vous rapporter une cir- 
conſtance où elle a parlẽ un peu trop librement des 
bontez que quelcun a eues pour elle, & où elle a eu 
la Vanite d'attribuer a des deſſeins criminels quelques ; 
douceurs qu'on ne lui diſoit que par un effet de la 
Compaſſion qu'on avoit pour ſa jeuneſſe & pour ſa 
mauvaiſe fortune, & ou elle a meme ole dire du mal 
de ceux dont elle ne devroit jamais prononcer le 
nom quavec Reſpect & avec Reconnoiſſance; que 
diriez vous de cela? Ce que je dirois, Monſieur, a- « 
t-elle rEpondu ; je ne ſais ce que je dirois ; mais j'oſe 
croire que Pamela eſt incapable d'une pareille Ingra- 
titude. . z | 
Eh bien, a-t-il dit, ne parlons plus de cette petite 
ſotte. Conſeillez lui ſeulement en amie, de ne pas 
ſe donner trop de libertez par rapport aux bontez 5 
qu'on a pour elle; & que ſi elle reſte ici, ellen'ecrive 
pas tout ce qui ſe paſſe dans ma maiſon, ſeulement 


pour exercer ſon Eſprit & ſa plume. Ceſt une fine 1 
| | | matoiſe 
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à trouver tant de reſiſtance de ma part, & qu'il ſe 


ces termes; que fi j'ẽtois ce qu'il ſouhaite. Et 


par rapport à lui, mẽchant, qu'il eſt! 


ſi peu de cet Artifice qu'il mimpute, que j*etois auſſi 
deconcertee,que fi je venois de commettre quelque 


mon Voyage dans la Comte de Lincoln. Il ſeroit 
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matoiſe, je vous en rEponds, & vous en ſerez con- 
vaincue avec le tems. | 

Vit-on jamais rien de pareil, mon cher Pere, & 
ma chere Mere? Il eſt clair qu'il ne s'attendoit pas 


doute que Fay tout dit a Mad. Jervis: il eſt clair 
auſſi, qu'il faut qu'il ait la Lettre que je vous avois 
deſtinẽe; & c'eſt ce qui le chagrine cruellement: 
Mais je ne ſaurois qu'y faite. Il vaut mieux que je 
ſois artificieuſe & ſubtile, dans le ſens qu'il donne à 


quelque peu de cas qu'il faſſe des termes de Vertu & 
d' Innocence, lors qu' ils ſont appliquez à moy, il au- 
roit EtE moins en colere, fi Pavois moins merits ces 
Eloges ; car alors mon Crime auroit ẽtẽ ma Vertu 


Je vous Ecriray encor dans peu; mais il faut que 
je finiſſe à preſent, en diſant que je ſuis & ſeray 


toujours, | 
| Votre vertuenſe Fille. 


— A r 
— A. 4 
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LETTRE XY 


Ma chire Mere, | : 
E finis ma derniẽre un peu bruſquement, car je 
craignois qu'il ne vint; ce qui ne manqua pas 
d arriver. Je cachay ma Lettre dans mon Sein, & 
pris mon Ouvrage qui Etoit proche de moi. Pavois 


grand Crime. 585 . 

Ne vous levez pas, Pamela, dit il, & que je ne 
vous empeche pas de continuer votre Ouvrage. 
Vous ne me dites pas que je ſuis le bien revenu apres 


C 4 : „ 


o DOsn 
bien facheux, Monſieur, lui diſ- je, que vous ne 
fuſſiez pas toũjours le bien-venu dans votre propre 
Maiſon. 
Je voulois me retirer, mais il me dit, ne vous en- 
fuiez pas, vous diſ-je; Pay deux ou trois mots a vous 
dire. Ah! Que le cœur me battoit! Lors que je 
vous temoignai quelque bonte dans le Cabinet du 
Jardin, dit-il, & que vous y repondites ſi ſottement, 


comme ſi y; avois eu deſſein de vous faire quelque 
grand mal, ne vous defendiſ-je pas de dire à qui que 


ce fut ce qui s' toit paſſe? Et cepandant vous en 


parlé par tout, fans aucun Egard pour ma Reputa- 


tion, ni pour la yotre. Moy, Monſieur, lui diſ-je, 
en avoir parle partout! je nay preſque perſonne a 
qui parler. e 

It m'interompit en diſant, preſſue, petite imper- 
tinente! vous ſavez donc uſer d' quivoques. Qu en- 
tendez vous par ce preſque. Je vous demande fi vous 
ne Pavez pas dit a Mad. Jervis, premierement. Je 
vous prie, Monſieur, lui diſ-je dans un grand trou- 
ble, permettez moi de deſcendre ; car il ne nvappar- 
tient pas de diſputer avec vous. Nouveau ſubter- 


fuge, dit it; que parlez vous de diſputer ? Eſt ce 


diſputer avec moy, que de repondre a une Queſtion 
res {imple que je vous fais? Repondez à ce que je 
vous demande. O mon cher Monſieur, dif-je, je 


vous demande en grace de ne me pas preſſer d avan- 


tage: je pourrois encor moublier moy- mème, & Etre 
inſolente. | = — 

Repondez-moy donc, dit il; wavez vous pas rap- 
porte tout a Mad. Jervis? Vous ſerez. inſolente, ſi 


vous ne repondez pas ſur le champ a ma Queſtion. 


Monſieur, lui diſ-je en voulant retirer ma main qu'il 
tenoit toujours, je pourois peutẽtre vous repondre par 
une autre Queſtion, & cela ne me conviendroit 


Pas, Que voulez vous dire? reprit il; parlez. 


Eh 
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Eh bien, Monſieur, lui dif-jez pourquoy ſerie 2 
vous ſi en colère, de ce que Jaurois dit a Mad. 
Jervis, ou à quelque autre ce qui s eſt paſſe, fi vous 
Taviez aucun mauvais deſſein? 

Bien dit, ma petite innocente, ſans artifice, comme 
Mad. Jervis vous appelle, gecria-t-il. Eſt- ce donc ain- 
fi que vous me railleʒ2, & que vous oſez me faire des 
queſtions? inſolente que vous etes! Mais je veux 
que vous me repondiez directement. Monſieur, 
diſje, je ne voudrois pas mentir pour tous les biens 
du Monde. Je Pay dit a Mad. Jervis; car mon 
cœur Etoit pret aſe fendre: mais exceptẽ elle, je ren 
ay ouvert la bouche a perſonne. Fort bien impu- 
dente, dit il. Voila une nouvelle ẽquivoque. Vous 
n'en avez pas ouvert la bouche a perſonne. Mais en 
avez vous pas ecrit 2 quelqu' autre ? Quoy! Mon- 
fieur, diſ-je-alors (car J Etois tout à fait courageuſe 
dans ce moment) pouriez vous me faire cette Que- 
ſtion, ſi vous naviez pas pris la Lettre que Jecri- 
vois a mon Pere & à ma Mere, & dans laquelle, 
Javouè que je leur diſois tout librement, je leur des 
couvrois ma douleur, & leur demandois Conſeil ? 

Et faut il donc, dit-il, que je ſois ainſi flecri dans 
ma maiſon, & hors ma maiſon, devant tout le monde, 
par une effrontẽe comme vous? Non; de grace, Mon- 
ſieur, lui diſ-je, ne vous fachez pas contre moy.; ce 
n ſt pas moy que vous fletris, je ne fais que dire la 
Verité. Ah! vousoſez me railler encor, arrogante que 
vous &tes; je ne ſouffreray pas qu'on me parle ainſi. 

Mais Monſieur, dil-je, a:qui-une pauvre fille peut 
elle demander Conſeil, ſi ce n'eſt à ſon Pere & à 1a 
Mere, & à une honnere dame comme Mad. Jer- 
vis, qui pour amour de ſon ſexe doit donner Con- 
ſeil lors qu'on le lui demande? Inſolente, dit il en 
frappant du pie; faut il que je ſois ainſi queſtionnẽ 
par une fille comme vous? Je me jettay à genoux, 
& dis, pour Pamour de Dieu, ee ayez pitiẽ 
C7. d'une 
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Pune pauvre Creature, qui ne connoit point juſqu 


ou s'ẽtend le reſpect qu'elle vous doit, & qui ne fait 


que cherir ſa Reputation & fa Vertu. Ceſt tout ce 
ſur quoy je puis compter; & quoyque pauvre & 
fans amis ici, jay toujours appris a aimer la Vertu 
plus que ma Vie. Vous faites bien du bruit de vo- 
tre Vertu, ſotte que vous Etes, dit il: Penſez vous que 
la Vertu n exige pas que vous ſoyez obeiſſante, & que 
vous ayez de la reconnoiſſance pour votre Maitre? 
En vẽritẽ, Monſieur, diſcje, il eſt impoſſible que je ſois 
deſobeiſſante, ou ingrate envers vous, ſi ce weſt lors 
que vos Commandemens ſont contraires à ce pre- 
mier deyoir, qui ſera toujours la regle: de ma con- 
8 5 

II parut touché; il ſe leva, & fit quelques tours 
dans la chambre voiſine, me laiſſant à genoux. Je 
me couvris le viſage de mon Tablier, & je repoſay 
ma tete ſur une chaiſe, n'ayant pas le pouvoir de me 


utenir & pleurant à chaudes larmes. 


a ww 


A la fin il rentra, mais helas! le Crime dans le 
Cceur! Et me prenant par la main, leve-toi, Pame- 
Ia, dit il, tu es ta propre ennemie, ta folie malen- 
tendue cauſera ta ruine. Jete le dis; je ſuis fort irri- 
te des libertez que tu res donnees en parlant de moy 
2 ma Menagere, & à ton: Pere: & ta Mere; 
& il vaut autant que tu ayes une cauſe reelle de 


prendre ces libertez, que de fletrir ma reputation 


pour des cauſes imaginaires. En difant cela, il me 
prit de force ſur ſes genoux. Oh, que j ẽtois alar- 
mee: je m'Ecriay, comme Pavois leu il y avoit quel- 
ques jours dans une livre, Anges, &. Saints, & toute 
Arme des Cieux, defendex moy. Que je ne ſurvive 
pas d'un ſeul inſtant ꝗᷓ ce moment fatal auquel je per- 
dray mon innocence! Jolie petite folle, dit il, com- 
ment peux tu perdre ton innocence fi tu es obligẽe 
de ceder à une force a laquelle tu ne ſaurois reſiſter? 


Sois tranquile, ajoutra- t- il; car quoyqu' il arrive, tu 
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en auras le merite, & moy le blame; ce ſera un beau 
ſujet de Lettres A Ecrire à ton Pere & à ta Mere, 
Xx par deffus le marche, un joli conte à faire a Mad. 
Jervis. | | | 
ll me baiſa de force au cou & a la bouche; & dit, 
qui a jamais blame Lucrece? on na condamne que 
Eelui qui la viola. Je veux bien prendre tout le 
blame ſur moy, car je ren ay deja eu que trop pour 
ce que ſay merite. Puifſe-je, m' ecriay- je, me juſti- 
fier par ma mort comme fit Lucrece, ſi je ſuis trai- 
tẽe auſſi cruellement qu'elle le fut. Ho, ho! ma 
bonne fille, dit il, je vois que tu as bien lu; je Yaſ- 
ſeure qu' avant que nous ayons fait, nous fournirons 
à nous deux un joli ſujet de Roman. 

Alors il mit la main dans mon ſein; Pindignation 
que cette effrontiere me cauſa, redoubla mes forces; 
je me donnay un mouvement violent, par lequel je 
mꝰarrachay d' entre ſes bras, je courus hors de la 
chambre, & la chambre voiſine ẽtant ouverte, je fis 
tant que Jy entray, je jettay la porte apres moy, & 
la clef ẽtant en dedans, la porte fe ferma a clef; il me 
pourſuivoit de ſi pres, qu'il ſaiſit ma robe, & en 
dechira une piece, qui demeura ſuſpendue au dehors 
de la porte. | 
— Tout ce dont je me ſouviens, C'eſt comment en- 
tray dans la chambre; Yay appris le reſte dans la 
ſuite; car la frayeur & la crainte que p̃avois eues, me 
firent tomber en foibleſſe; je m' imagine quꝰ en regar- 
dant par le trou de la ſerrure, il m'appergut etendue 
tout de mon long par terre. Il appella Mad. Jervis, 
qui avec ſon ſecours forga la porte. Des qu'il me 
vit un peu revenir il ſe retira; ordonnant à Mad. Jer- 
vis, que fielle Etoit ſage, elle eut 4 ne rien dire de 
toute cette Affaire. : 

La pauvre Mad. Jervis crut qu'il y. avoit plus de 
mal qu'il ry en avoit en effet; elle pleura ſur moy, 
comme ſi elle eut EtE ma Mere. fe fus deux heu- 


= PANELA; On, 
res avant que d' etre bien remiſe; & juſtement com- 
me je 'commencois à pouvoir me tenir un pen de- 
bout, il rentra; la frayeur me fit encor retomber en 
foibleſſe, fur quoy il gen alla, mais il ſe tint dans la 
chambre voiſine, pour empeEcher que perſonn n'ap- 
prochat de nous, de peur qu'on ne vint à decouv- 
rir fon honteux procedè. 5 | 
Nad. Jervis me donna fa bouteille de Sel Armoniac 
a tentir, elle coupa mon lacet, & me mit dans un 
fauteuil: mon MairrePapella, & lui demanda, com- 
ment ſe porte cette fille? Je may jamais vu. une pa- 
reille ſotte de ma vie. Je ne lui ay rien fait du tout. 
Mad. Jervis pleuroit f+ fort, qu'elle ne pouvoit par- 
ler: il lui dit donc. II paroit qu'elle vous a rap- 
porte, que je lui fis quelques careſſes dans le Cabinet 
du Jardin, quoyque je naye rien fait de criminel a- 
lors, non plus qu” à preſent, je vous aſſeure. Je vous 
prie de garder le ſecret ſur tout ceci, & que je n'y 
ſois point nomme, | 

Oh, Monſieur, dit elle, pour l'amour de vous: 
meme, & pour Pamour de Jeſus Chriſt —Mais il ne 
voulut rien Ecouter,. & dit, pour l'amour de vous 
meme, Mad. Jervis, je vous dis n'en dites mot. Je 
ne lui ay fait aucun mal; mais je ne veux pas qu'elle 
demeure plus longtems dans ma maiſon, la babillarde 
&& malavisẽe qu'elle eſt. Mais puiſqu elle eſt ſi ſu- 
jette à tomber en foibleſſe, ou du moins à le feindre, 
preparez. 14 a me voir demain apres diner, dans le- 
Cabinet de ma Mere ; ſoyez avec: elle, & vous ſerez. 
temoin de ce qui ſe paſſera entre nous. Gi 

Ainſi il fe retira plein de dẽpit; il ordonna qu'on: 
mit les Chevaux au Caroſſe, & fut faire quelques Vi- 
lites. | 55 „„ 
Mad. Jervis me vint trouver; je lui racontay tout 
ce qui S ẽtoit paſse,. & je lui dis, que j ẽtois reſoluẽ 
de ne pas demeurer plus longtems chez. lui. Et 
comme elle me dit qu'il paroiſſoit me menacer de me 

| | Tens . 
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renvoyer; Jen ſuis charmee, rẽpondis: je; alors je 
ſeray rranquile. Elle repeta tout ce qu'il lui avoir 
dit, comme je Pay rapporté plus haut. 

Mad. Jervis eſt bien fachee que je m'en aille; 
& cependant la pauvre femme commence à craindre 
pour elle meme: mais elle ne voudroit pas pour tout 
du monde, que je fuſſe perduè: Certainement, dit 

elle, il wa point de bons deſſeins. Mais peutẽtre 
auſſi que maintenent qu'il me voit ſi reſolue il re- 
noncera à tout attentat; & je ſauray mieux ce 
que Jauray à faire après le jour de demain, que je- 
dois paroitre devant un juge, qui, je crains, ne ſera 
pas des plus equitables. 

Oh; que 5 apprẽhende cette Comparution de de- 
main! Soyez aſſeurez, mes chers Parens, de la ver- 
tu de votre pauvre enfant, comme je ſuis aſſurẽe 
de vos pricres en faveur de, 


Votre tres obeiſſante Fills. 


— 


_— 


LETTRE XVI. 


Mes chers Parens, 


E ſais que vous languiſſez d avoir de mes nouvel 
] les: je vous: en donne auſſi tot qu'il ma ẽte poſ- 
lible. 

Vous pouvez vous imaginer dans quelles inquiẽtu- 

des je paſlay le tems, jufques à ce que Pheure mar- 
quee arrivat. A meſure qu'elle approchoit, mes: 
Terreurs augmentoient à chaque inſtant. Fantor 
Javois beaucoup de courage, & tantot point du tout; 
& je crũs que je tomberois en foibleſſe lors que * 
tems vint que mon Maitre avoit dine! Pour moy, je 
ne pus ni manger ni boire, & mes yeux ẽtoient tou- 
jours enflez à force de pleurer. 

Enfin il entra dans le Cabinet, qui Etoit celui on 
ma Miaitreſle avoit contume de Shabiller: Cabinet 

| que 
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que je haiſſois maintenant autant que je Vavois aims 


qutrefois. 
Le Cœur ne vous palpite-t-il pas a cauſe de moy ? 
Je vous aſſeure que le mien ſautoit au dedans de moy, 


comme un oiſeau nouvellement pris fait dans une cage. 


O Pamela, me diſoil-je à a moy-meme, que tu es ſot- 
te & craintive. Tu ras fait aucun mal: Quoy! {7 


Etant innocente, tu crains de paroitre devant un Juge 


inique, que ſcroit-ce, ſi ètant coupable tu avois a pa- 
roitre devant un juſte Juge? Pren courage, Pamela; 
tu connois le pis qui peut Yarriver, & quel plaiſir il 
y a a preferer Ia pauvretE accompagnee de la Vertu, a 

P abondance accompagnee du Vice. 


Celt ainſi que je m'encourageois moy-meme : ce- 


pandant le cceur me manquoit ;. mon Eſprit Etoit en- 
tierement abbattu. La moindre choſe que Jenten- 
dois remuer me ſembloit une voix qui m' appelloit a 
rendre compte. ] en redoutois le moment, & je fou- 
haitois cepandant qu'il arrivat. 

A la fſin mon Maitre ſonna la Cloche. Oh! je crus 
que c toit ma Cloche mortuaire. Mad. Jervis fut 


voir ce qu'il demandoit: belas! la pauvre Dame a- 


voit le cœur bien gros. II lui dit on eſt Pamela? 
Quelle monte, & venez avec elle. Elle vint me pren- 
dre: mes pieds ẽtoient alſez Aiſpoſer à aller; mais 
mon Cceur Etoit avec mon cher Pere, & ma 'chere 
Mere, deſirant de partager leur pauvrete & leur bon- 


heur. Je fus pourcant, 


Ob! Comment eſt il poſſible que des Mechants 
puiſſent tẽmoigner tant de fermetE, & Etre ſi peu 
touchez, ayant des cœurs ſi noirs & ſi criminels; pan- 


dant que de pauvres innocens paroiſſent comme des 


malfaiteurs devant eux! 
Il avoic l'air ſi ſevere, que le cœur me manqua, & 
je me ſouhaitay partout ailleurs, plutôt que 1a, quoy- 
e j euſſe auparavant raſſemblẽ tout mon courags. 


Juſte Ciel, diſ-je en moy-meme, donne moy la _ 
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de comparoitre devant ce mẽchant Maitre. Oh! a- 
doucis-le, ou endurcis-moy. 

Entrez, ſotte, dit il d'un air fache, des qu'il me 
vit, & en me prenant rudement la main: C'eſt 
avec raiſon, que vous avez honte de me voir, aprẽs 
tout le bruit que vous avez fait, & toutes les ſottiſes 
que vous avez dites de moy, en me fletriſſant com- 
me vous avez fait. Moy, avoir honte de vous voir, 
penſay- je en moy-meme: cela eſt fort joli, en veritẽ; 
mais je ne dis rien. | 

Mad. Jervis, dit il ; vous voila toutes deux enſem- 
bles ; aſleyez vous; & quelles ſe tienne debout, fi 
elle veut : Oui ſi je puis, diſ-je en moy- mème, car mes 
genoux ſe heurtoient Pun contre Pautre. Lors que 
vous vites cette fille dans erat ou vous la trouvates, ne 
penfiez vous pas que je lui en avois donnẽ le plus grand 
ſujet, qu'on puiſſe donner a une femme? Que je Pa- 
vois entierement ruinee, comme elle Pappelle ? Dites 
moy, pouviez vous avoir une autre penſce? En ve- 
rite, rẽpondit elle, je le craignis Pabord. Vous a- 


t- elle dir ce que je lui ay fait, & tout ce je lui ay 


fait, pour cauſer tout ce bruit & tout ce fol embarras, 
par lequel faurois_pa perdre ma reputation dans vo- 
tre eſprit, & dans celui de tous mes domeſtiques ? 
Apprenez moy tout ce qu'elle vous a dit. 
Son air ſevere Payoit un peu trop effrayee, comme 
elle me a avouè depuis, de forte qu'elle lui repon- 
dir, elle m'a dit que vous Vaviez ſeulement priſe ſur 
vos genoux, & que vous Paviez baiſee. _ x 


Là deſſus je pris un peu de courage: Seulement, 


Mad. Jervis ! diſ-je, & n'en Etoit-ce pas là afſez pour 
me faire connoitre ce que Javois à craindre. Lors 
qu'un Maitre de la diſtinction du mien S abaiſſe 
juſqu'à prendre de pareilles libertez avec une pauvre 
ſervante comme moy, que doit on attendre enſuite ? 
Mais vous avez ẽté plus loin, Monſieur; oui, vous 
avez EtE plus loin: vous m'avez menacee de ce que 
vous vouliez faire; vous avez parle de Lucréce, 5 
| | C 
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% PAM E LA Our: 
de ſon malheureux ſort. Vous favez que vous en 
avez fait plus qu'il ne convient a un Maitre envers 
ſa ſervante, & meme envers ſon egale : & je ne 
ſaurois le ſouffrir: & puis je me mis a pleurer amere- 
ment, 1 
Mad. Jervis commenca a m'excuſer, & le pria 
d'avoir pitiè d'une pauvre fille, qui avoit tant d'a- 
mour pour fa Reputation. I repondit, je la trouve 
fort jolie; je le dis en fa preſence; je la croyois 
humble; & je m'imaginois, qu'elle mabuſeroit pas: 
de mes faveurs, ni de Pamitie que je lui tẽmoignois. 


Mais j'abhorre le deſſein de Vobliger par force & 


quoyque ce ſoit. Je me connois mieux que cela, 


ajouta- t- il; je ſais ce qu'il me conyient de faire. It: : 
eſt ſeur que je me ſuis aſſez abaiſſẽ en prenant con- 


noiſſance dune fille comme elle; mais je crois qu” 
elle m'avoit enforcele, ce qui ma fait prendre plus 


de libertez avec elle, qu'il n*eroit à propos: mais je 


n'avois pas la moindre intention de pouſſer le badi 
nage plus loin. 

Que de pauvretez, ma chere Mere, de la part d'un: 
homme de bon ſens. Vous voyez comment les plus: 
grands Eſprits ſont embarraſſez lors qu' ils ont à ſou- 
tenir une mauvaiſe cauſe, & à juſtifier des actions. 
criminelles. Oui je trouve que Pinnocence, mème 


dans un eſprit foible, a de grands avantages ſur le 


Crime accompagne de tous les biens & de toute la 


fageſſe de Siécle. 


Je lui dis donc, vous pouvez, Monſieur, appeller 
cela un badinage, un jeu, ou tout ce qu'il vous plai- 


ra: Mais o eſt un badinage qui ne convient point du 


tout à un Maitre envers fa ſervante vii a diſtance ex- 
trẽme qu'il y a entre eux. Entendez vous, Mad. Jer- 
vis, dit il, enten E vous l'impertinence de cette crẽa- 


ture: Elle mar it deja tenu de ſemblables diſcours 
auparavant dans le © ms & hier encor, ce qui fut 


cauſe que je la trat 7 Pes plus durement que je 


wauray fait {ans c cei- Pamela, 


Py, Oo nee. dd. os. as 
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Pamela, me dit Mad. Jervis, ne ſoyez pas imper- 
tinente envers Monſieur. Connoiſſez le reſpect que 
vous lui devez: Vous voyez qu'il ne vouloit que ba- 
diner. Oh! ma chere Mad. Jervis, dis-je, ne vous 
joignez pas A lui pour me blamer. Il eſt bien diffi- 
cile de conſerver du reſpect pour les hommes les plus 
qualifiez, lors qu'ils ? oublient eux memes par rap- 
port à leurs moindres domeſtiques. 

Voyez, encor! dit il, auriez vous pul croire cela 
de cette jeune effrontee, fi vous ne Paviez pas enten- 

du. Mon cher Monſieur, dit la bien-intentionnee 
Dame, ayez pitie de cette pauvre enſant, & lui par- 
donnez: ce n'eſt qu'un enfant encor, & ſa Vertu lui 
eſt extremement cheEre. Joſe rEpondre ſur ma 
Tete, qu'elle ne ſera plus impertinente envers vous, 
{1 vous voulez avoir la bonte de ne la plus tourmen- 
ter, & de ne lui plus cauſer de frayeur. Vous avez 
pu comprendre par la foibleſſe où eile-tomba. de 
quelles allarmes elle Etoit penetree; ce n'ẽtoit point 
{a faute; & quoyque vous reuſhez aucun deſſein de 
lui faire du mal, la ſeule apprehenſion qu'elle en eut 
faillit à lui ẽtre mortelle, & j'eus beaucoup de pene - 
a la faire revenir. O la petite Hypocrite! dit il, elle 
connoit tous les Artifices de ſon Sexe, ils ſont nez 
avec elle; & comme je vous le diſois il n'y a pas 
longtems, vous ne la connoiſſez pas encor. Mais, 
ajouta-t-1], ce n'eſt pas là la principale raiſon, qui m'a 
engage à vous appeller Pune & Vautre devant moy. 
Je voy que Fay. lieu de craindre que ma Reputation 
ne ſouffre de la perverfite, & de la ſottiſe de cette 
fille. Elle vous a dit tour, & peutetre plus que la Ve- 
rite: je n'ay meme aucun lieu d'en douter: Elle a 
Ecrit des Lettres (car je comprens qu'elle ſe mele 
beaucoup d'en Ecrire) a ſon Pere, & fa Mere, & 
peutẽtre à d'autres, ou elle ſe repreſente elle meme 
comme un Ange de Lumiere, & ou elle me depeint 
moy qui lui ai tẽmoignè tant de bonte, & qui 8 
cy on 
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fon Bienfaicteur, comme un Demon incarne. (Oh! 

dis- je en moy-mème, que les hommes ſe donnent 

quelque fois {ans y penſer les noms qu' ils me ritent. ) 

Je ne veux point ſouffrir tout cela, gouta-t-il, & je 

ſuis reſolu de la renvoyer a la Detreſſe & 2 la pau- 

vrete, d' où elle a ẽtẽ tirce; & qu'elle prenne garde, 

lors qu'elle tera partie, a ne pas ſe donner des airs en 

parlant de moy. 
Cette bonne nouvelle me rendit tout dun coup la 

Vie. je me jettay à ſes pieds avec un cœur penetrẽ 

de la joye la plus ſincere & la plus vive. Soyez beni 

à jamais, Monſieur, lui dis- je, pour cette rẽſolution 

que vous venez de prendre Maintenant je feray ! heu- 

reuſe; & permettez moy de vous remercier ici à ge- 

noux de tous les bienfaits, & de toutes les faveurs 

dont vous m'avez comblẽe; pour les occaſions que 

Jay eues par le moyen de ma bonne Maitreſſe & par 

le votre, d'apprendre mille choſes neceſlaires, & uti- 

les; J oublieray deſormais tout ce que vous mavez 

fait, & je vous Promets que je ne prononceray jamais 

votre nom qu avec reconnoiſſance & avec reſpect. | 

Le Dieu tout puiſſant vous beniſſe au Siëcle des Si&> 

cles, Amen. 
Alors je me levay avec un cceur tout autrement ſa- | 

tisfait que lors que j ẽtois venue devant lui; & je 

me ſuis miſe 2 ecrire cette Lettre. Ainſi tout on | 

heureuſement fin. | 
Et maintenant, mes tres chers Pere & Mere, at- 

tendez vous à voir bientot votre pauvre fille retour- 

ner chez vous avec un cœur humble & reſpectueux. 

Soyez perſuadez que je ſauray ẽtre auſſi heureuſe 

avec vous, que je Tay j jamais Ete. Car je coucheray 

au Grenier, comme j avois coutume de faire; ayez 

foin, je vous prie, que le petit lit ſoit pret. Pay un 

peu d argent qui ſervira à m'achetter des habits plus 

convenables à ma condition, que caux que je porte 


maintenant. Je prieray la bonne femme 
e 


L AVERTVU RECOMPENSE'E. 43 
de me procurer de POuvrage pour travailler à Pai- 
guille; & ne craignez pas que je vous ſois à charge, 
auſſi longtems que Dieu me conſervera la ſantẽ. Je 
fais que Dieu me benira, fi ce n'eſt pour Pamour de 
moy meme, au moins pour Pamour de vous deux, 
qui dans toutes vos Epreuves & dans tous vos mal- 
heurs avez totjours conſerve votre Integrite ; de ſorte 
que tout le monde fait votre Eloge. J*eſpere que 
mon Maitre permettra a Mad. Jervis de me donner 
un bon temoignage, de peur qu'on ne croye que Jay 
ẽtẽ chaſſèe de chez lui pour quelque mauvaiſe 
action. 5 3 

Ainſi, mes chers Pere & Mere, puiſſiez vous ẽtre 
benis pour Pamour de moy auſſi bien que pour Pa- 
mour de vous memes. Je prieray toujours Dieu pour 
mon Maitre & pour Mad. Jervis. Je vous ſouhaite 
le bon ſoir, car il ſe fait tard, & on mè'appellera bien 
rot pour m' aller coucher. 

Je me flatte que Mad. Jervis n'eſt pas fachẽe con- 
tre moy, quoyqu'elle ne m'ait pas fait deſcendre 
pour ſouper avec elle; auſſi bien n aurois· je rien pu 
manger. Je ne doute pas que je ne dorme parfaite- 
ment bien cette nuit, & que je ne reve que ſuis avec 
vous encor une fois, dans mon cher, cher, heureux 
grenier. f | 
p Bon ſoir, mes chers Pere & Mere, dit encor une 
ois | | 


Votre vertueuſe & pauvre Fille. 
Peut ẽtre ne viendray- je pas cette ſemaine, parce 
qu'il faut que ʒaſſemble & que je ſerre tout le 
linge, & que je mette en ordre tout ce qui eſt 
de mon reſſort en qualité de fille de Chambre. 
Ainſi eEcrivez moy un mot ſi vous le pouvez, 
pour me faire ſavoir ſi je ſeray la bienvenue, & 
envoyez votre Lettre par Jean, qui paſſera chez 
vous à ſon retour. Mais au moins ne lui ditez 
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pas que je m'envais, car on diroit que je di- 
vulgue tout. 


S * — 


L ET TRE. XVII. 


Ma tres hive Fille, 


PR lervewue, bien-venue, ſois mille fois la bien 

venue, puiſque tu revins vertueuſe innocente, 
& heureuſe. Tu es le ſoutien de notre Vielleſſe, & 
notre Conſolation. Et quoyque nous ne puiſſions 


Pas faire pour toy ce que nous ſouhaiterions, je ne 
doute point que nous ne vivions agrẽablement enſem- 


bles; je ſuis meme aſſeurẽ que nous ſerons toujours 
de plus en plus à notre aiſe par ce que nous pourons 
gagner, moy par mon travail aſſidu, ta Mere en fi- 
lant, & toy avec ton aiguille. Le malheur eſt que 
la vie de ta pauvre Mere commence a baiſſer. Pour 
moy, Graces à Dieu, je ſuis auſſi fort, auſh robuſte, 
& auſſi diſpoſẽ a travailler que jamais. O, ma chere 
fille, je penſe que c'eſt ta Vertu qui a augmentẽ mes 
forces, & fortifie ma ſante. Que les Tentations & 


les Epreuves, lors qu'on les a ſurmonttes, ſont de 


grandes Benedictions! 
Mais je me ſouviens de ces quatre Guintes: il me 


ſemble que tu dois les rendre à ton Maitre; & ce- 


pandant je les ay entames. Helas! Je nen ay que 
trois de reſte: mais j emprunteray la quatrieme, par- 
tie ſur mes gages, & partie de Mad. Mumford, & je 
te Penvoyeray lors que Jean paſſera par ici, 8 il vient 
avant toy, afin que tu puiſſes rendre le tout. 

Je voudrois ſavoir comment tu viendras. Je m'i- 
magine que Jean, cet honnete garcon, voudra bien 


taccompagner une partie du chemin, pourvù que ton 


Maitre ne ſoit pas d'afſez mauvaiſe humeur pour le 


lui dé fendre. Si nous ſavons aſſez tot le tems de ton 
__= 
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depart, ta Mere ira cinc Milles au devant de toi, & 
moy dix, ou meme auſſi loin qu'un jour de conge 
me le permettra, car je puis en obtenir un: & nous 
te recevrons avec plus de plaiſir que nous ren eumes 
a ta naiſſance, lors que tour le danger de Paccouche- 
ment fut paſſe, & meme avec plus de plaiſir que nous 
n' en avons jamais reſſenti durant tout le cours de no- 
tre Vie. 

Ainſi, Dieu te beniſſe, juſques 3 a Pheureux mo- 
ment! ta Mere dit la meme choſe. Nous ſommes, 


Tes tres affettionnez Parens. 


So 
— 


9 
md 


LETTRE XVIII. 


Mes tres * Pere & Mere, 


E vous rends mille Graces de la bonte que vous 
] me temoignez dans votre derniere Lettre. Je 
languis maintenant de finir mes affaires ici, pour 
retourner à mon ancien Sort, comme je puis Pap- 
peller. Je ſuis devenue toute autre depuis que mon 
Maitre ma donne conge. Et puiſque j je vais vous 
retrouver avec ma Vertu, quel plaiſir n auray. je Pas, 
en comparaiſon de celui que Jaurois eu, fi je navois 
pũ paroitre devant vous que criminelle? Mon tems 
d'<crire ſera bien tot paſſẽ: c'eſt pourquoy je veux 
employer a preſent, & vous raconter tout ce qui 
S'eſt paſſe depuis ma derniere. 

Je mẽtonnois de ce que Mad. Jervis ne me faiſoit 
pas appeller pour ſouper avec elle, Je craignois qu” 
elle ne fut fachẽe: & lors que j eus fini ma Lettre, 
je languiſſois qu'elle vint ſe coucher. Enfin elle 
monta; mais elle parut froide & reſervee. Oh! ma 
chere Mad. Jervis, lui dis- je, que je ſuis charmee de 
vous voir. Je me flatte _ vous n'Etes pas * 

| "- ann 
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lere contre moi. Elle dit, qu'elle ẽtoit fachẽe que 
les choſes euſſent ete ſi loin; & qu'elle avoit eu une 


longue converſation ſur mon | ſujer avec mon Maitre, 


apres que je me fus retiree, qu'il avoit paru touche 
de ce que je lui avois dit, de ce que je nyetois jet- 
tee à ſes genoux, & du ſouhair que Javois fait pour 
lui en le quittant. Il dit que fetois une etrange fille, 
& qu'il ne ſavoit que penſer de moy. Eſt elle donc 
partie, ajouta- t- il; Yavois deflein de lui dire encor 
quelque choſe, mais elle S' eſt comportee d une ma- 
niere ſi Etrange, que je way pas eu la force de Parre- 
ter. Mad. Jervis lui demanda gil vouloit qu'elle me 
rappellat? Oui, dit il; & puis, non, laiſſez la aller: 
il vaut mieux pour elle, & pour moy auſſi, qu'elle 
forte de chez moy puiſque je lui ay donne conge. J e 
ne fais ou elle a pris rout ce qu'elle dit; mais je nay 
Jamais de ma vie vũ une fille comme elle, 2 a quelque 
. age que ce ſoit. Mad. Jervis me dit, qu'il lui avoit 
commande de ne me pas rapporter tout : elle ajou- 
ta, qu'elle Etoit perſuadee qu'il rattenteroit plus 
rien, & qu belle croyoit que pourrois reſter chez lui, 
ſi je voulois le demander comme une grace, quoy- 
qu'elle n'en fut pourtant pas ſeure. 

Moy demeurer! Mad. Jervis, dis. je: En veritẽ la 
meilleure nouvelle qu'on puiſſe m' anoncer, c'eſt qu'il 
veuille bien me laiſſer partir. Je ne deſire rien tant 


que de retourner à ma Detreſſe & à ma Pauvrete, 


comme il m'a dit que j y retournerois; car quoyque 
Je ſois aſſeurẽe de la pauvrete, je n auray pas la moi- 
ric tant de Detreſſe que Jen ay eu depuis quelque 
mois; je vous en aſſeure. _ 
| Mad. Jervis, O la chere & bonne amie! pleura 
ſur moy, & dit, Eh bien, eh bien, Pamela, je ne 
eroyois pas vous avoir temoigne ſi peu d amitiẽ, que 
vous puiſſiez avoir tant de joye de me quitter. Je 
may point eu d' enfant qui m' ait ẽtẽ fi cher que vous; 
ſoyez en perſuadèe. 7 
e 
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Je pleuray en voyant qu'elle avoit tant d'amitie 
pour moy; & en effet elle m' en a toujours tẽmoignẽ 
beaucoup. Que voulez vous que je faſſe, ma chere 
Mad. Jervis? lui dis-je. Apres mon Pere & ma 
Mere, vous etes la perſonne que 7ayme le plus; & 
le plus grand chagrin que Jaye en quittant cette 
Maiſon, Ceſt de me ſeparer de vous: mais je ſuis 


ſeure que je ſuis perdue fi je reſte. Apres de pa- 


reils attentats, & de pareilles Menaces, apres que dans 
le tems mème de ſa derniere entrepriſe criminelle il 
geſt compare à un infame Raviſſeur, après qu'il Feſt 


moque de moy juſquꝰà dire que nous fournirions tous 


deux un joli ſujet de Roman; puis je demeurer ſans 
danger? Ne Seſt il pas deſhonore lui-meme juſques 
a deux fois ? Il faut que me precautionne contre un 
troiſiẽme attentat, de peur qu'il ne prenne des me- 
ſures plus ſeures pour me perdre. Peutetre ne Sat- 
tendoit il pas qu'une pauvre ſervante feroit tant de 
reſiſtance contre ſon Maitre. Et ſi je reſtois chez lui 
après cela, ne ſeroit ce pas en quelque ſorte juſtifier 
de pareilles actions? Car il me ſemble que lors qu'une 
perſonne de notre Sexe ſe voit attaquee, elle ne fait 
qu encourager un homme a pourſuivre ſa pointe lors 


qu'elle lui en fournit des occaſions; qu'il eſt en ſon 


pouvoir deviter; c'eſt montrer que Fon peut pardon- 
ner ce qui ne doit jamais Etre pardonne; & c'eſt la, 
je vous en aſſeure, un grand encouragement à commet- 
tre les plus vilaines actions. 

Elle m'embraſſa, & dit, je vous en aſſeure, mon ai- 
mable enfant, ou a tu pris a ton age toutes ces con- 
noiſſances, & toutes ces juſtes idees que tu as. Tu es 
un vray Miracle, je t'aimeray toujours. Mais avez 


vous donc reſolu de nous quitter, Pamela? 


Oui, ma chere Mad. Jervis, dis-je. Car ſur le 
pie ou ſont les choſes, comment puis-je faire autre- 
ment? Mais, ſi on veut bien me le permettre, je fi- 
niray premiẽrement tout ce qu'il me reſte à faire 

comme 
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lere contre moi. Elle dit, qu'elle ẽtoit fachee que 
les choſes euſſent ere f loin; & queelle avoit eu une 
longue converſation ſur mon ſujet avec mon Maitre, 
apres que je me fus retiree, qu'il avoir paru touchẽ 
de ce que je lui avois dit, de ce que je m ẽtois jet- 
tee A ſes genoux, & du ſouhait que Javois fait pour 
lui en le quittant. Il dit que j etois une etrange fille, 
& qu'il ne ſavoit que penſer de moy. Eſt elle done 
partie, ajouta-t-il; Yavois deſſein de lui dire encor 
quelque choſe, mais elle s *elt comportee d'une ma- 
nieère ſi Etrange, que je n' ay pas eu la force de Parre- 
ter. Mad. Jervis lui demanda gil vouloit qu'elle me 
rappellat? Oui, dit il; & puis, non, laiſſez la aller: 
il vaut mieux pour elle, & pour moy auſſi, qu elle 
ſorte de chez moy puiſque je lui ay donne congẽ. Je 
ne fais ou elle a pris tout ce qu'elle dit; mais je may 
jamais de ma vie vũ une fille comme elle, 2 a quelque 
. age que ce ſoit. Mad. Jervis me dit, qu'il lui avoit 
commande de. ne me pas rapporter tout: elle ajou- 
ta, quelle Etoit perſuadee qu'il rattenteroit plus 
rien, & qu'elle croyoit que pourrois reſter chez lui, 
ſi je voulois le demander comme une grace, quoy- 
qu'elle n' en fut pourtant pas ſeure. 

Moy demeurer! Mad. Jervis, dis- je: En veritẽ la 
meilleure nouvelle qu'on puiſſe nvanoncer, c'eſt qu'il 
veuille bien me laifſer partir. Je ne deſire rien tant 
que de retourner à ma Detreſſe & à ma Pauvrete, 
comme il m'a dit que j y retournerois; car quoyque 
Je ſois aſſeurèe de la pauvrete, je n auray pas la moi- 
tie tant de Detreſſe que Jen ay eu depuis quelque 
mois; je vous en aſſeure. 

Mad. Jervis, O la chere & bonne amie! pleura 
ſur moy, & dit, Eh bien, eh bien, Pamela, je ne 
croyois pas vous avoir temoigne ſi peu d' amitiè, que 
vous puiſſez avoir tant de joye de me quitter. Je 
may point eu d' enfant qui nvait tte fi cher que vous; 
ſoyeꝛ en perſuadèe. 7 

e 
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Je pleuray en voyant quelle avoit tant d'amitiẽ 
pour moy; & en effet elle m'en a toujours tẽmoignẽ 
beaucoup. Que voulez vous que je faſſe, ma chere 
Mad. Jervis? lui dis- je. Apres mon Pere & ma 
Mere, vous étes la perſonne que Jayme le plus; & 
le plus grand chagrin que Jaye en quittant cette 
Maiſon, Ceſt de me ſeparer de vous: mais je ſuis 
ſeure que je ſuis perdue ſi je reſte. Apres de pa- 
reils attentats, & de pareilles Menaces, après que dans 


le tems mème de fa derniere entrepriſe criminelle il. 


Feſt compare à un infame Raviſſeur, apres qu'il Feſt 
moque de moy juſqu* dire que nous fournirions tous 
deux un joli ſujet de Roman; puis-je demeurer fans 
danger ? Ne Set il pas deſhonore lui-meme juſques 
a deux fois? Il faut que me precautionne contre un 
troiſiẽme attentat, de peur qu'il ne prenne des me- 


ſures plus ſeures pour me perdre. Peutetre ne ? at- 


tendoit il pas qu'une pauvre ſervante feroit tant de 
reſiſtance contre ſon Maitre. Et fi je reſtois chez lui 
après cela, ne ſeroit ce pas en quelque ſorte juſtifier 
de pareilles actions? Car il me ſemble que lors quꝰ une 
perſonne de notre Sexe ſe voit attaquee, elle ne fait 
qu encourager un homme a pourſuivre fa pointe lors 


qu'elle lui en fournit des occaſions, qu'il eſt en ſon 


pouvoir d' ẽviter; c'eſt montrer que Fon peut pardon- 
ner ce qui ne doit jamais Etre pardonnẽ; & c'eſt la, 


je vous en aſſeure, un grand encouragement a commet- 


tre les plus vilaines actions. 
Elle m *embraſla, & dit, je vous en aſſeure, mon ai- 
mable enfant, ou a tu pris a ton age toutes ces con- 
noiſſances, & toutes ces juſtes idees que tu as. Tu es 
un vray Miracle, je t'aimeray toujours. Mais avez 
vous donc reſolu de nous quitter, Pamela? 

Oui, ma chere Mad. Jervis, dis- je. Car ſur le 
pie ou ſont les choſes, comment puis: je faire autre- 


ment? Mais, fi on veut bien me le permettre, je fi- 


niray premiẽrement tout ce qu'il me reſte a faire 
comme 


— —— — 
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comme fille de Chambre: & *eſpere que vous vous 
drez bien me donner un Temoignage de probite, 
afin qu'on ne croye pas que Jay Ete miſe dehors pour 
quelque mauvaiſe action. Qui, oui, je le feray, dit 
elle, j Je te donneray un temoignage que Jamais fille ne 
merita à ton age. Et moy, repondis-je, je ſuis ſeure, | © 
que je vous aimeray, & que je vous honoreray tou: 
jours comme la meilleure de mes amies, après mon 5 
Pere & ma Mere, quoyqu'il m urrive, ou e je 
part que p aille. V1 
La-deflus nous nous couchames, & je ne m'eveil- MY bt 
lay point, qu'il ne fut tems de ſe lever; je me levay Y va 
gaye comme un Pingon, & je fus 2 mon ouvrage le 
avec tout le plaifir du monde. 
Mais mon Maitre eſt, je crois, terriblement en co- & 
lere contre moy; car il a paſle pres de moy deux ou co 
trois fois ſans vouloir me parler: & vers le ſoir il me m- 
rencontra dans Pallee, en allant au jardin, & il pro- fat 
nonga un mot, que je ne lui avois de ma vie oui dire M 
a perſonne. II dit d'abord, cexre Creature eſt tou- ¶ pa 


jours dans mon chemin; je luiFepondis, en me ran-W fot 
geant contre la muraille, autant que je pouvois (& pa: 
Tallée eſt ſi large qu'un Caroſſe y pouroit paſſer) j eſ- ell: 
pere, Monſieur, que je ne ſeray pas longtems dans qu 
votre Chemin. Dieu vous Da... . (Celſt la parole vai 
rude qu'il prononga) Sorciere que vous eres ; vou > 
me faites perdre patience. de 
Je vous proteſte que je tremblay en Fentendanti doi 
parler ainſi. Mais je-vis qu il ẽtoit Chagrin: & comme imp 
je ſuis ſur le point de m'en aller, je ne m'en ſuis px} Cre 
miſe autrement fort en peine. Mais je vois, me je p 
chers Parens, que lors qu'un homme eſt capable dq fuſſ 
commettre des actions criminelles, on ne doit pas err} met 
ſurpris, qu'il prononee de mauvaiſez paroles. Je ſuis ante 
. chẽ 
a | - Votre tres oberſſante Fill je p 
| | & 9 
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LETTRE St 


Mes tres chers Pere G Mere, 


E AN ayant occaſion d'aller dans vos Quartiers 
J je vous Ecris encor, & Jenvoye les deux Let- 
tres en meme tems. Je ne ſais pas encor quand 
je partiray ; ni comment j iray, parce que Mad. Jer- 
vis ayant montr6 à mon Maitre la veſte que je lui 
brode, il a dit, cela eſt aſſez joli, il me ſemble qu'il 
vaut mieux que la Creature reſte ici juſques à ce qu'el- 
le Pait fini. „„ 5 
Il y a eu quelques converſations ſecrettes entre lui 
& Mad. Jervis: elle ne m'en à rien dit; mais elle 
continue à avoir toujours beaucoup de bontẽ pour 
moy, & je ne la ſoupconne en aucune maniere: II 
faudroit que j euſſe Pame bien baſſe pour le faire. 
Mais il faut fans doute qu'elle prenne garde à ne le 
pas deſobliger, & qu'elle execute tous ſes orders qui 


ſont legitimes; & joſe aſſeurer qu'elle ne voudroit 


pas en exẽcuter d'autres, tant elle a de Vertu, & tant 
elle m'aime. Mais quand je ſeray partie, il faudra 
qu'elle reſte, & il ne faut pas qu'elle s'attire les mau- 
vaiſes graces de ſon Maitre. | ; | 

Elle m'a encor ſollicitẽe de demander à reſter, & 
de m'humilier, comme elle parle. Mais quay-je 
donc fait, Mad. Jervis? ay- je dit. Si Pay ẽtẽ une 
impertinente, une effrontee, une inſolente, une 
Crẽature (ce ſont les noms qu'il me donne) ren ay- 
je pas eu de bonnes raiſons? Penſez vous que je me 
fuſſe oublice moi-meEme, Fil ne s toit pas oubliẽ lui- 
meme le premier, juſqu' à agir d'une maniere peu ſẽ- 
ante à un Maitre? Parlez moy franchement, ma 
chere Mad. Jervis: & dites moy fi vous croyez que 
je puiſſe reſter ici ſans danger? Que penſeriez vous, 
& que feriez vous, fi _ ẽtie⁊ à ma place? 


80 FAME Az Ou, 
Ma chere Pamela, a-t-elle dit, en me baiſant, 
Je ne ſais ni ce que je penſerois, ni comment je me 
conduirois. Je me flatte que je ferois comme vous; 
mais je ne connois perſonne qui en fit autant. Mon 
Maitre eſt une bel homme, il a beaucoup dꝰeſprit & 
de bon ſens, & je ſais qu'il y a une demi douzaines 
de jeunes Demoiſelles, qui ſont charmees de lui, & 
qui ſe croiroient fort heureuſes, &il leur faiſoit la 
cour. Il a un tres beau bien, & je crois qu'il aime 
ma bonne Pamela, quoyque ſa ſervante, plus que 
toutes les Demoiſelles du Pais. Il a taché de vain- 
cre ſon amour, parce qu'il fair que vous étes fort au 
deſſous de lui; mais je crois qu'il ne ſauroit en venir 
A bout; & cꝰ'eſt ce qui le chagrine, fier comme il 
eſt; c'eſt ce qui Pa determine à vous renvoyer; 
& c'eſt ce qui eſt cauſe qu'il vous parle fi durement 
lors qu'il vous rencontre par hazard. N 
Mais Mad. Jervis, diſ-je, permettez moy de vous 
faire une queſtion. S'il peut s abaiſſer juſques A aimer 
une pauvre fille comme moy, & cela n'eſt pas impoſ- 
fible (car Jay la des choſes auſſi Etranges de quelques 
gens de Diſtinction, envers de pauvres filles) quelles 
peuvent Etre ſes vues? Il pourra peutẽtre condeſcen- 
dre juſques à me croire aſlez bonne pour étre ſa 
| Maitrefle : car ce qui ne deſhonore pas un homme, 
ruine la reputation dune fille, ainſi va le monde. 
De ſorte que ſi je manquois de Vertu, il voudroit bien 
m' entretenir, juſques à ce que je fuſſe entierement 
perdue, ou juſques à ce qu'il fut lui- meme change ; 
car, comme je Pay la quelque part, les mEchans ſe 
laſſent bientot de la mEme eſpece de mEchancets ; 
ils veulent de la varietẽ juſques dans le crime. II 
faudra alors que la pauvre Pamela ſoit renvoyee, & 
qu'elle ſoit regardee partout comme une vile Crea- 
ture abbandonnee, que tout le monde mepriſera ; & 
meme avec raiſon, Mad. Jervis; car celle qui ne fait 
pas conſerver ſa Vertu, mérite de vivre dans F infa- 
mie. Z | Mais, 
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Mais, Mad. Jervis, continuay· je, permettez moy 
de vous dire, que quand meme je ſerois aſſeuree, 
qu'il auroit toujours de la bontẽ pour moy, & qu'il 
ne me chaſſeroit jamais; je me flatte pourtant que 
j'aurois aſſeʒ de piete pour hair ſes Tentations, & 
pour y reſiſter, quand il ſeroit non ſeulement mon 
Maitre, mais meme mon Roy; & cela à cauſe du 


Crime. Ceſt ce que mes chers & pauvres Parens 
m'ont toujours enſeignẽ. II faudroit en effet que je 


fuſſe une bien vile & bien mechante Creature, fi pour 
amour des Richeſſes ou de la Faveur, je perdois 
ma Reputation: oui, je ſerois pire qu aucune autre 
jeune perſonne de mon ſexe, parce que je puis re- 
tourner avec tant de plaiſir à mon ancienne pauvrete, 
& que je crois qu'il y a moins de deſhonneur à n'etre 
vetue que de haillons, & à ne vivre que d' eau & de 
pain noir, comme j avois coutume de faire, qu' à 
Etre la Maitreſſe de Phomme du monde le plus d. 
ſtingué. 

Mad Jervis leva les mains au ciel, & dit 3 
en larmes, Dieu te bẽniſſe, ma chere amour; tu es 


mon admiration, & mes delices: Comment feray-je 


pour me ſeparer de toy ? 
Eh bien, ma bonne dame, diſſje permettez moy 


de vous faire encor une queſtion. Vous avez eu 


quelques converſations avec lui, & peutetre qu'il ne 
vous a pas permis de me rapporter tout. Mais ſup- 
poſẽ que je lui demandaſſe à reſter ici, penſer vous 
qu'il ſoit fachẽ de ce qu'il a fait, & qu'il en ait mè- 
me honte: car je ſuis ſeure qu'il devroit en avoir 
honte, vi ſon rang, & ma baſſeſſe, & puiſque je 
nay rien au monde ſur quoy je puiſſe conter que ma 
Vertu ſeule. Croyez vous en conſcience (parlez moy 
ſincerement je vous prie) croyez vous qu'il rentre- 
prenne plus rien contre mar, & _ je n 


Etre en ſuretẽ? 


5 2 Helas 


́j PAME 1 &A3: On, 
 Helas! ma chere Enfant, dit elle, ne me propoſe 
pas tes queſtions embarraſſantes avec ce joli petit air 
ſerieux, qui pourtant te fied fi bien. Tout ce que je 
fais, Ceſt qu'il eſt fachẽ de ce qu'il a fait; il fut fache 
la premiere fois, & plus fache encor le ſeconde. 
Oui, lui diſ-je, & je m' imagine, qu'il ſera fach 
encor une troiſiẽme fois, & puis une quatrieme, 
juſqu' a ce qu'il ait entierement perdu votre pauvre 
ſervante. Et qui eſt ce qui aura ſujet d' etre fachẽ a- 
—_ | 1 
Ne vous imaginez pas, Pamela, dit elle, que je 
vouluſſe pour rien au monde, contribuer à votre 
perte. Tout ce que je puis dire, Ceſt que juſques 
a preſent il ne vous a point fait de mal. Et il neſt 
pas ſurprenant qu'il vous aime, tant vous eres jolie 
quoyque ſi fort au deſſous de lui: mais j'olerois jurer 
pour lui, qu'il ne vous fera jamais aucune violence. 
Vous dites, repriſ- je, qu'il fut fache de ſa premiẽ- 
re entrepriſe dans le Cabinet du jardin. Combien 
de tems dura ſon regret? Ce ne fut que juſques a 
ce qu'il me trouva ſeule; & alors il fit pis que la pre- 
miere fois; & il fut fache de nouveau. Et “il 
daigne m'aimer, comme vous dites qu'il ne ſauroit 
Fen empecher, il ne pourra pas s empecher non plus 
de vouloir une troifieme fois me rentre malheureuſe, 
Sil en trouve Poccafion. Pay lv qu'il y a eu bien 
des hommes qui ont ẽtẽ honteux de leurs mauvais deſ- 
ſeins apres avoir ẽtẽ repouſſez, qui n'en auroient pas 
eu la moindre honte s ils avoient reuſh. D'ailleurs, 
Mad. Jervis, s'il n'a rẽellement aucun deſſein de me 
faire violence, queſt ce que cela ſignifie, auſſi long 
tems qu'il ne ſauroit ꝰ e empẽcher, comme vous dites, 
de me trouver à ſon gre? Car ce ne peut pas Etre 
de amour. Cela ne ſignifie- t- il pas qu'il eſpere de 
me perdre de mon propre conſentement? Je me 
fatte que je ne ſuccomberay point a ſes Tentations, 
quelque choſe qu'il puiſſe m'offrir; & Jeſpere que 


Dieu 
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Dieu men fera la Grace. Mais il y auroit de la pre- 
ſomption a moy de me fier ſur mes propres forces 
contre un Gentilhomme ſi riche, qui a tant de bon- 
nes qualitez, qui eft mon Maitre, & qui croit avoir 
droit de m'appeller impudente, & de me dire mille 
autres injures ſemblables, ſeulement parce que je me 
defends & que je tache à me juſtifier, & cela ſur un 
ſujet on il Pagit du bonheur de mon Corps & de mon 
ame, & de mes devoirs envers Dieu & envers mes 
Parens. Comment donc, Mad. Jervis, puiſ-je de- 
mander, ou ſouhaiter de reſter? 

Eh bien, eh bien, dite elle, comme il paroit dẽſi- 
rer ſerieuſement que vous vous en alliez, je me flat- 
te que c'eſt par un bon motif, & de peur qu'il ne ſoit 
tente de ſe deſhonorer lui- meme auſſi bien que vous. 
Non, non, Mad. Jervis, repondiſ-je ; jay penſè a 
cela auſſi: car je ſerois bien aiſe d'avoir bonne opini- 
onde lui, comme c' eſt mon devoir. Mais &il avoir 
de bons motifs, il m'auroit laifle aller chez Mylady 
Davers, & il wauroit pas empeche mon avancement: 
Et il n'auroit pas dit, que je retourneray à ma detreſ- 
ſe & à ma pauvretẽ, d'où j avois ere ti: E2 par la bon- 
tẽ de ſa Mere. Mais il vouloit m'effrayer, & il croy- 
oit me punir de ce que je n'avois pas voulu conſen- 
tir à fa mEchancerse. Cela me fait connoitre aſlez ce 
que jay a attendre de ſes bontez, a moins que je ne 
les merite au prix exorbitant qu'il y veut metre lui- 
meme. | 

Mad. Jervis garda le ſilence; ce qui me fit ajou- 
ter, Eh bien donc, voila qui eſt fini; il faut que je 
parte. Toute ma pene eſt de ſavoir comment je me 
ſẽpꝛreray de vous, & meme, apres vous, de tous le; 
autres domeſtiques. Car ils m'ont tous tẽmoignẽ 
beaucoup d'amitie : Vous & eux me couterez de tems 
en tems un ſoupir, & meme une larme. Li deſſus je 
me mis a pleurer. Je ne pouvois pas m'en empe- 
cher. Car c'eſt quelque choſe de bien agreable, lors 

je” D 3 qu'on 
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qu'on ſert dans une maiſon ou il y a beaucoup de 
Domeſtiques, d'etre aim&e de tous. | 

Jaurois du vous dire auparavant combien Mr. Long- 
man notre Maitre d' Hotel eft bon & civil a mon 
Egard: il eſt extremement obligeant dans toutes les 
occaſions, je vous en aſſeure. Il dit un jour à 
Mad. Jervis, qu'il ſonhaiteroit d'etre jeune pour 
Tamour de moy; il nvepouſeroit, & me donneroit 
tout ſon bien par contract de Mariage ; or vous ſau- 
rez. qu'on le croit extremement riche. 8 

Je ne me glorifie point de cela, mais je benis Di- 
eu, mes chers Parens, de ce que par fa Grace & par 
les bons exemples que vous m' avez donnez, Yay Ete 
rendue capable de me conduire d'une maniere qui 
m'a gagne Pamitie de tout le monde. Ce reſt pas 
que notre Cuiſiniere, qui eſt quelquefois un peu 
hargneuſe & de mauvaiſe humeur, dit un jour en ma 
preſence, Eh bien, cette Pamela qui eſt chez nous le 
porte auſſi beau qu'une demoiſelle: voyez ce que 
c' eſt que d'avoir un joli viſage ! Je voudrois bien ſa- 

voir ce que deviendra cette fille à la fin! 

Elle ꝰᷣetoit Echauffee en faiſant la cuiſine; je me re- 
tiray doucement; car je vais rarement à la cuiſine ; 
& j'entendis le ſommelier qui lui diſoit, qu? y a-t-il, 

Jane? perſonne ne peut obtenir votre Approbation. 
Quꝭeſt ce que Pamela vous a fait? Je ſuis ſeur qu'elle 
n'offence perſonne. Et que lui ay- je dit, ſot que tu 
es, repliqua la bourue, fi ce reſt qu'elle eſt jolie? 
Pentendis enſuite quiiis ſe querellerent : Jen fus fa- 
chee; mais je ne m' en embarraſſay pas davantage. 
Pardonnez ce ridicule babil a Slap 

| Votre tres obeiſſante Fille. 


. \ 


Oh ! Poubliois de vous dire que je demeureray ici 
juſques a ce que Jaye fini la Veſte : Je way ja- 
mais fait un plus joli Ouvrage. Je me leve de 

| grand 


- 
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grand matin, & je me couche tard pour Pache- 
ver; car je languis d' etre avec vous. 


— — — 7 


. ET 


Mes tres chers Pere & Mere, 
E ne vous ay pas fait tenir mes dernicres auſſi tot 
] que je Pavois eſpere, parce que Jean (je ne fay fi 


mon Maitre le ſoupgonne, ou non) ſut envoye 


chez Mylady Davers an lieu d' Iſaac, qui avoit cou- 


tume d'y aller. Je n'oſay pas etre ſi libre avec celui- 


cy que de le charger de mes Lettres, & d aileurs je ne 
ſavois pas bien ſi je pouvois me fier à lui, quoyquil 


ſoit auſſi tres civil a mon Egard. Je fus donc obli- 


gee dbattendre le retour de Jean. 
Comme je n auray peutètre pas occaſion d- envoy- 


er chez vous de quelque tems, & que je ſais que 


vous gardez mes Lettres, & que vous les liſezʒ & re- 
liſez (car Jean me la dit) lors que vous avez fait vo- 
tre Ouvrage (tant votre bontẽ vous ſait aimer ce qui 
vient de votre pauvre fille) & comme d'ailleurs j au- 


ray peut Etre quelque plaiſir à les relire moy-meme, 


lors que je ſeray chez vous, pour me rappeller les 
dangers que jay courus, & combien la protection de 
Dieu a ere grande envers moy; & que cette Lecture 
pourra me confirmer de plus en plus dans les bonnes 
reſolutions que jay priſes, afin que ma mauvaiſe 


conduite ne me fourniſſe pas ci-apres de quoy me 
condamner pour ainſi dire par ma propre main; 


pour toutes ces Raiſons, diſ-je, je continueray lors 


que Jen auray le tems à mettre par écrit tout ce qui 
marrivera, & je vous envoyeray mon griffonnage à 


meſure que Jen trouveray Poccafion : & ſi je ne le 


ſouſcris pas toujours dans les formes, comme c'eſt 


mon Devoir, je ſuis perſuadee que vous ne croirez 
. No | -DF & | Pas 
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pourray aller toujours vẽtue de mEme. 


56 PAMELA; Ov, 
pas que ce ſoit manque de reſpect. Dans ma derni- 
ere je vous ay rendu compte de la converſation que 
Jeus avec Mad. Jervis, pour favoir fi je devois de- 
mander a reſter. Continuons mon Hiſtoire. 

A Pinſceu de Mad. Jervis j executay une eſpece de 
projet que Pavois forme. JPavois dit en moy-meme 
il y a quelques jours; voila que je m' en vais retour- 
ner chez mon Pere & ma Mere qui ſont pauvres, 
& je rauray rien ſur le dos qui reponde à ma Condi- 
tion: Car quelle figure votre pauvre fille feroit elle, 
avec une Robe de chambre & des juppes de ſoye, 


des Coiffeures de Cambray, de beau linge de Toile de 


Hollande, des ſouliers galonnez, qui avoient appar- 
tenu à ma Maitreſſe, & de beaux bas! Dans peu de 
tems tout cela auroit paru comme de vielles hardes 
de rebut, & on ſe ſeroit moquẽ de celle qui les au- 
roit portees. Voyez, auroit on dit, (car les pauvres 
ſont envieux auſſi bien que les riches) voyez la fille de 
la bonne femme Andrews, qui a été miſe hors de la 
maiſon, & renvoyee ches ſes parens. Quelle paroit 
pimfante; ah! que ces beaux habits conviennent 
bien à la pauvrete de ſes parens! & de quel cuil me 


regardera-t-on, difoiſ-je en moy-mEme, lors que 


tous ces beaux habits ſeront uſez ? Er quelle figure fe- 
rois-je, quand meme je pourrois peu à peu me re- 
mettre a porter des habits groſſiers, à meſure que je 
viendrois à en avoir? Une vieille Robe de ſoye, par 
exemple, avec une juppe de brocatelle; ah! que ce- 
la auroit bon air. Je penſay donc qu'il valoit beau- 


coup mieux m habiller tout d'un coup d'une mani- 


ere convenable à ma condition: & quoyque ces 
nouveaux habits paroiſſent bien pauvres en compari- 
ſon de ceux que j avois coutume de porter dans ces 
derniers tems, ils pourront pourtant ſervir à me pa- 
rer les Dimanches & les jours de fẽte; & ſi Dieu 
benit mon travail & mon induſtrie, peut etre que je 
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Ainſi donc, comme je Pay dit, 2 Pinſceu de tout le 
monde, j'achetay de la femme & des filles du Fer- 
mier Nichols une bonne étoffe de couleur brune, 
qu' elles avoient filee elles- mẽ mes; il y en avoit aſ- 
ſez, pour une Robe & deux juppes; j ay fait les Pare- 
mens de la Robe d'un joli morceau de Toile-peinte 
que P avois. 

Pavois une juppe piquee d'un aſſeʒ bon Camelot; 
jay achettẽ deux juppons de flanelle: ils ne ſont pas 
{i beaux, que ceux que ʒay, dont les uns ſont de peau- 
de-Cigne, & les autres de toile très fine; mais ils me 
garentiront du froid lors que j iray de tems en tems avec 
mes voiſines les aider a traire les Vaches, comme j a- 
vois coutume de faire autre fois; car je me propofe 


de rendre à mes voiſines tous les ſervices qui dẽpen- 


dront de moy; & de gagner, ſi je puis, Pamitie de 
rout le monde dans vos quartiers, comme Pay fait ici. 
Pay achettẽ auſſi d'aſſeʒ bonne Toile d' Ecoſſe, & 
je mien ſuis fait deux Chemiſes, y travaillant le ma- 
tin & le ſoir, lors que perſonne ne me voyoit, j'en 


ay aſſez de reſte pour vous faire a chacun deux che- 
miſes, mon cher Pere, & ma chere Mere. Je les 
feray des que je ſeray chez vous, & je vous prie de 


les accepter comme mon premier preſent. 


Pay achete auſſi d'un Colporteur deux jolis bon- 


nets ronds, un chapeau de paille, & un paire de mi- 
taines, dont le bout qui ſe retourne eſt double d'une 
toile de coton blanc ; deux paires de bas de laine 
bleus, qui quoyque groſſiers, me feront paroitre aſ- 
ez brave je vous en repons, à cauſe que les coins en 
ſont blancs. Pay encor achetẽ deux Verges de Ru- 
ban noir, pour attacher les manches de mes chemi- 
ſes, & pour m'en ſervir en guiſe de colier. Apres a- 
voir fait apporter tout cela au logis, je fus le regar- 
der toutes les deux heures pendant deux jours de ſuite. 
Car il faut que vous ſachiez, que quoyque je couche 
avec Mad, Jervis, jay pourtant conſerve mon petit 
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PAMELA; Ou, 


appartement, ou je tiens mes hardes, & on perſonne 
n'entre que moy. Vous direz, you faut que Jaye 
ẽtẽ bonne meEnagere pour avoir pu ẽpargner tant dar- 
22 2 ; o Fd . 
gent. Mais ma chere & bonne Maitreſſe étoit tou- 


jours à me donner quelque choſe. 


Jay cru que j etois d autant plus obligee à faire ce 


que Yay fait, qu tant renvoyẽe pour avoir manque a 


ce que mon Maitre pretend lui Etre dui, & Etant 
reſoluè à ne lui point accorder le retour qu'il attend 


pour les prẽſens qu' ils nva fait, jay penſe qu'il n toit 


que juſte de lui laiſſer tous ſes prẽſens lors que je 


men iray: car puiſque je ne youlois pas gagner les 


gagez qu'il m'offroit, pourquoy les prendrois- je? 
Maintenant que j'y ſonge, je vous prie de ne vous 
point inquieter un ſujet des quatre Guinees, & de ne 


rien emprunter pour les rendre completes: car, com- 


me je vous Pay dit, elles me furent donnees avec 


quelques pieces d' argent, comme un profit qui 
m'appartenoit, ètant ce que ma Maitreſſe avoit ſur 
elle lors qu'elle mourut: & comme je rattends 


point d'autres gages, je crois avoir aſſez bien gagne 


cela durant les quatorze mois qui ſe ſont Ecoulez, 
depuis la mort de ma Maitreſſe. 


Car pour ce qui eſt 
du tems qui a precede ſa mort, helas! cette bonne 


Dame ne m'a que trop recompenſee, par la bonne 


edutation quelle ma donnëe, & par les prẽſens qu'elle 


ma faits. Si elle eut vẽcu, rien de tout ce qui &eſt 
paſſe ne ſeroit arrive. Mais je dois rendre grace à 
Dieu, que les choſes n'ont pas été plus mal. 


| Tout 
tournera pour le mieux; C'eſt ce dont je ſuis perſua- 


Ainſi, comme je Pay dit, je me ſuis pourvũe de 


nouvelles hardes, plus convenables à mon erat ; & je 


languis de paroitre dans ce nouvel attirail plus que 
je nay jamais ſouhaite de mettre des habits neufs : 


car alors, fen ſeray plütöt avec vous, & jauray Peſ- 
prit tranquille: Mais chut. Je ſuis, & c. 
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Mes tres chers Pere & Mere, 
'E fus obligee de couper court; car je Craignois 
que mon Maitre ne vint ; mais c'etoit ſeulement 
Mad. Jervis. . Elle dit en entrant ; je ne ſaurois 
ſouffrir, Pamela, que vous ſoyez toujours ſeule. Et 


moy, dis- je, je ne crains rien tant que la compagnie; 
car le ccœur commencoit deja a me manquer, parce 


que je croiois entendre venir mon Maitre; mais je 
me rẽjouis toujours de voir ma chere Mad. Jervis. 
Pay eu, dit elle, une longue Converſation avec 
mon Maitre ſur votre Sujet. Je ſuis fachee, repondis- 
je, de ce qu'il me regarde comme une perſonne 
d'aſſezʒ grande conſequence pour parler de moy. 
Ohl dit elle, je ne dois pas vous dire tout; mais vous 
lui Etes de plus grande conſequence que vous ne 
penſez. . B | 
Ou, que je A ſoubaite, , ajoutay-je. Car quelles 


en ſeroient les ſuites? C'eſt que je ne ſerois plus de 
conſequence a moy meme, ni à qui que ce ſoit. 


Tu as, me dit elle, plus d Eſprit qu aucune Dame 
que je connoiſſe. Ou eſt ce que tu prends tout cela? 
(Il faut en verite que ces Dames ſoient bien ſottes, 
ſi avec toutes les occaſions qu'elles ont de cultiver 
leur entendement, elles n ont pas plus d' eſprit que 


moy. Mais paſſons cela.) 


Je m'imagine, dis- je A Mad. Jervis, que je lui ſais 


aſſez de conſequence, au moins pour le chagriner, 


ne fut-ce que par la penſce de n'ayoir pas pi mener 
à ſes fins une Creature comme moy : cela choque ſa 
Vanite, & c'eſt ce qu'il ne ſauroit digerer. 

Il en eſt peutẽtre quelque choſe, dit elle; mais en 


verite, Pamela, il eſt auſſi fort en colere contre 
vous: il vous dit mille injures; il s' tonne de ſa pro- 
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60 PAM ELA; Ou, 


pre folie, de vous avoir tẽmoigné tant de bonté; il 


Y Etoit enclin d' abord, dit il, pour Pamour de fa 
Mere; & il auroit continue A le faire pour Pamour 
de vous meme, fi vous n'aviez pas EtE votre propre 


ennemie. | : 
A preſent je ne ſaurois vous aimer, Mad. Jervis, 


lui dis-je; car vous allez tacher de me perſuader de 


reſter, quoyque vous connoiſhez le danger que je 
cours. Non, reprit elle, il dit, que vous vous en 
irez; car il croit que fa reputation en ſouffriroit &il 
vous gardoit chez lui. Mais il ſouhaiteroit (men par- 


-lez pas pour toute choſe au monde, Pamela) il ſou- 
haiteroit de connoitre quelque Fille de Diſtinction, 


que vous reſſemblar en fa perſonne & en ſon Eſprit, 
. & il Pepouſeroir des deman. 0 

A ces mots je devins rouge comme du feu: Si je- 
tois, dis- je, cette Fille de diſtinction, & qu'il voulut 
prendre des libertez, comme il a fait deux fois avec 


moy, pauvre Creature que ſuis, je ne ſais ſi je vou- 


drois accepter ſa main: Car une fille capable de ſouf- 
frir ſans reſſentiment de pareilles inſultes, ne ſeroit 
pas, je penſe, digne d' tre la femme d'un Gentil- 
homme; non plus que celui qui oſeroit lui faire ces 
Inſultes ne meriteroit lui-meme le Titre de Gentil- 
——.³ͥ]ꝛ5·Üꝛmͤ £15 dt 78 

Hola, Pamela, dit elle, tu pouſſes maintenant ta 
delicateſſe trop loin. Ma chere Mad. Jervis, repon- 
dis- je fort ſerieuſement, car je ne pouvois pas m'en 
empecher, je crains a preſent plus que jamais. Toute 


la priere que jay à vous faire, comme a la meilleure 


amie que j aye au monde, c'eſt de ne pas dire un 
mot qui puiſſe lui faire ſoupgonner que Faye deman- 


.de à reſter. Dire que mon Maitre m' agree, tandis 
que je ſais quelles ſont fes vues, eſt une abomina- 


tion, que je ne ſaurois entendre; & je ne me croi- 
ray pas en ſeuretE, que je ne fois chez mes pauvres 
Pere & Mere. 9 . 


Elle ẽtoit un peu fachẽe contre moy, juſques a ce 
que Peuſſe aſſeurẽe, que je n'avois pas la moindre 


inquiẽtude par rapport a elle, & que je me croyois 
en ſeuretẽ a Pombre de ſa protection, & de ſon ami- 


tice. Ainſi nous interrompimes la converſation pour 
ce tems là. | | 

| Feſpere que Pauray fini cette vilaine Veſte au bout 
de deux jours; apres quoy je rauray plus que quel- 
que linge à mettre en ordre; & je vous feray ſavoir 
comment je m'y prendray pour me rendre chez vous, 
car les grandes pluies que nous avons eues, ſont cauſe 
qu'il fait fort mauvais aller à pie. Peutẽtre trouve- 
ray-je une place dans le Chariot du Fernier Nichols, 


qui me conduira juſques 4... . qui eſt à dix Milles 


d' ici; car je ne ſaurois me tenir bien a cheval. Et 
peutẽtre qu'on ne ſouffrira pas que perſonne me con- 
duiſe un bout de chemin. Mais Jefpere de vous en 
dire davantage une autre fois: Je ſuis, &c. „ 


— 
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| Mes tres chers Pere Gs. Mere, 


OUS les Domeſtiques commencent à croire 

que je dois m'en aller; mais ils ne ſauroient 
concevoir pour quelle Raiſon. Mad. Jervis leur a dit 
que mon Pere & ma Mere commengant a devenir 
vieux ne ſauroient vivre ſans moy, & que C'eſt pour- 
quoy j iray chez eux pour les conſoler dans leur vieil- 
leſſe; mais ils ne paroiſſent pas ajouter foy à cette 
e EN 7 | „ 
Voici comment ils ont decouvert que je m'en 


vais. Comme je paſſois proche de mon Maitre dans 


Pallee qui conduit dans la grande Sale, le Somelier 
entendit mon Maitre qui diſoit, qui eſt la? Je r- 
pondis, c'eſt Pamela, Monſieur. Pamela? dit il, 
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FP. 
combien de tems demeurerez vous encor ici? Seule- 
ment juſques a ce que la Veſte ſoit finie, Monſieur, 
rẽpondis- je, & elle Feſt preſque. Il me ſemble, dit 
il afſez rudement, que vous auriez pit Pachever il y 
a longtems. En veritẽ, Monſieur, lui dis- je, j'y tra- 
vaille dès le grand matin, juſques au ſoir fort tard: 
mais il y a beaucoup d' ouvrage. Beaucoup d ouvrage, 
reprit il; C'eſt que vous tenez la plume plus ſouvant 
que Ta aguille; je Tay que faire d'une pareſſeuſe 
comme vous dans ma maiſon. 
II parut ſurpris lors qu*en entrant dans la Sale il y 
vit Mr. Jonathan. Que faites vous Ia? lui dit-il. 
Le Somelier fur auſſi conſterne que je pouvois Petre; 
car n'ẽtant pas accoutumee A me voir traiter ſi du- 
'rement, je ne pouvois pas mempecher de pleurer. 
Je me retiray, & fus faire mes plaintes a Mad. Jervis. 
Cet amour eſt le D. . . le, dit elle; combien de dif- 


ferens perſonnages ne fair il pas jouer? Et ſouvant l 
un perſonnage tout oppoſẽ aux ſentimens du Cceur. 8 
Depuis ce tems la les Domeſtiques tantöt fun, k 
tantõt Fautre, diſent ſouvant, Quoy donc? Mad. Jer- : 
vis; eft ce que nous allons perdre Madamoiſelle Pa- ; 

q mela? Car Ceſt ainſi qu ils mappellent. Qu'a-t- elle 

fait? Elle leur rẽpond, comme je Pay dit, que je men q 
vais pour vous aller tenir compagnie. = 

 - Mad. Jervis me dit, Pamela, vous avez cauſe un 55 
ſi grand changement dans notre Maitre, que de + 


homme le plus gay & le plus doux qu'il ẽtoit aupa- 

ravant, il eſt devenu le plus chagrin & le plus bourru ti 
du monde. Mais il eſt en votre pouvoir de lui ren- 
dre fa gayetẽ & ſa douceur; queyque feſpere que | 
vous ne le ferez jamais aux Conditions qu'il ſou- 
haite. 8 

Ce que Mad. Jervis diſoit toit un effet de ſa bon- 
tE; mais cela ſignifioit pourtant, qu'elle avoit auſſi 
mauvaiſe opinion de ſes deſſeins, que moy; & comme 

elle avoir encor mieux que moy ce qu'il — 
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la me convainquit de plus en plus qu'il eſt nẽceſſaire 


que je men aille le plũtòt que je pourray. 


Mon Maitre vient d'entrer dans ce moment pour 


parler a Mad. Jervis de quelques affaires du menage, 


parce qu'il doit avoir compagnie à diner chez lui de- 
main; comme J avois pleure à à cauſe de la duretẽ avec 
laquelle il venoit de me traiter, je dẽtournay mon vi- 
ſage des qu'il entra. Tu as raiſon, dit il, de cacher 
ton maudit viſage; je voudrois ne Tavoir Jamais vu. 
Mad. Jervis, continua-t-il, combien de tems ſera- t- 
elle encor après cette Veſte? | 

Monſieur, lui dis-je, je Paurois emportte avec 
moy, ſi vous Paviez voulu; & je le feray encor, fi 
vous voulez me le permettre, & Joteray de devant 
vos yeux cette pauvre & haiſſable Pamela. 

Mad. Jervis, dit il, en Sadreſſant à elle, & non 
pas à moy, ſi jamais il y eut de Sorciere, je crois que 
cette petite Souillon en eſt une; car elle enchante 
tous ceux qui Papprochent,& vous oblige vous meme, 
qui devriez un peu mieux connoitre le monde, a la 
croire un Ange de Lumiere. 

Je voulus ſortir de la OR car je e imagine, 
que malgre toute ſa Colere, il avoit deſſein de men- 
gager à lui demander la permiſſion de reſter chez, lui; 


mais il me dit, demeurez, demeurez, quand je vous 


Fordonne, & la deſſus il me prit la main. Je trem- 
blay de peur, & lui rẽpondis, je demeureray, Mon- 
ſieur, car il me faiſoit mal aux doits tant il me ſer⸗ 
roit Ja main. 

Il ſembloit vouloir me dire quelque choſe; Nen 
il Farreta tout court, & me dit, retirez vous. Je m'e 
fus auſſi vite qu'il me fut poſſible, & le laiſſay e 
Mad. Jervis avec qui il eut une longue converſation, 


a ce qu'elle m'a rapport: il lui temoigna, entre au- 


tres choſes, qu'il ẽtoit fort fache d'avoir parle aſſez 


haut pour avoir ere entendu de Mr. Jonathan. 


II 
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64 PAMELA; Ou, 
Il faut que vous ſachiez que Mr. Jonathan notre 
Somelier eſt un bon Viellard fort grave, qui a les che- 


veux blancs comme de la Neige; c'eſt en Verite un 


tres digne homme. Je me retirois en grandhate, & 


comme on dit, la puce a Foreille; en deſcendant 
Peſcalier je le rencontray; il me prit la main, mais 


plus doucement que n'avoit fait mon Maitre; char- 
mante & aimable Mademoiſelle Pamela, me dit il, 
qu'eſt-ce que viens d'entendre? Jen ſuis vivement 


touche: mais je vous aſſeure que j accuſeray tout au- 


tre plũtõt que vous. Je vous ſuis bien obligee, Mr. 
Jonathan, lui dis- je; mais ſi vous ne voulez pas per- 


dre votre place, prenez garde qu'on ne vous voye 


pas parler à une fille comme moy. Je me mis à 
pleurer, & je m'en fus auſſi tot que je pus, pour Pa- 
mour de lui, de peur pr on ne r qu il avoit 
pitiè de moy. 

Je vous donneray maintenant une preuve de PAmi- 
tie que Mr. Longman me temoigne auſſi. Pavois 
perdu ma plume je ne ſais comment, & j b 2vois em- 
ploye tout mon papier; de forte que Jentray dans 
Office de Mr. Longman notre Maitre d' Hotel, pour 
le prier de me donner deux ou trois plumes & quel- 


ques feuilles de papier. De tout mon Cœur, mon 
aimable fille, me dit-il, & il me donna trois plumes, 
quelques oublies, un baton de Cire, & douze feuil- 


les de papier. Et en quittant ſon Pupitre ou il ẽtoit 
à Ecrire, il me dit, permettez moy de vous dire un 
mot, ma jolie petite Maitreſſe (car c'eſt ainſi que les 
deux bons viellards m'appellent, & je crois quò ils 
m' aiment de tout leur cœur) j; entends de mauvaiſes 


** 


Nouvelles, ajouta-t- il, on dit que nous allons vous 
perdre; je me flatte qu'il n'en eſt rien. Oui, Mon- 


ſieur, lui dis- je, cela eſt, mais j eſperois qu on ne le 
fauroit pas avant que Je m'en fuſſe. 
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Que D—le, &ecria-t-il, notre Maitre a-t-il depuis 
peu? Je ray jamais vi de ma vie un pareil change- 
ment en aucun homme. Il r'eſt content de per- 
ſonne, & ſuivant ce que Mr. Jonathan vient de me 
dire, il vous a traitee bien durement. Si je ne con- 
noiſſois pas Mad. Jervis pour une tres bonne per- 
ſonne, je croirois qu'elle vous auroit rendu quelque 
mauvais Service. 1 8 5 | : 
Non, Monſieur, lui-dis-je, n'ayez point de pareils 
ſoupcons ; Mad. Jervis eſt une femme juſte ; & a- 


pres mon Pere & ma Mere, c'eſt la meilleure amie 


que jay au Monde. Eh bien, dit il, il faut que ce 


ſoit quelque chole de pis. Me permettrez vous de 


conjecturer? Vous Etes trop jolie, ma charmante 
Demoiſelle, & peutetre auſſi trop vertueuſe. Ah! 
ray-je pas devine? Non, mon cher Monſieur Long- 
man, lui dis-je; ne penſez aucun mal de mon Mai- 
tre. Il eſt vray qu'il eſt de mauvaiſe humeur, & fa- 
che contre moy ; mais je puis lui en avoir donne ſu- 


jet; & parce que je ſuis obligee de m'en aller chez 


mon Pere & ma Mere, plutot que de demeurer ici, 
il me croit peutetre ingrate. Mais vous ſavez, Mon- 
ſieur, que ce qu'une fille bien- nèe doit avoir le plus 
a cœur, C'eſt d' tte en conſolation a ſes parens. 
Fille incomparable, S&cria-t- il, que vous ſoutenez 
bien votre Caractere! mais je connois un peu le 
monde & les hommes; il faut que je voye, que j en- 
tende tout, & que je ne diſe mot. Que la Bene- 
diction du Ciel ſoit avec vous quelque part que vous 
alliez, mon aimable Enfant! Je me retiray en lui fai- 
ſant la reverence, & le remerciant de ſes Souhaits. 
Qu' il eſt agreable, mes chers Pere & Mere, d'avoir 
ainſi gagne Pamirie de tout le monde! Ne vaut il pas 
mieux s' tre acquis par F amour de la Vertu & de la 


Reputation, Papprobation de tous les hommes a l'ex- 


ception d un ſeul, que de plaire a ce /eul-la, en ſe 
faäaiſant 


* 
th. 
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faiſant des ennemis de tous les autres, & ſe rendant f 
abominable par deſſus le marche ? Je ſuis, & c. { 
8 . 
— — OP — | _ — — 
L ET TRE XXII ; 
Mes tres chers Pere & Mere, | : 
N OUS avons eu aujourd'hui pluſieurs Meſſieurs [ 
& Dames du Voiſinage qui ont dine chez nous, 1 
& mon Maitre les a parfaitement bien regalez. p 
Iſaac, Mr. Jonathan & Benjamin ſervoient à Table. ft 
Iſaac vient de dire à Mad. Jervis que les Dames iront A 
tout a Pheure viſiter la maiſon, & qu'elles ont la el 
curioſitẽè de me voir: car je comprends que durant n 
le Repas elles ont un peu raille mon Maitre; eh 
bien, Mr. B...., ont elles dit, nous apprenons que ta 
vous avez chez vous une fille qui eſt la plus grande ve 
beaute de tout le pais: nous nous promettons bien ps 
de la voir avant que de nous en aller. La fille eſt | 
aſſez paſſable, a- t- il rẽpondu, mais je vous aſſeure re 
que ce n'eſt pas une ſi grande beautẽ que vous vous le: 
Fimaginez: elle Etoit fille de chambre de ma Mere, qu 
qui en mourant m'a prie d'avoir quelque bonte pour | 
elle. Elle eſt jeune, & tout ce qui eſt jeune eſt la 
joli. 15 | Br 
Oui, oui, dit une de ces Dames, mais quand pe 
meme votre Mere ne vous Pauroit pas recommendee ou 
fi fortement, la beautẽ a quelque choſe de fi engageant, 
que je ſuis perſuadee que, galant comme vous etes, lire 


vous naviez pas beſoin de fortes recommendations tre 
Pour lui temoigner de la bonte. Elles ſe mirent me 
toutes A rire ſur le compte de mon Maitre, & ale WW tra 
drapper, & il rit de compagnie; mais il dit, je ne ſais I Da 
d' où cela vient, mais je ne vois pas avec les memes f 
yeux que les autres: Jay oui beaucoup exalter ia ¶ de 
beauté, & bien plus qu'elle ne merite, ſelon = 
e 
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Elle eſt aſſez paſſable, comme je Vay dit; mais il me 
ſemble que ſon plus grand merite c'eſt qu'elle eſt 
humble, civile, & fidelle, ce qui fait que tous les au- 
tres domeſtiques Paiment ; ma Menagere en particu- 


lier eſt folle delle, & vous ſavez que cette femme ne 


manque pas de diſcernement ; pour Mr. Longman 
& Mr. Jonathan que voila, Pay out dire, que &ils ſe 


croyoient aſſez jeunes ils ſe battroient en duel pour 


Pamour delle. N'eſt il pas vray, Jonathan? En ve- 
riie, Monſieur, repongjt il, je nay jamais connu 
perſonne qui lui fut comparable, & tous vos Dome- 


ſtiques ſont du meme ſentiment. Entendez vous, 


Mes dames, dit mon Maitre! Eh bien, repliquerent 


elles, nous ferons tantot une Viſite a Mad. Jervis, & 


nous eſperons de voir alors ce Phenix. 


Je crois 3 viennent, je vous en diray davan- 
tage tout A 


'heure ; Je voudrois qu'elles fuſſent deja 
venues, & parties auſſi, Pourquoy ne peuvent elles 


pas railler ſans que ce ſoit ſur mon compte? 


Eh bien! ces belles Dames ont ets ici, & s'en ſont 


retournẽes. Paurois voulu pouvoir me diſpenſer de 


les voir; je m'ẽtois retiree dans le Cabinet, de ſorte 
qu'elles ne me virent pas en entrant. | 
Elles Etoir quatre, Mylady Arthur qui demeuredans 


la grande maiſon blanche ſur la Colline ; Mylady 


Brooks, Mylady Towers, & la gquatrieme, Etoit, je 
penſe, une Comteſſe, d'un nom ſi difficile que je Pay 
oublie. | | „ 
Comme vous avez paru prendre quelque plaiſir à 
lire les petites Deſcriptions que je vous faiſois au- 
trefois, lors que je n'avois pas encor douze ans, je 


me flatte que je ne vous ennuieray point, en vous 


tragant ici le Portrait & le Caractere de ces quatre 
Dames. | £ 
Vous ſaurez donc que Mylady Arthur (car elle eſt 


de la premiere Qualitè, quoyqu'elle ait Epouſe un 


as PIE as 
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ſimple * Gentilhomme) eſt une perſonne aſſez bien 
faite, qui a de la Diſpoſition a devenir graſſe, mais 
qui avec cela eft aiſce dans fa taille: Elle a les traits 
du Viſage aſſez beaux, mais, ſelon moy, elle a Pair 
un peu trop maſculin. Des qu'on Pappercolt on con- 
noir qu'elle eſt de Qualite, & ſes manieres font voir 
qu'elle s attend A ẽtre traitẽe ſur ce pie la. Dans 


tout ce qu'elle dit ou qu'elle fait elle a une certaine 


libertẽ, & quelque choſe de ſi degage, qu'on voit 
bien qu'elle ne penſe pas ſeulement qu'il puiſſe y 
avoir rien à reprendre dans toute ſa conduite. On 
dit que dans ſon domeſtique elle eſt ſujette a s'em- 
porter, & cela ſouvent pour des ſujets aflez legers ; 
& que de tems en tems elle fair reſſouvenir ſon 
Mari qu'il n'eſt pas d'une Naiſſance égale à la ſienne; 


il eſt vray pourtant qu'il eſt bon Gentilhomme, & 


dune ancienne Famille; au lieu que les Ancetres de 
Mylady n'ont été anoblis que depuis deux Regnes. 
En general, elle eſt, dit-on, -aſſez bonne perſonne 
lors que fa colere eſt paſſẽ e; & quelquefois elle ne 
dedaigne pas de gabaiſſer juſqu'à ſe rendre familcre 
avec es inférieurs. Mad. Jervis dir que Mylady 
Davers eſt beaucoup plus colere que Mylady Arthur, 
mais qu'elle a d'ailleurs de meilleures Qualitez, & eſt 
plus genereuſe. Pour Mr. Arthur il a la Reputation 
d'un digne Gentilhomme, ſelon Pidee qu'on s'en 
forme dans le fiecle od nous ſommes; car il eſt 
grand Beuveur, comme ſont tous les Gentilhommes 
du voiſinage, exceptẽ mon Maitre, qui n'eſt pas cou- 
pable de ce vice. Plùt a Dieu qu'il n'en eur point 
d autre: Je le ſoubaiterois pour l'amour de lui-meme, 


* Il y a dans PAnglois a *Squire. On appelle Suires, 
ou Efquires, Ecuyers, tous ceux qui quoyque de bonnes fa- 
milles ſont au deſſous des Pairs du Royaume, & n'ont 
point Seance dans la Chambre des Seigneurs. Ils com- 
poſent ce qu'on peut appeller la Petite Nob/eſſe. 


1 
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zuſſi bien que pour Pamour de moy: mais ceci ſoit 


dit en paſſant. 


Mad. Brooks eſt de bonne famille, mais non pas 


de Qualité; quoyquꝰ elle ait autant de Vanite que fi 
elle en Etoit, ſi je dois en juger par ſon air mepri- 
ſant. Car comme elle eſt grande & maigre, & d'un 
certain regard rebutant, elle vous regarde de haut en 
bas, avec je ne ſais quel dedain. On dit pourtant 
qu'elle eſt aſſeʒ bonne dans ſon Domeſtique; elle n'eſt 
pas grande parleuſe, & affecte de vouloir paſſer pour 


une femme d'un grand jugement. Son Mari paſſe 
pour un homme de probite; mais il ſe donne les airs. 


de railler & de badiner ſur les ſujets les plus ſerieux : 
le Mariage ſur tout eſt l'objet perpetuel de ſes Sa- 
tyres, lors qu'il reſt pas en preſence de ſa Femme; 
& C'eſt ce qui fait que certaines gens diſent qu'il a de 
Feſprit Ce qui me rappelle un mot de feu ma bonne 
Maitreſſe; tout homme, diſoit-elle, paſſera aiſẽment 
pour un Bel-Eſprit, qui oſe dire des choſes, que d'au- 
tres auroient horreur de penſer. 


La Comteſſe eſt noble, non ſeulement par ſon Ma- 


riage, mais auſſi par ſa Naiſſance.— Mais ne vous 
etonnez- vous pas de me voir tant Ecrire ſur la Naiſ- 


ſince & la Nobleſſe, moy, qui quand meme je pour- 


rois me venter de ma Qualité, ne m'en eſtimerois 
pas d'avantage, au- moins {i je me connois bien moy- 


meme; bien loin de 1a; je penſerois au contraire, 


avec un Poete que jay oui citer, que la Vertu ęſt la 
ſeule Nobleſſe. Mais il eſt vray que nous autres gens 


de petite condition, lors que nous entrons dans des 


Maiſons de qualité, nous nous laiſſons aiſẽment em- 
poiſonner par la Vanite de nos Superieurs, & quoy- 
que nous ne puiſſions pas nous glorifier de notre 
propre extraction, nous tirons quelquefois vanitẽ de 
celle de nos Maitres. Pour moy je ne ſaurois mem- 
pẽcher de rire tout bas du ridicule que ſe donnent 
weme des gens de la premiere diſtinction, qui ſe glo- 


- rifient 
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rifient du Merite de leurs Ancetres plitot que du 
leur propre. Neeſt-ce pas avouer tacitement qu'ils 
ſentent bien eux-memes qu' ils n'ont d' autre Merite, 
que celui d' tre deſcendus d'Ayeux illuſtres. Mais je 
ne prens pas garde que je m' engage inſenſiblement 
dans une longue Digreſſion. Reprenons le CaraQtere 
de la Comteſle, & ne penſez pas qu'il y ait trop de 
prẽſomption à moy de parler ainſi librement de mes 
Superieurs; je ſais bien à qui fecris. © La Comteſſe 
reſt pas belle, mais elle a un air $1 affable, qu'on ne 


ſauroit &empecher. avoir de Pamitie pour elle des 


qu'on la voit. Il me ſemble qu'on lit dans ſes yeux, 
quelle eſt aſſeurẽe que tout le monde lui porte du 
Reſpect, a cauſe qu'elle e 
Mylady Arthur ſe donne de certains airs comme {i 
elle vouloit forcer les autres à la reſpecter, de peur 
que parce qu'elle n'eſt: la femme que d'un ſimple 
Gentilhomme, on ne vint à oublier ſa Naiſſance. 


Mais d'ailleurs la Comteſſe malgre fon regard affable, 


a dans Pair quelque choſe de hardi, d'intrepide, je ne 
ſaurois bien exprimer ce que c'eſt; c'eſt quelque 
choſe qui marque, qu'on ne ſauroit la decontenancer 
aiſẽment. Je ne ſais d'où cela vient; mais il me 
ſemble que nos Dames ont renoncẽ à preſent à ce 
qui fait une partie eſſentielle de la beauté: Car non 
feulement elle ne ſavent plus ce que c'eſt que rou- 
gir elles-memes : mais elles ſe moquent d'une jeune 
innocente qui rougit, comme ſi c*eroit là quelque 
choſe de compagnard, & un manque de ſavoir- vivre. 
Je les ay ſouvent oui badiner, & dire des mots d 
double-entendre, comme elles les appellent elles- 
memes, auſſi librement que les hommes. Mais 
quelque Reputation de Bel Eſprit qu'elles puiſſent a- 
querir par là, je ſuis aſſeurẽe qu'elles ne font pas 
beaucoup d' honneur à leur Cœur: ne peut on pas en 
effet leur appliquer avec juſtice cette Sentence: De 
Jabondance du Ceur la bouche parle? L'Epoux de la 

. 5 Coꝛmteſſe 


Comteſſe; au lieu que 


nne en 2 os — 
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Comteſſe eſt un homme de mauvaiſes mceurs, & 
un mEchant- Mari, de forte qu'elle eſt malheureuſe 
avec lui: tout le monde le fait; car il eſt un Seig- 
neur, & au deſſus de tout ce qu'on peut dire ou pen- 
ſer de lui. Et en verite, mes chers Parens, je ray 
jamais oui parler d'un Couple auſſi heureux que vous. 
Mais la Providence accorde un bien aux uns, & un au- 
tre aux autres; elle ne donne jamais tout à tous. 
Elle vous a donné à vous, mon cher Pére & ma 
chere Mere, le Contentement d' eſprit; ce qui vaut 
mieux que toutes les Richeſſes du Monde ſans ce con- 
tentement. N 5 135 
Mylady Towers ſurpaſſe toutes les Dames du Voiſi - 
nage par ſon Eſprit & par la vivacite de ſes Reparties: 
De ſorte que tout le monde recherche ſa Converſa- 
tion, les Meſſieurs auſſi bien que les Dames. Elle 
a quelque choſe de vif & de ſpirituel à dire à cha- 
cun, & ſur toute ſorte de ſujets: & quand elle ne 
diroit que des ſottiſes (& j'oſe aſſeurer que je lui en 
ay oui dire pluſieurs dans les Viſites qu'elle faiſoit a 
ma Maitreſſe) on a ſi bonne opinion de ſon Eſprit, 
qu'on eſt diſpoſe à rire & Aa applaudir, avant qu'elle 
ait ſeulement ouvert la bouche. DYailleurs elle eſt 
de Qualite, & Ceſt pourquoy on Pappelle Mylady; 
quoyque nous autres pauvres gens & ſimples que 
nous ſommes, nous ayons coutume de donner ce 
nom à toutes ces grandes Dames qui vivent de leurs 
Rentes. Mylady Towers eſt bien faite, elle a la 
taille degagee; on peut dire que chacun des Traits de 
ſon Viſage, pris ſẽ parẽ ment, eſt beau; mais je ne ſais 
dboù cela vient, ils ne forment pas un bel aſſemblage, 
& ne paroiſſent pas faits les uns pour les autres: Ce 
qui me rappelle ce que Jay It touchant un grand 
Peintre de PAntiquite, qui s'appelloit Apelles; on 
dit qu ayant 2 faire le Portrait de Venus, Deeſle de la 


Beauts, il prit pour modeles la bouche d'une Dame, 


le Ne d'une autre, les yeux d'une troiſiẽme, le front 
& 
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& les ſourcils d'une quatrieme. Tous ces Traits 

Etolent chacun en particulier tres beaux ſur les Vi- 
ſages dou ils avoient ete empruntez; mais tous en- 
ſembles ils ne faiſoient qu'un Portrait tres mediocre, 
On avoit parle d'un mariage qui devoit ſe faire en- 
tre Mylady Towers, & Monſieur Martin qui de- 
meure au Bocage; mais elle Pa refuſe à cauſe de la vie 
diſſolue qu'il mẽne: Car quoyqu'elle ſoit fort libre 
dans ſes Diſcours, elle a pourtant de la piete, ou du 
moins de l'amour pour la Vertu. | | 

Mais je m'appergois que je me ſuis beaucoup é- 

tendue ſur le Chapitre de ces Dames; il eſt tems d'en 
venir à la viſite qu'elles ont rendue a Mad. Jervis. 


Elles entrẽrent dans fa Chambre avec grand bruit, 


riant de tout leur cœur de quelque choſe que My- 
lady Towers avoit dit comme elles montoient PE(- 


calier. Eh bien, Mad. Jervis, dit une de ces Dames, 


comment vous portez vous? Nous ſommes toutes 
venues pour nous informer de votre ſente. Je vous 
ſuis fort obligẽe, Meſdames, repondit Mad. Jervis ; 
ne vous plait il pas de vous aſſeoir? Mais, dit la Com- 
teſſe, nous ne ſommes pas venues uniquement pour 
nous informer de la ſentè de Mad. Jervis, mais auſli 
pour voir une curioſfite. Oui, dit Mylady Arthur, je 
n''ay pas vu votre Pamela depuis deux ans; on dit 
qu'elle eſt devenue merveilleuſement belle depuis ce 
tems la. : | | 
Jaurois ſouhaitẽ alors de wavoir point Ere dans le 
Cabinet; car lors que jen ſortis, elles ne pouvoient 
pas ignorer que j avois entendu ce qu'elles venoient 
de dire: mais Jay ſouvant eprouve que les perſonnes 
timides ſont ennemies d elles memes ; car en s effor- 
cant A ne point paroitre dẽconcertẽes, elles ne font 
qu'augmenter de plus en plus leur confuſion. 


Oui, ſans doute, repliqua Mad. Jervis, Pamela eſt | 


fort jolie; elle n'eſt pas loin d'ici, elle n'eſt que dans 
ce Cabinet. Entrez, je vous prie, Pamela, ajouta t- 


elle, 
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elle, en s' adreſſant a moy. Je ſortis du Cabinet en 
rougiſſant juſques aux yeux, & ces Dames ſe mirent 
à ſe ſourire les unes aux autres. La Comteſſe me 
prit par la main, & eut la bonte de dire, en vẽritẽ la 
Renommee ne vous a point flatée, je vous en ré- 
pond. Ne ſoyez point honteuſe, mon Enfant, ajou- 
ta- t- elle, en me regardant fixement en face; je vou- 
drois avoir un viſage comme le votre, je naurois 
garde d'en avoir honte. Oh, que Javois Pair ſot 
alors! e 

Oui, ma bonne Pamela, dit Mylady Arthur, je ſuis 


du ſentiment de la Comteſſe. Mais ne ſoyez pas fi 
confuſe ; quoyqu'après tout cela vous fice tres bien. 


La bonne Dame defunte avoit le goũt bon de choiſir 
une fille de Chambre comme vous; elle etoit toujours 


ſur vos louanges, & wauroit pas Ete peu fiere de vous 
avoir, ſi elle eut vẽcu juſqua preſent : c'eroir 1a ſans 


doute-un grand Compliment de la part d'une Dame 
comme Mylady Arthur. f : 
Ah!] Madame, dit Me Brooks, penſez- vous qu'un 
fils auſſi obeiſſant que Pa conſtamment Ete notre 
voiſin, qui a toujours aime ce que ſa Mere aimoit, 
ne ſoit pas bien glorieux d'avoir une pareille Servante, 
malgrẽ tout ce qu'il a dit a Table? En diſant cela elle 
me regardoit d'un air ſi malin, que je ne pouvois pas 
K 1 
Mylady Towers dit avec ſon air degage, pour moy, 


Mademoiſelle Pamela, je ne ſaurois dire que je vous 


agree autant que font ces Dames: Car ſi j'avois un 
Mary & que vous fuſſiez ma Servante, je n'aimerois 
pas que vous & votre Maitre fuſſiez ſous le meme 


toit. La- deſſus toutes ces Dames firent un grand 


eclat de rire. Je ſais bien ce que j aurois repondu, ſi 
je Tavois ofe; mais ce ſont. des Dames de Qualité; 
& les Dames de Qualité peuvent dire tout ce qu'il 
leur plait. 3 2 | e 


Tou. I. n | 1 


cow n+ — — 


74 PAM E LA; Ou, 
L La jolie Image fait elle parler, Mad. Jervis, dit la 
Comteſſe? Elle a des yeux parlans, je vous jure; 
Ohl la petite friponne, ajouta-t-elle, en me donnant 
un petit coup ſur la joue; vous paroiflez nee pour 
perdre les autres, ou pour etre perdue vous mere. 
- A Dieu ne plaiſe, Madame, repondiſ-je, que ni 
Pune ni Pautre de ces choſes arrive! Permettez moy 
de me retirer, ajoutay-je, car la connoiſſance que 
Jay du peu que je vaux me rend indigne de demeurer 
en votre prẽſence. Je me retiray, en faiſant une de mes 
meilleures reverences, & comme je m'en allois, 
Mylady Towers s'ecria, voila qui eſt joliment dit, 
en verite. Me. Brooks dit, admirez cette Taille; 
je way de ma vie.vu un pareil Viſage, ni une pareille 
Taille. I! faut qu'elle ſoit d'une meilleure famille 
que vous ne dites. Elles continuerent ainſi leur Ba- 
bil pandant une demi-heure, & toujours à ma lou- 
ange: & pour moy je fus charmee lors que je fus 
aſſez loin pour ne les plus entendre. | 
Elles deſcendirent enfin, & firent à mon Maitre 
un Rapport ſur mon ſujet, qu'il eut bien de la peine 
A ſoutenir. Mais comme ce qu'elles lui dirent n'e- 
toit pas, je penſe, fort à mon honneur, je ne dois 
pas en tirer Vanite; & je crains que je ne men trouve 
lus mal. Ceſt la une nouvelle Raiſon qui me fait 
ouhaiter de ſortir d' ici. . 

C'eſt aujourd'hui jeudi au ſoir, & feſpere de par- 
ler jeudi prochain; car Jay fini ma tache, & mon 
Maitre eſt cruellement. chagrin; je ſuis fachee de 
trouver que je prends. ſa mauvaiſe humeur ſi fort 4 
cœur. S il a jamais eu quelque tendreſſe pour moy, 
je penſe qu'a prelent il me hait cordialement. 
 Neeſt-ce pas une choſe Etrange que PAmour ſoit 
fi voiſin de la Haine? Mais cet Amour criminel n'eſt 
pas, ſans doute, ſemblable a Amour vertueux: 
Celui- ci doit Etre auſſi Eloigne de la Haine, * 
| Lumiere eſt Eloignee des 'Tenebres. Combi 
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haine ne ſe ſeroit elle pas augmentee, apres que ſa 
paſſion brutale auroit ẽté ſatisfaite, sil eut trouvẽ 


chez, moy Pindigne complaiſance qu'il attendoit ! Si 
innocence ne ſauroit nous procurer au moins un 
traitement honnẽte, que doit en eſperer du Crime, 


lorſque les charmes de la Nouvaute ſont paſſez, & 


que le Cceur a repris ſon inconſtance naturelle ? 
Nous liſons dans PEcriture * qu'après qu Ammon 
eut abuſe de Tamar il la hait plus qu'il ne Pavoit ai- 
mee auparavant, & voulut la mettre a la porte. 

Que je ſuis heureuſe d etre miſe dehors avec cette 
douce Compagne mon Innocence! Puiſle-t-elle ẽtre 
toujours ma Compagne! Et auſſi longtems que je ne 


me fieray pas ſur mes propres forces, & que je ſeray 


determinee A fuir le Tentateur, Jeſpere que la Grace 
de Dieu me ſoutiendra. = 
Je vous demande pardon de ce que je repete dans 


ma Lettre une partie de la Priere que Padreſle à Dieu 


à toute heure. Après la Bonté divine, c' eſt à votre 
Piete, & à vos bons exemples que je dois tout, mes 
chers Parens, mes chers pauures Parens, voulois-je 


dire, car votre Pauvretẽ fait ma Gloire, comme vo- 


tre Vertu ſera le ſujet de mon imitation. 

Ddẽès que j'auray dine, je mettray mes habits neuf; 
car je languis de les porter: je ſais que je ſurprendray 
Mad. Jervis, car elle ne me verra point que je ne 


ſois tout A fait habillee, Jean eſt de retour; je vous 


envoyeray dans peu une partie de ce que ſay Ecrit. 
Papprens qu'il doit partir demain de grand matin; 
ainſi je finis ici en vous aſſeurant que je ſuis 


Vvrre tres obeiſſante Fille. 


Ne perde: point le tems à venir à ma rencontre; 
car je ne ſays pas encor comment je partiray. II 
* 2 Sam. xiii. 15. 
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y aura bien da malheur, fi je ne trouve pas 
quelque moyen de me rendre chez vous. Peut- 
Etre que mon Maitre ne refuſera pas a Jean de 
me mener; je pourray aller aſſeʒ bien en Croupe 


derriere lui; car il eſt fort ſoigneux, & tres hon- 


nete homme, Vous connoiſſez Jean auſſi bien 

que moy; & il vous aime beaucoup tous deux. 

Peutẽtre auſſi que Mad. Jervis pourra m'indi- 
quer quelque voye pour m' en aller. 


L ET TRE XXIV. 


Mes tres chers Pere & Mere, 
E vous Ecriray auſſi longtems que je demeureray 
ici, quand je n'aurois que des bagatelles a vous 
dire; car je ſais que vous prenez plaiſir à relire 
mes Lettres durant les Soirees, ſeulement parce qu 
elles viennent de moy. Jean m'a dit combien vous 
ſouhairez mon retour; mais il a ajoute qu'il vous a- 


voit dit qu'il eſperoit qu'il arriveroit quelque choſe 


Cui empecheroit que je ne men aille. Ee, 
Je ſuis bien aiſe que vous ne lui ayez pas dit la rai- 
ſon pourquoy je m' en vais; il vaut mieux qu'on la 


devine, que ſi on la ſavoit par vous ou par moy: Et 


d'ailleurs je ſuis veritablement affligẽe de ce que mon 
auvre Maitre a deignẽ penſer a une Creature comme 
moy: car outre le deſhonneur qui lui en revient, 
cela a change. entièrement ſon humeur; je com- 
wence à croire qu'il nyaime malgre qu'il en ait; il 
S'efforce de vaincre ſon amour, & ne trouve pas 
dautre moyen d'y rẽuſſir qu'on ſe fachant continu- 

ellement contre Moy. - | - 
Ne me croyez pas preſompteuſe & remplie de 
bonne opinion de moy-meme. Je reſſens plus de 
chagrin que de vanite, en voyant qu'un Gentil- 
ON homme 
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homme comme lui &abaiſle {i fort, & perde pour 
Pamour de moy Feſtime que tous ſes Domeſtiques 


avoient pour lui. Mais jay à vous parler de mon 


nouvel ajuſtement. 8 | 

Apres avoir dine je ſuis montee dans ma petite 
chambre, & je m'y ſuis renfermee. La je me luis 
habillee du mieux que Pay pu: Pay mis mon bonner 
rond, mais pourtant avec un Ruban vert. Pay mis 
ma Robe & ma Juppe de laine; & mes ſouliers de 
cuir; vous faurez cepandant qu'ils font de Maro- 
quin; Jay pris auſſi mes bas communs; je les ap- 
pelle communs en comparaiſon de ceux que javois 
coutume de porter dans ces derniers tems; mais je 


crois que des bas de bonne groſſe laine ſuffiront bien 


pour tous les jours lors que je ſeray chez vous. Je 
me ſuis miſe auſſi un Tour-de-Gorge de ſimple Mouſ- 
ſeline, & un Ruban noir au tour du Col au lieu du 
Collier de France que ma Maitreſſe m'avoit donne: 
jay otẽ mes boucles d' oreilles; & après m' etre ha- 
billẽe de pied- en- cap, Jay pris mon Chapeau de Paille 
avec ſes deux attaches de Ruban bleu, & je me ſuis 
regardee dans le miroir, avec plus de vanite que vous 
ne pouvez penſer: & pour dire la Verite, jamais je 

ne me ſuis trouvee fi fort a mon gre. | 

Oh! quel plaiſir il y a à deſcendre d'un rang elevẽ 
avec aiſance, avec Reſignation, & avec ſon inno- 
cence. Il n'y a, en verite, rien au monde de plus 


agreable. Peprouve par ma propre experience qu'un 


Coeur humble ne ſauroit rencontrer des traverſes fort 


affligeantes, de quelque maniere gue tourne la Roue 

de la Fortune. | 
Je deſcendis pour chercher Mad. Jervis, afin de ſa- 
voir comment elle m'agreeroit; je rencontray ſur 
Eſcalier notre Servante Rachel; elle me fit une pro- 
fonde reverence; je ſouris en m'appercevant, qu” 
elle ne me reconnoifloit point. Je fus trouver la 
Menagere dans la Sale-Baſſe. Cette bonne Dima 
E 3 ELOit 
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Eroit a Pouvrage, & faiſoit une chemiſe. Le croi- 
riez vous? Elle ne me reconnut pas d'abord; elle ſe 
Jeva de ſon fiege, & ötant ſes Lunettes, ſoubaitex 
vous quelque choſe de moy ? dit elle. Je ne pus pas 
 m'empecher de rire. Quoy! Mad. Jervis, m'ecriay- 
je, ne me reconnoiſſez vous pas? Elle fut toute é- 
ronnee; & me conſiderant depuis la tẽte juſqu'aux 
pieds, vous me ſurprenez, dit elle. quoy | Pamela 
ainſi metamorphoſee! comment cela Feſt il fait? 
Mon Maitre entra alors par hazard; comme javois le 
dos tourne de ſon cote, il crut que c' ẽtoit quelque e- 
trangere qui parloit a Mad. Jervis; il ſortit ſur le 
champ; & n' entendit pas meme que Mad. Jervis lui 
demandoit sil avoit quelque choſe a lui commander. 
Elle me tourna de tout coté; je lui montray toutes 
mes nippes, juſques a mon juppon. Je ſuis, dit elle, 
dans une ſurpriſe dont je ne ſaurois revenir, il faut 
que je m'aſſiẽe. Que ſignifie tout ce changement ? 
Je lui dir que wayant point de hardes convenables 3 
la Condition ou je ſerois reduite, lors que je ſerois 
Tetournee chez mes parens, j'avois fait faire celles 
qu'elle voyoit; & que je croyois que devant men al- 
ler dans peu, il valoit mieux commencer des à pre- 
ſent à faire voir à tous les autres Domeſtiques, que je 
favois comment me conformer a Fetat auquel jetois 
deſtinẽe. 3 e 

je ne connus jamais perſonne, dit elle, qui te reſ- 
ſemblar, Pamela; cepandant ces triſtes preparatifs 
que tu fais pour ton depart, me cauſent une pene 
infinie; car je vois bien maintenant que c'eſt tout de 
bon que tu veux ren aller: Mais comment pourray- 
je me ſeparer de toy, ma chere Pamela? La deſſus 
mon Maitre Payant appellee, je ſortis, & elle fut le 
trouver. II lui dit qu'il ſe propoſoit de faire un Voy- 
age dans la Comte de Lincoln, & qu'il iroit peutetre 
auſſi chez a ſœur Mylady Davers, & qu'il comptoit 
d' etre abſent quelques ſemaines. — 
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dites moy je vous prie, qui eſt cette jeune fille ſi 
proprette qui ẽtoit tout a Theure avec vous: elle ſou- 
rit & lui demanda s' il ne la connoiſſoit point. Non, 
dit il, je ne Lay jamais vue auparavant, & je ſuis ſur 
que ni le Fermier Brady, ni le Fermier Nichols n'one 
point de fille qui ſe mette ſi bien ni ſi proprement. 
Je nay pourtant pas vi ſon viſage. Si vous voulez 
me le permettre, lui repliqua-t-elle, je la feray venir 
devant vous; car il me ſemble qu'elle ſurpaſſe meme 
notre Pamela. | | 

Je ne lui ſeus pas trop bon gre de cet offre, comme 
je le lui dis dans la ſuite, car cela me cauſa beau- 
coup de chagrin, m'attira bien des duretez de la part 
de mon Maitre, comme vous le verrez. Ce que 
vous dites là eſt impoſſible, dit il a Mad. Jervis; ſi 
pourtant vous pouvez trouver quelque moyen de la 
faire entrer, faites le. | | 

La-defſus elle vint me trouver, & me dit qu'il fal- 
loit abſolument que j'entraſſe dans la Chambre ou 
ẽtoit mon Maitre; mais au nom de Dieu, ajouta- t- 
elle, ne vous decouvrez point; laiſſez le deviner qui 
vous Etes; Car il ne vous a pas reconnue. Ah, fi! 
Mad. Jervis, lui diſ-je; pourquoy m'avez vous jouẽ 
ce tour? N' eſt ce pas là prendre une liberte-qui ne 
convient ni à lui, nia moy? Je vous dis, que vous 
viendrez, repliqua-t-elle; & fur toutes choſes ne vous 
decouvrez point. Je la ſuivis donc, comme une 
folle; quoyque &il ne m'eut pas vue alors, il auroit 
bien falu qu'il me vit quelque autrefois. Mad. Jervis 
voulut que je tinſe mon Chapeau de paille à la 
main. | 

Des que, jentray je fis une profonde reverence, 
mais ſans dire mot. Je ſuis perſuadee qu'il me re- 
connut des qu'il vit mon Viſage. Mais il Etoir ruſe 
comme un Demon. Il s' approcha de moy, & en me 
prenant par la Main, à qui appartenez vous, ma jolie 
fille, dit il; joſe dire que vous eres la foeur de Pa- 

„ — | mela, 
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80 PAM E LA; Ou, 
mela, tant vous lui reſſemblez. Vous etes {i propre, 
{i bien miſe, fi jolie, queen verite, mon Enfant, vous 
{urpaſſez meme votre Sceur Pamela. 
5 - - * 29 - 

Ferois dans la derniere confuſion ; j'allois parler, 
mats il m'embraſſa, en diſant, en veritẽ vous Etcs 
charmante, je n'oſerois pas prendre cette liberte avec 


votre ſceur, ſoyez en perſuadèe; mais pour vous il 


faut que 33 donne un baiſer. | 
Oh! Monſieur, neecriay-je, je ſuis Pamela, en ve- 
rite, je ſuis Pamela elle-meme. Cela eſt impoſſible, 
dit il, en me baiſant malgre que j en euſſe; vous 
etes deux fois plus aimable que Pamela; & je puis 
bien prendre quelques Libertez innocentes avec vous, 
quoyque je ne vouluſſe pas lui faire la meme grace. 
Cetoit-1a une terrible raillerie, a laquelle je ne nye- 


tois pas attendue; & Mad. Jervis, qui avoit été fi 


ofhcieuſe, avoit Pair auſſi ſot que moy. Ala fin je 
me debarraſſay de lui, & je m'enfuis de la cham- 
bre, terriblement chagrine, comme vous pouvez le 
A 

II parla aſſez longtems avec Mad. Jervis: ala fin il 


m'appella. Venez ici, dit il, petite infame (C eſt le 


nom qu'il me donna; 6 Ciel, penſai- je en-moy meme, 
quel vilain nom eſt ce-ia) vous ofez me jouer de pa- 
reils tours? continua-t-il. Pavois reſolu de ne pren- 
dre plus aucune connoiſſance d'une miſerable comme 
vous; & vous vous deguiſez pour attirer mes re- 
gards, & puis vous prẽtendrez encor, hypocrite que 
o e 

A ces mots je perdis patience: arretez vous, Mon- 


ſieur, lui diſ-je, & fur toutes choſes ne m'imputez 


ni deguiſement, ni hypocriſie: car fabhorre ces deux 
vices, toute pauvre & de baſſe naiſſance que je ſuis. 
Je ne me ſuis point deguiſee. Eh que D----re, Se- 
crite- t il, car c'etoit 1a ſon jurement ordinaire; que 
precendez vous donc par ce nouvel habillement ? Ce 
que je pretens, Monſieur? dife; en yerite la _— 


* 
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du monde la plus raiſonnable & la plus honnẽte: 
Jay été reellement deguiſce depuis que ma bonne 
Maitreſſe votre Mere ma tirẽe de chez mes parens. 
Petois ft pauvre lors qu'elle me prit à fon Service, 
que les habits que Jay actuellement ſur moy ſont des 
habits de Princeſſe en comparaiſon de ceux que j a- 
vois alors. Elle eut la bonte de me donner quantitẽ 
de belles hardes; mais puiſque je dois bien tot re- 

tourner chez, mes pauvres parens, je ne ſaurois porter 
ces riches habirs ſans me faire moquer de moy ; c'eſt 
pourquoy Jen ay achette de plus convenables à ma 
condition; & qui pourront auſſi ſervir a me faire brave 
les yours de fere, lors que je ſeray chez, mon Pere. 
La-defſus mon Maitre me prit entre ſes bras, & 

me repouſſa dans le meme moment. Mad. Jervis, 
dit il, ernmenez loin de moy cette petite Sorciere.. 

Je ne puis ni ſoutenir ni fuir ſa. preſence (que ces pa- 
roles ſont Erranges). Mais non. reſtez, ajouta- t- il, 
je ne veux point que vous vous retiriez. ;. Oui allez. 
vous en .. Non revenez... Je croiois pour moy 
qu'il Etoit devenu fou, car il ne ſavoit ce qu'il vou- 
loit. Je voulus m'en aller, mais il me ſuivit, & en 
me prenant par le bras il me fit rentrer dans la Cham- 
bre. Il me ſerroit ſi fort que mon bras en eſt tout 

meurtri, les marques y ſont encor. Comme il me 
faiſoit mal je m ecriay je vous prie, Monſieur, ayez 
pitie de moy ; je rentreray, je rentreray, je vous en 
aſſeure. 
I &affit & fixa a vue ſur moy: lors que je RG 
chis ſur Pair qu'il avoir alors, il-me ſemble qu'il pa- 
roiſſoit auſſi fot & auſſi confus que le. pouvoit etre 
une pauvre fille comme moy. A la fin il adreſſa ces 
paroles à Mad. Jervis: Je vous diſois done que vous 
pouvez lui permettre de demeurer encor un peu de 
tems ici, juſques à ce que je ſache ſi ma Sceur Da- 
vers la veut prendre; mais il faut qu'elle s humilie, 


qu'elle demunde en grace de reſter, & quelle ſe re- 
E 5 pente 
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pente de ſon impertinence, & des libertez qu'elles 
&eſt donnees de dire du mal de moy tant au dedans 
.qu'au dehors de la maiſon. II eſt vray, repondit 
Mad. Jervis, que vous m'avez deja fait cette plainte 
plus d'une fois; mais je ray jamais trouve que Pa- 
mela ſe crut coupable. Voila, s' ecria- t- il, ce qui 
prouve evidemment fon Orgueil & ſon Obſtination. 
Et cepandant ce ſont 1a vos Amours, Mad. Jervis. 
Eh bien, ajouta-t-il en s'adreſſant à moy, je veux 
bien nyabaiſſer encor une fois juſqu'à vous dire, que 
vous pouvez reſter ici encor une quinzaine de jours, 
Juſques a ce que Faye vii ma Sceur Davers. Entend 
elle ce que je dis, cette Statue: ne fauriez vous re- 
pondre, & tEmoigner de la reconnoiſſance. Vous 
. iYeffrayez ſi fort, lui diſ-je, que je ne puis preſque pas 
parler. Je prendray pourtant la liberté de vous dire 
que je ray qu'une Grace à vous demander; c'eſt que 
vous ayez la bonté de me laiſſer aller chex mon 
Pere & ma Mere. Quoy donc, folle, dit il, mai- 
mez· vous pas mieux aller ſervir Mylady Davers? 
Monſieur, repondiſ-je; fay ſouhaire une fois d'avoir 
cet honneur; mais vous eutes la bonté de me dire, 
que je pourrois courir quelque danger de la part du 
neveu de cette Dame, ou que je pourrois le ſeduire. 
Impertinente, s' ᷑cria-t- il, en faiſant un ſerment: En- 
tendez. vous, Mad. Jervis, entendez vous le reproche 
qu'elle me fait? Vit-on jamais une pareille effron- 
terie? N i 1 
Fi, Pamela, fi, dit Mad. Jervis. Sur quoy je me 
mis à pleurer, & je dis, en veritẽ mon ſort eſt bien 
eruel. Je ne voudrois pour rien au monde faire tort 
à perſonne ; & cepandant il faut que Jaye ẽtẽ cou- 
pable d'indifcrẽtions, qui me font perdre ma condi- 
tion, qui m' ont attire la diſgrace de mon Maitre, & 
ſont cauſe qu on me met dehors: & lors que le tems 
eſt venu auquel je devrois retourner chez mes pauvres 
parens, on ne veut pas me laiſſer aller — 


'ra VERTU RICO PENSEE. 
Ah! mon cher Monſieur, qu'ay- je donc fait pour 
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ette 


traitẽe auſſi cruellement que f je vous avois vole. 
Comme fi vous maviez vole, $£'ecria-t-il ; Oui vous 
m'avez vole, mEchante que vous Eres. Qui, moy, 
je vous ay vole, lui diſ-je. Vous Etes un Juge de 


Paix; envoyez moy en priſon, faites moy faire mon 


proces; & fi vous pouvez prouver que je vous ay 


vole, il eſt juſte que je meure. 
Vous fautez. que je ne comprenois pas ſa pen 


{ce ;, 


mais je n'en fus gueEre contente lors qu'on me Peut 
expliquee. Que deviendra tout ceci, difois-je en 
moy-meme, sil faut que la pauvre Pamela paſſe 
pour une Voleuſe! Puis je, diſois, comment pourray- 


je paroitre devant mes chers & vertueux parens, 
ſuis ſeulement ſoapgonnee! 


fi je 


Mais, Monfieur, lui diſ-je, permettez moy de vous: 
faire une queſtion; & que cela ne vous engage pas 2 


me dire des duretez; je way point deſſein de vous 


manquer de reſpe&. Si Yay commis quelque faute,, 


pourquoy votre Menapere ne me renvoye-t-elle 


Pas, 


comme elle a fait d'autres ſervantes? Si Jane, ou 
Rachel, ou Anne avoient manqué à leur devoir, 
daigneriez vous en prendre connoiſſance? Pourquoy 
faut il que vous vous abaiſſiez juſques à prendre con- 
noiſſance de moy ? Si je ray pas fait plus de mal que: 


les autres pourquoy faut il que je ſois traitẽe plus 
ellement? Pourquoy ne me renvoye-t- on pas 


fache au ſujet d'une vile Creature comme moy. 


CFU- 
tout 


d'un coup, & voila qui ſeroit fini? Car en verits je: 
ne ſuis pas d'une aſſez grande conſequence pour que 
mon Maitre fe metre en pene de moy, & qu'il ſe 


Entendez vous, Mad. Jervis, gecria-t-il eneor, en- 
tendez vous avec quelle hardieſſe cette impertinente 
oſe m' interroger? Quoy ! inſolente, ajouta- t- il en $'a- 
dreſſant- à moy, ma Mere ne m'a-t- elle pas priẽ da- 
voir ſoin de vous? Ne vous ay: je pas toujours di- 
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E 
vous maintenant l'ingratitude de me reprocher mes 
Bienfaits? 
La. deſſus je murmuray quelque choſe entre les dens; 
& il voulut abſolument ſavoir ce que Javois dit; 
j eus beau m' en deffendre, il falut lui obeir ; eh bien 
donc, Monſieur, lui diſ- je, puiſque vous voulez. le 
ſavoir, je diſois que ma bonne Maitreſſe ne vous a pas 
pri dẽtendre vos ſoins juſques au Cabinet du Jardin, 
& juſques A la Chambre ou elle avoit coutume de 
s' habiller. 
Cola Etoit un peu inſolent, dives. v vous; auſſi ſe mit 
1 dans une ſi furieuſe colere, que je fus obligee de 
m'enfuir: & Mad. Jervis m'a dit que j ẽtois bien heu- 
reuſe de m' tre miſe hors de fon chemin. 

Dans ce moment Mr. Jonathan vient de m' envo- 
yer un Billet; Juſte Ciel! que feray- je 

« Ma chére demoiſelle Pamela: Prenez garde a 
© vous; car Rachel a entendu mon Maitre qui di- 
8 2 b. 4 4 Mad. Jervis, qui, à ce qu'elle croit, plaidoit 

den votre faveur, ven parlez plus, Mad. Ferwis; 
. Je veux avoir de gre ou de force. 
c Brulez ce billet des que vous Paures 19.” 

Oh! priez Dieu pour votre pauvre fille. Mad. Jer- 
vis m'appelle pour aller coucher, car il eſt onze 
heures paiſces. Je vous promets que je lui diray ce 
que je viens d 'apprendre ; ; puiſque c'eſt elle qui en eſt 


la cauſe, quoyqu ' innocente, car je ſuis Perſuadee 


qu'elle navoit aucun mauvais deſſein. Jay ee & je 


ſuis encor dans un trouble extreme; & je m'ima- 
gine qu'elle me dira que Jay Ete trop hardie. 


Oh! mes chers Pere & Mere, le Pouvoir & les 


Richeſſes n'ont pas beſoin d'avocat: mais pour elle, 


la pauvre Dame, elle ne ſauroit vivre ſans le ſecours 


de mon Maitre; & 1 et 1 qui lui a fait e 
de bien, | 


Je 
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Je vous ſouhaite le bon ſoir: peutetre que je vous 

envoyeray ceci demain matin; peutetre auſſi que 

non: ainſi ſans autre concluſion je finis en diſant que 
je ſuis, avec les plus terrible apprẽhenſions, 


Votre tres obeiſſaute Fille. 


i. 


LETTER 


Mes tres chers Parens, 
H! permettez moy de repandre mes plaintes 
dans votre Sein. Pamais pauvre Creature na 
ere ſi malheureuſe,” ni traitẽe d'une maniere ſi bar- 
bare, que votre Pamela. Oh! mes chers Pere & 


Mere, mon cceur eſt pret a ſe fendre. Je ne puis ni 


Ecrire comme je devrois, ni nvempecher d'ëcrire. 
Car à qui puiſ- je ouvrir mon Cœur fi ce reſt à vous? 


Mais VaMiction ou je ſuis me fait preſque perdre 


PEſprit; Oh! le méchant, le méchant Maitre que 


ay! je ne puis plus le ſouffrir. Cepandant ne vous 


effrayez. pas. Je me flatte - oui je me flatte - que 
jay conſerve ma vertu. Et ſi la douleur me le per- 
met je vous diray tout. N'y a- -il pas quelque Com- 
miſſaire de quartier ou quelque Officier de la Juſtice 
qui puiſſe me tirer de cette Maiſcn ; car je puis en 
conſcience jurer la paix contre lui x Mais helas! il 


Nous avons été obligez de conſerver cette Expreſſion 
Angloiſe, parce que nous n'en connoiſſons point dans notre 


Langue qui y reponde. Un homme jure la paix contre 
un autre, lors qu'il va declarer ſous Serment devant un 


Magiſtrat, que cet autre a commis des Attentats contre lui, 
qui ſont cauſe qu'il ne peut plus vivre en paix avec lui, & 


qu'il a toujours lieu d'apprehender de nouvelles inſultes: 


Sar quoy le Magiſtrat a je pouvoir d' obliger VAgreſleur 3 
donner caution de ſa bonne conduite pour Pavenir. 4 


— 
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eſt plus grand qu aucun Commiſſaire. Il eſt lui-meme 
Fuge de Paix. Et quel Juge? D'un pareil Juge, De- 
livre nous, O bon Dieu f. Mais j eſpẽre que le Dieu 
Toutpuiſſant me rendra juſtice un jour; car il con- 
noit Innocence de mon Cœur. 

Jean eſt parti ce matin; mais j ẽtois trop trouble, 
pour ſonger a vous envoyer rien par lui: & je ray 


© va perſonne depuis, fi ce weſt Mad. Jervis, Rachel, 
& un homme que je hais de voir: Et en verite je 


raime plus à voir perſonne. Tay d*etranges choſes 
a vous raconter, qui ſont arrivees depuis hier au ſoir 
que la Lettre de Mr. Jonathan, & les duretez de mon 
Maitre me cauſẽrent un ſi grand trouble. Mais fi- 
niſſons ce Preambule. 
Je m'en fus dans la Chambre de Mad. Jervis; & 

oh mon cher Pere, & ma chere Mere, mon m6- 
chant Maitre, Pinfame Gentilhomme qu'il eſt, S ẽtoit 


cachè dans le Cabinet od Mad. Jervis tient quelque 
| Livres, une Armoire, & d'autres choſes ſemblables. 

Je n'en avois pas le moindre ſoupgon. Quoyque 
juſques à ce ſoir fatal, j euſſe toujours eu coutume, 


de regarder dans le Cabinet, dans la Chambre voi- 


ſine, & ſous le lit, avant que de me coucher, depuis 
Tavanture du Cabinet du Jardin. Mais ayant jamais 


rien trouve, je ne ſongeay pas à prendre cette pre- 


caution ce ſoir là, etant uniquement occupee de ma 


douleur, & du chagrin que Yavois contre Mad. Jer- 
vis; car Jetgjs reſoluẽ d'etre ſerieuſement fachee 
contre elle. 

Je nyaſfis ſur le bord du lit d'un cote, & elle de 
Pautre, & nous commenga mes à nous deſhabiller. 
Elle etoir du cote de ce Cabinet qui renfermoit le 
plus mechant Coeur du monde. Eh bien, Pamela, 


me dit Mad. Jervis, vous ne voulez, donc point me 
parler. Vous ẽtes fachee contre moy à ce que je 


+ Paroles de la Litanie, 


ois, 
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yois. En verite, Mad. Jervis, repondiſ-je, je la ſuis 
un peu; il y auroit de la folie à le nier. Vous voyez 
ce que jay ſouffert pour avoir paru devant mon Mai- 
tre a votre ſollicitation. Une femme de votre ige & 
de votre experience auroit du ſavoir, qu'il ne me con- 
venoit pas, ni par rapport a moi-mème, ni par rap- 
port à mon Maitre, de vouloir paſſer pour une 
autre. . 7 a 
Mais, dit elle, qui eut jamais cru que la choſe au- 
roit tourne comme elle a fait. Oui, oui, repondiſ- 
je ſans ſavoir qui mecoutoit; Lucifer eft toujours 
pret à executer ſes mauvais deſſeins. Vous avez vd 
quel uſage il a fait o abord de mon deguiſement ; pre- 
tendant de ne me pas reconnoitre afin de pouvoir 
prendre des Libertez avec moy. Et des le moment 
qu'il a avouẽ qu'il me reconnoiſſoit, il S eſt mis a me 
quereller, & à me traiter durement. Et vous auſſi, 


Mad. Jervis, vous m' avez perce le cœur, en vous E- 


criant, ß, Pamela: Car cela ma fait que Fencou- 


rager. 


Penſez vous, ma chere, me dit elle, que je vouluſſe 
Pencourager. Je ne vous Pay jamais dit auparavant: 
mais puiſque vous m'y forcez maintenant, il faut que 
je vous diſe, que depuis que vous avez conſultèe, 
Jay toujours fait mes efforts pour le detourner de 
ſes mauvais deſſeins: Il ma fait de belles promeſſes: 
mais vous ſaurez qu'il vous aime paſſionnẽment, & je 
commence a m' appercevoir qu'il ne fauroit vaincre 
ſon amour. | 5 

Heureuſement je ne dis rien du Billet de Mr. Jo- 
nathan; car je commengois à ſoupgonner tout le 
monde: mais pour Eprouver Mad. Jervis je lui dis, 


eh bien, que me conſeillez vous de faire? Vous voyez 


qu'il voudroit à preſent que je ſuſſe chez Mylady 


Davers. 


Je vous parleray franchement, ma chere Pamela, 
repondit elle, je conte ſur votre Diſcretion, & je ſuis 
perſuadee 


88 PAM E LA; Ou, 


perſuadee que vous ne revelerez point ce que je vais 


vous dire. Mon Maitre m'a ſouvent prie de vous 
engager a lui deen la permiſſion de reſter chez 
lui. 

Permettez moy de yous interrompre, Mad. Jer- 
vis, lui dit-je. Je vous apprendray pourquoy je nay 
pas pu m'y re:oudre: ce reſt point Vorgueil, mais 
Pamour de la Vertu qui m'en a empeche. Car quelles 
en auroient ete les Conſequences ? Mon Maitre Seſt 
deja Emancipe deux fois: vous dites qu'il ne ſauroit 


8 'erpecher de prendre des libertez avec moy, quoy 


queen ſuite il prerende qu'il en eſt fache. Il m'a don- 
nẽ conge, & il me traite fort durement, dans le deſ- 
ſein peutetre de m'amener à ſon but par la crainte de 


perdre une fi bonne condition; car il s'imagine fans. 


doute que Je ſerois charmee de Teſter: & je le ſerois 
en effet, ſi je pouvois reſter ſans danger; car je vous 


aime, Mad. Jervis, Jaime tout les autres domeſtiques; 


& je Peſtimerois lui, sil youloit en agir comme il 
convient à un Maitre. Connoiſſant donc ſes del- 
ſeins, & s achant qu'il avoue lui-meme qu'il ne peut 
pas ſe vaincre, devois-je demander A reſter chez lui, 
pandant que j ẽtois perſuadẽe qu'il feroit encor de 


nouvelles entrepriſes? Car tout ce donc vous avez 


pi m' aſſeurer, ceſt qu'il n'employeroit point la vio- 
lence. De ſorte qu'une pauvre & foible fille comme 
moi devoit Etre abbandonnee à ſes propres forces: 
N'auroit ce pas été 1a en quelque ſorte Pautoriſer à 
me tenter, & Pencourager a pourſuivre ſes criminels 
Artifices? Comment donc Mad. Jervis, pouvois-je 
demander à reſter, ou le ſouhaiter ſeulement. 

Vous parlez tres bien, ma chere Enfant, dit-elle, 
& il y a dans toutes vos Reflexions une juſteſſe qui 
eſt fort au deſſus de votre age. Toutes ces Conſide- 
rations, & ce que Jay entendu aujourd'hui après que 
vous eutes pris la fuite (& je ſuis bien aiſe que vous 
Tayez fait) tout cela, dil-je, eſt cauſe, que je ne ſau- 


} 


rois 
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rois vous prier de reſter; &, ce que je naurois ja- 
mais crit pouvoir dixe, je ſerois charm&e que vous 
fuſſiez actuellement en ſeurete chez vos parens: car 
fi Mylady Davers veut vous prendre chez elle, vous 
pourez vous y rendre de 1a, auſſi bien que d'ici. Ah! 
ma chere Mad. Jervis, m'ëcriay- je, Dieu vous be- 
nira à cauſe de ce bon conſeil que vous voulez bien 
donner à une pauvre fille, qui ſe voit vivement aſſiẽ- 
gee. | Mais que dit il, je vous prie, lors que je me 
fus retiree. En verite, répondit- elle, il etoit terri- 
blement en colere contre vous. Mais, diſ- je, il vou- 
lut abſolument favoir ce que J avois dit; Javoue que 
cela Etoit un peu hardi mais auſſi il m'y avoir pouſlee 
lui-meme: & $i] ne $Etoit pas agi de ma vertu, je 
n'aurois pas pour tout au monde voulu etre ſi hardie. 
Et d'ailleurs, Mad. Jervis, conſiderez que je ne di- 
ſoit que la verite. S'il n'aime pas a entendre parler 
du Cabinet du jardin, ni de autre. Chambre, pour- 
quoy mauroit il pas honte de perſiſter toujours dans 
tes mauvais deſſeins? Mais, dit ell, après que vous 
eutes murmure quelque choſe tout bas, ne pouviez 
vous pas lui dire toute autre choſe? Je ne ſaurois, 
repris. je, me reſoudre a dire un menſonge de propos 
delibere; ainſi ne parlons plus de cela. "Mais je vois 
que vous Yabbandonnez maintenant, & que vous cro- 
yez qu'il y a du danger pour moy à Teſter. Ah que 
je voudrois Etre hors de cette maiſon, fuſle-je au fond 
d'un folle plein d' eau, ou dans la Campagne la plus 
delerte. 

[1 eſt inutile, dit elle, de vous rapporter tout ce 
qu'il a dit; il y en a eu aſſez pour me faire craindre 
que vous ne foyeZ pas tour a fait en ſeurete ici. Et 
en yerite, Pamela, ajouta-t elle, je ne m' tonne pas 
qu'il vous aime tant; car ſans flaterie vous Etes utfſe 
charmante fille, & vous ne me parutes jamais ſi ai- 
mable que dans ces nouvaux ajuſtemens: & d' ailleurs 
vous nous inprites tous extremement. Je crois que 
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90 PAM E LA; Ou, 
vous devez une grande partie du danger out vous ẽtes 
a Fair aimable avec lequel vous parutes alors. Si 
cela eſt, diſ- je, je voudrois que tous ces nouvaux 
ajuſtemens fuſſent dans le feu. Je n'en attendois 
point un pareil effet, mais plutot un effet tout con- 
traire. N . | 
Mais chut, Madame Jervis, n'avez vous pas en- 
tendu remuer quelque choſe dans le Cabinet? Non, 
folle, me dit elle, vos frayeurs vous rendent tou- 
jours alerte. En verité, dif- je, je crois avoir entendu 
quelque choſe. Peutẽtre, rẽpondit elle, que le Chat 
eſt 1a dedans, mais je n' entends rien. 
Je me tins tranquile; & Mad. Jervis me dit, hate 
toy je te prie, ma bonne enfant, de te coucher; & 
voy ſi la porte eſt bien fermee. Jy fus voir, & ja- 
vois bonne envie auſſi de regarder dans le Cabinet; 
mais n'entandant plus de bruit, je crus que cela etoit 
inutile, ainſi je fus me raſſeoir ſur le bord du lit, & 
continuer a me deſhabiller. Mad. Jervis étant alors 
tout à fait deſhabillee, ſe coucha, me priant de faire 
vite, parce qu'elle &endormoir. . 
Je ne ſais ce que j avois, mais mon Cceur Etoit 
rempli de crainte & d'inquietude: cela pouvoit etre 
. Cauſe par le Billet de Mr. Jonathan, & par ce que 
Mad. Jervis mavoit dit. Fotay mon Corps-de-juppe, 
mes bas, & ne garday que mon Jappon: & enten- 
dant une ſeconde fois quelque bruit dans le Cabinet, 
le Ciel nous protege! m' criay- je; mais avant que de 
faire ma priere il faut que je regarde dans ce Cabinet. 
Fy allois, ayant mis mes fouliers en pantouffle, lorſ- 
que, © choſe affreuſe, mon Maitre ſortit du Cabinet 
ayant fa belle Robe de chambre d'un tiſſu de ſoye & 
d'Argent. Je fis un cri terrible, & courus dans la 
ruelle du lit. Mad. Jervis pouſſa auſſi un grand cri; 
mais mon Maitre dit, je ne vous feray aucun mal, ſi 
vous voulez ne point faire de bruit, autrement vous 
verrez ce qui en arrivera. Il vint dans l inſtant meme 
Pi aupres 
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aupreès du lit, où je nyetois jettee à cotẽ de Mad. 


Jervis, avec mon Juppon & mes ſouliers: il me prit 
entre ſes bras, & dit a Mad. Jervis, montez un mo- 
ment la haut pour empecher les Servantes de de- 
ſcendre au bruit que vous venez de faire: je vous 
promets de ne faire aucun mal a cette petite rebelle. 
Au nom de Dieu, Mad. Jervis, myecriay-je, ſi je ne 


| ſuis pas trahie, ne me quittez pas; & eveillez toute 


la Maiſon je vous en conjure. Non, mon cher 
Agneau, dit elle, je ne bougeray point, & ne vous ab- 
bandonneray point. Je ſuis ſurpriſe de votre con- 
duite, Monſieur; dit elle a mon Maitre, en ſe met- 
tant ſur mon juppon, & m' embraſſant par le millieu 
du Corps; vous ne ferez aucun mal à cette pauvre 
innocente, ajouta t- elle; car je ſacrifieray ma Vie pour 
la deffendre: Ne pouvez vous pas trouver aflez de 


mechantes Creztures dans le monde, ſans que vous 


tachiez de perdre une fille auſſi vertueuſe que celle- 
. | . 

II etoit dans une furieuſe colere, & la menaca de 
la jetter par la fenẽtre, & de la chaſſer le landemain. 


Il n'eſt pas neceſlaire que vous me chaſſiez, Mon- 


ſieur, dit elle, car je ne veux plus reſter chez vous. 
Dieu veuille ſeulement defendre ma pauvre Pamela 
juſques a demain, & nous nous en irons enſembles. 
Permettez, moy ſeulement, Pamela, me dit il, de 
vous faire quelques reproches: Non, Pamela, dit 
elle, ne Pecoutez point, à moins qu'il ne quitte le lit, 
& Taille a Fautre bout de la Chambre: qu'il forte 


meme de la Chambre, diſ- je; &il a des reproches A 


me faire, qu'il les faſſe demain. | 
Des que la frayeur me permit de ſonger à moy, je 
trouvay qu'il avoit ſa main ſur mon ſein, je ſoupiray, 


je jettay un cri affreux, & je tombay en foibleſſe. Il 
avoit cepandant toujours ſon bras autour de mon 


cou; & Mad. Jervis ſe tenoit ſur mes pieds & ſur 


mon juppon. J*etois dans une ſueur froide. Pamela, 


Pamela, 
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92 PAMELA; Ou, 
Pamela, dit Mad. Jervis, comme elle me Pa rapporte 
depuis; & voyant que je ne repondois rien, elle jetta 
un grand cri, Oh! dit elle, ma pauvre Pamela eſt 
certainement morte. Auſſi Petois-je pour quelque 


tems; car je ne ſavois rien de ce qui ſe paſſoit; tant 


les foibleſſes qui me prenoit ſe ſuccedoient frequem- 
ment. Ay bout de trois heures je revins un peu à 
moy-mème, & je me trouvay dans le lit; Mad. Jer. 
vis Etoit d'un cotẽ, enveloppee de fa Robe- de- Cham- 
bre, & Rachel de PFautre; mais mon Maitre n'ẽtoit 
plus là; le Scelerat s' toit retirẽ: je fus ſi ravie de ne le 
plus voir, qu'à peine en pouvois-Je en croire mes pro- 
pres yeux. Mad. Jervis, Rachel, diſcje, puiſ-je m'aſ- 
ſeurer que c'eſt vous? Dites moy, puis en Etre ſeure? 


Ce furent mes premieres paroles. Ot ay-qje été? 


Tenez vous tranquile, ma Chere, dit Mad. Jervis, 
vous Etes tombee de foibleſſe en foibleſſe; je way de 
ma vie vũ perſonne dans un Etat fi terrible. 


Je compris par la que Rachel ne ſavoit rien de ce 


qui $'etoit paſſe; & Jappris dans Ia ſuite, qu' au ſe- 
cond cri que Mad. Jervis avoit fait lors qu'elle me 
vit Evenauie, mon méchant Maitre s'ẽtoit retire 
doucement, & ſaiſant ſemblant de ſortir de ſa pro- 


pre Chambre, comme fi nos Cris Pavoient eveille, il 


Eroit monte à la chambre des Servantes, qui enten. 
dant le bruit, ẽtoit toutes tremblantes, & craignoient 


de deſcendre; il leur commanda d'aller voir ce qu'a- 


voit Mad. Jervis & moy. En ſortant de la Chambre 
on j'etois, il avoit recommandè le ſecret a Mad. 
Jervis, lui promettant de lui pardonner tout ce qu” 
elle avoit dit & fait, ſi elle vouloit garder le ſilence 
ſur ce qui s' toit paſſe. Les Servantes deſcendirent 
donc toutes, (car les Valets couchent dans des Offices 
qui ſont ſeparez de la maiſon} & lors que ma foi- 


bleſſe fut paſſc e, les ſervantes remonterent ſe cou- 


cher, exceptẽ Rachel, qui demeura pour me veiller, 
& pour tenir Compagnie à Mad. Jervis. Je m'ima- 


gine 
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pine que les Domeſtiques ſoupgonnent quelque choſe ; 
quoyqu'ils n'oſent pas dire ce qu' ils penſent. | 


Lors que je reflEchis ſur le danger que Pay couru, 
& ſur les libertez qu'il a actuellement priſes, je ſuis 
prete à me deſſeſperer: quoyque Mad. Jervis ait 
je crois preſervee du dernier Affront: au moins elle 


m'en aſſeure; mais queen puiſ-je ſavoir moy qui ẽtois 


en foibleſſe, & qui ne ſais rien de ce qui geſt 
paſſe? | | 

D'abord je craignois que Mad. Jervis ne m'eut 
trahie : mais je ſuis maintenant perſuadee qu'elle eſt 
vertueuſe; j ẽtois perdue ſans elle; & je vois qu'elle 


prend cette Affaire extrẽ mement à cœur. Que ſe- 


rois· je devenue, {i elle fut ſortie de la chambre, pour 
empecher les ſervantes de remuer, comme il le lui 
commandoit? II lui auroit certainement ferme la 
porte au ne a ſon retour, & alors, © Ciel, quel au- 
roit Etẽ le ſort de votre pauvre Pamela ! 


Il faut que je me repoſe un peu; car les yeux & la 
tete me font un mal extreme. C' ẽtoit là une cru- 


elle Epreuve, la plus terrible de toutes: Oh! que 
ne ſuiſ-je hors de la puiſſance de cet homme ſi af- 
freuſement meEchant ! Priez Dieu pour 


Votre miſerable PAMELA. 


LETTRE XXVI. 


Mes tres chers Pere & Mere, | 
E ne me levay qui dix heures du matin; tous les 
Domeſtiques ont temoigne combien ils étoient 
en peine ſur mon ſujet, & ont fait mille vœux 
pour mon rẽtabliſſement: ils ſe ſont tous informez de 
ma ſentẽ avec un empreſſement très obligeant. Mon 
méchant Maitre eſt alle de grand matin a la Chaſſe; 
. - I | mals 
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os PAMEL Ai On, 
mais il a dit qu'il ſeroit de retour pour dẽjeuner, ce 


qu'il n'a pas manque de faire. Vers les onze heures 
il eſt venu dans notre Chambre. Il n'eſt point oblige 


d' etre fache de ce qu'il a fait; car il eſt notre Mai. 


tre: auſſi a-t-il paru d' abord avec des yeux remplis 
de colere. - Je fus fut Emie des qu'il entra dans la 
Chambre, je me couvris le Viſage de mon Tablier, 


& me mis a pleurer, comme {i mon cceur Etoit pret 


a ſe fendre. 

Mad. Jervis, dit-il, clin nous nous connoiffogs 
fi bien Pun Pautre, je ne ſais comment nous pourrons 
deformais vivre enſembles. Monſieur, rẽpondit elle, 


je prendray la liberte de vous dire ce que je crols qui 
nous convient a tous deux. Je ſuis ſi affligẽe de ce 


que vous avez entrepris de faire un ſanglant affront 3 
cette pauvre fille, & cela dans ma propre chambre, 
que je me croirois complice de ce crime, ſi je ne 
vous en parlois pas. Je ne deſire point de demeurer 
chez vous, duſſe- je ruiner ma fortune par la. Je 
vous prie donc de permettre que Pamela & moy nous 
nous en allions enſembles. De tout mon cceur, dit 
il, & le plütòt ne ſera que le meilleur. La deſſus 
elle ſe mit A pleurer. Je vois, reprit il, que cette 
fille a gagne toute la Maiſon en fa fureur & contre 
moi. Son innocence le merite, dit avec bonte 
Mad. Jervis: & je waurois jamais cri que le Fils de 
feu ma chere Maitreſſe ſe fut deſhonore juſqu'à vou- 
loir ruiner une Vertu qu'il auroit du proteger. Ne 
parlez plus de cela, "Mad. Jervis, dit il, je ne veux 
point en entendre parler. Pour Pamela, ajouta-t-il, 
elle 2 Part de tomber en foibleſſe quand il lui plait. 
Vos maudis heurlemens ont ẽtẽ cauſe que je ne ſa- 
vois pas moy- meme ce que je faiſois: je n'avois pas 
deſſein de lui faire du mal, comme je vous le dis à 
toutes deux, ſi vous aviez voulu vous empecher de 
crier: auſſi n ay. je fait aucun mal, fi ce weſt à moy- 


nie 
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meme : car peutẽtre ma Reputation eſt elle deja ter- 
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nie ou meme ruinee par le bruit que vous avez fait. 
je vous prie, Monſieur, dit Mad. Jervis, que Mr. 
Longman regle mes comptes; & je men iray le plũ- 


tot que je pourray: pour Pamela, j eſpere que vous 


lui permettrez de partir jeudi prochain, comme elle 


| {le propoſe. 
je me tenois cepandant tranquille, ne pouvant ni 


parler, ni lever les yeux, tant fa preſence me cauſoit 
de trouble. Mais Jerois vivement fachee de voir 
que j'ẽtois cauſe que Mad. Jervis alloit perdre fa 
place. Je me flatte pourtant qu'elle pourra ſe racom- 
moder avec mon Maitre. | 

Eh bien, dit il, que Mr. Longman regle vos comp- 


tes auſſi tor qu'il vous plairai; & Mad. Jewkes (c'eſt 


la Menagere de la Maiſon qu'il a dans la Comte de 
Lincoln) viendra ici prendre votre place; & je ſuis 


perſuade qu elle ne ſera pas moins obligeante que 


vous Vavez ere. Monſieur, dit elle, je ne vous ay 


jamais deſoblige juſques à preſent; & permettez moy 
de vous dire, que ſi vous cormoiſſiez ce que vous de- 


vez a votre propre Reputation, & ce que Phonneur 


exige de vous. . . Ne me parlez point, dit il enPin- 


terrompant, ne me parler point de ces vieux lieux- 
communs, uſez depuis longtems. Je crois navoir 
pas EtE un mauvais ami a votre. egard ; & je vous 
eſtimeray toujours, quoyque vous n'ayez pas garde 
mes ſecrets auſſi fidelement que je Paurois ſouhaitẽ, 


& que vous ayez parle de moy a cette fille d'une ma- 


niere qui eſt cauſe qu'elle me craint plus qu'elle n'en 
a de ſujet, Monſieur, dit elle, apres ce qui geſt 


paſſe hier & la nuit derniere, je crois avoir encor 


que trop obe1 à vos ordres; & je meriterois d*Etre 
en abomination à tout le monde, comme la plus in- 
digne Creature qui ſoit ſous le Ciel, ſi j avois Ere ca- 
pable de favoriſer vos injuſtes entreprifes, Encor, 
Mad. Jervis, encor des Reflexions injureuſes contre 
moy; & cela pour des crimes purement imaginaires!- 

| EE. Car 
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8 parle de moy; Jen aurois plus de reſſentiment 


bien des impertinences ſur mon chapitre dans i 


mariage, depuis que je ſuis ſorti ce matin; & je ſuis 


. ſouhaite queen ſoit diſcret ſur tout ce qui Seſt paſſe; 


d' entendre, quoyque je duſſe m'en aller bientot. 


96 PAMELA; Ou, : 

car je ray fait aucun mal à cette Fille. Je ne veu; 
plus le ſouffrir, je vous en aſſeure. Cepandant, 
pour Pamour de ma Mere, je veux bien me ſeparer 
de vous en ami: vous devez pourtant faire des Re. 
flexions toutes deux ſur la libertẽ avec laquelle vous 


que je ren ay, ſi je ne ſavois pas, qu'il ne me con- 
venois guere de m' abaiſſer juſqu'a me cacher dans 
votre Cabinet: je devois compter que j entendrois 


Converſation que vous auriez enſembles. . 

Je me flatte, Monfieur, dit elle, que vous avez 
aucune raiſon d empẽcher que Pamela gen aille jeudi 
prochain. Vous etes bien en peine de Pamela, dit 
il; mais non, qu'elle sen aille quand elle voudra, je 
ne m'y oppoſe point. Oeſt une mechante fille, qui 
geſt attire-tout cela par fa propre faute, & qui mo 
cauſe plus de chagrin, qu'elle nen a eu de ma part 
Mais j ay ſurmonte tout, & jamais je ne me mettray 
plus en pene d'elle, ni de ce qui la regarde. 

On m'a fait, ajouta-t. il, quelques Propoſitions de 


aſſez diſpole a a y preter Poreille: c'eſt pourquoy je 


& il ne ſera plus queſtion de Pamela, par rapport a 
moy, je vous en donne ma parole. 

Je joignis mes deux mains, & les elevay par deſ- 
ſous mon tablier; car j ẽtois ravie de ce que je venois 


Car bien qu'il ait ẽtẽ tres mechant a mon ęégard, je 


lui jouhaite de tout mon Coeur toute ſorte de prol- 


peritez, pour amour de ma chere & bonne Mai- 


treſſe. 
Eh bien, Pamela, me dit il, vous ne 4 plus 


| maintenant craindre de me parler; dites moy pour. 
quoy vous avez levez les mains en haut. Je ne lui 
repondis pas un mot, Si vous agrees ce que je viens 


de 


c 
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UK de dire, ajouta-t-il, donnez moy la main en ſigne 

nt, &approbation. Je la lui donnay a travers mon Tab- | 
ret MW lier; il la prit, & la preſſa, mais plus doucement | 
Ne- qu'il avoir fait mon bras la veille: Pourquoy cette 1 
Ous petite folle ſe couvre-t-elle le viſage, dit il; otez ce 
ent Tablier, que je voye quel air vous avez apres les diſ- [ 
ON- cours libres que vous avez tenus ſur mon compte 

ans W hier au ſoir. II n'y a pas lieu de $eEtonner que vous 

ois ayer honte de me voir, apres avoir fi bien accommodẽ 

3 1a ma Reputation. 3 


| Ce diſcours me parut une cruelle inſulte, que je ne 
VEL piis pas ſoutenir, apres la conduite qu'il avoit tenue 
udi WW à mon egard. Je rompis donc le Silence en m' ecri- 
dit W ant, Oh] bon Dieu, quelle difference il y a entre les 
je Diſpoſitions de tes Creatures! Pourquay faut il que 
les unes paroiſſent humilies & abbatues dans leut in- 
ma nocence, tandis que les autres triomphent de leurs 
Crimes! | | | 

En diſant cela je montay dans ma Chambre & je 
me mis à Etrire ceci: car quoyqu il m' eut chagrinee 
par ſes injuſtes reproches, Jetois pourtant tres con- 
tente d' apprendre, qu'il alloit, ſuivant les apparences, 
ſe marier bientor, & qu'il avoit fi heureuſement re- 
noncè à tous les mauvais deſſeins qu'il avoit former 
contre moi; C'eſt ce qui me rendit un peu tranquile. 
Je me flatte d'avoir eſſuiẽ maintenant les plus grands 
dangers; car ſi cela weſt pas, mon ſort doit ètre bien 
malheureux: cepandant je ne me croiray pas tout I 
fait hors de danger, que je ne ſois chez vous: Car il 
me ſemble, qu*apres tout, ſa Repentance & ſa Con- 
verſion ſont un peu ſubites. Mais la Grace de Dieu 
reſt point attachẽe à un certain tems; il peut avoir 
© frappe de remords tout d'un coup, pour les injures 
qu'il m'a faites: je me flatte que cela eſt; je ne my 
heray pourtant que de la bonne ſorte. _ | 
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>. PAMELA; Os 


Puliſque jay occaſion de vous faire tenir Ceci, je 
vous Penvoye, quoyque je ſois perſuad&e que ce Re. 


cit vous percera le cœur. Jeſpere que je vous ap. 


porteray moy mẽme mon premier grifonnage. Je 
ſuis, quoyque encor dans une grande detreile, 


Votre tres obeiſſante Fille, 


— 
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LET TRE XXVII. 


Mes tres chers Pere 8 Mere, 
E ſuis bien aiſe de vous avoir priez de ne point 
venir 3 ma rencontre; & Jean nva dit que vous 
n'y viendrez point, parce qu'il vous a afſeurez 
que je trouveray quelque moyen de me rendre chez 
vous, ſoit en croupe derrière quelcun des Dome- 
ſtiques, ſoit avec le ſecours du Fermier Nichols, 


Pour ce qui eſt du Caroſſe dont il vous a parlé, je ne 


dois plus, ſans doute, eſpercr cette faveur; & je ne 


mien ſoucie pas beaucoup, parce que cela Paroitroit 
trop au deſſus de moy. On m'a dit que le Fermier 


Brady a une Chaiſe & un Cheval; nous eſperons de 


les emprunter, ou meme de les louer pluror que de 
manquer de partir; quoyqu'a preſent je raye pas | 
beaucoup d' argent de reſte ,apres les depenſes que ja 


faites: je ſuis · pourtant afleurce, que Jen pourrois 
avoir autant que je voudrois de Mad. Jervis, on de 
Mr. Longman. Mais, dire? vous, comment le ren- 
dre enſuite? Et dailleyrs, je n'aime pas 2 avoir de 
Pobligation a perſonne. 

Mais la principale raiſon pour laquelle j Je ſuis bien 
aiſe que vous ne vous donniez pas la pene de me ve- 
nir rencontrer, C'eſt Pincertitude ou je ſuis ſur le jour 
demon depart: car je vois bien qu'il faut que je de- 


meure ici au moins encor Huit 3 jours; mais Jeſpere de 
men 


I 
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men aller jeudi prochain ; la pauvre Mad. Jervis, 
qui veut abſolument partir avec moy, ne ſau roit ecre 
| prete plurot. 5 | ; 

j | Oh! Quand auray je le bonheur Cetre en ſeurete 
* chez vous! Car quoyqu'il foir à preſent aſſez civil à 

mon ẽgard, & qu'il ne paroiſſe pas d'auſſi mauvaiſe 

7, humeur qual croir auparavant, cepandant il ne laiſſe 

pas que de me chagriner beaucoup d'une autre ma- 
SE niere, comme je vais vous le dire. Vous ſaurez qu'on 

lui apporta hier au logis un magnifique habit; c'eſt ce 

qu'on appelle un nabit pour un jour de Naiſſance. 

Car il a deſſein d' aller a Londres à la Naiſſance du 

Prince, pour voir la Cour; & tous nos gens diſent 
int qu'il ſera fait Pair du Royaume. Je voudrois qu'on 
dus le rendit honnẽte homme. Il eſt vray qu'il a toujours 
re: paſſé pour tel; mais je ne Pay pas trouve ainſi, pour 
ae: mon malheur. | 
ne- Comme on lui avoit donc apporte ces beaux ha- 
ols. bits, il voulut les eſſayer; & avant que de les Oter il 
ne m'envoya chercher; il n'y avoit perſonne que lui 

ne dans la Sale. Pamela, me dit il, tu fais voir tant de 

roit bon gour dans tes habits, & dans la maniere dont tu 
ier te mets (helas! c'eſt ce que Pignorois parfaitement) 
gde que tu dois fans doute Etre capable de juger de nos 
de habillemens a nous: Comment trouves tu cet habit? 
pas Me va-t-il bien ? Je vous demande pardon, Mon- 
jay I fieur, lui diſje, je ng ſuis point juge de ces choſes 
rois l: mais il me ſemble que cet habit eſt parfaitement 
beau. | | | 
La Veſte ẽtoit toute couverte de dentelle d'Or, & 

il avoit grand air dans cet habit: mais ce qu'il fit 
dans la ſuite me rendit ſi ſerieuſe que je ne pus lui 
faire aucun compliment. Pourquoy, me dit il, ne 
portez, vous pas vos habillemens ordinaires? Quoy- 
qu lil faille avouer que tout vous fied bien (car je con- 
tinue toujours à porter mes nouvelles Hardes) Mon- 
leur, lui repondiſ-je, ce _ ici les ſeules hardes que 
| 2 1e 


. 
—— — 


31 s — 
P ͤ nm ——_ - 
— Oren Pe ny ———o——___ 


— 


— ** 
** 2 


— An =p — — 
= E r 
— pu — — 
* % *® — * Four = n 
— * — 4 4 
——— ore — 


3 e 


PPV ͤ ů ů 
— 


. r 


— youy - — — 8 
- 0 = — —— e - 
23 n — = — 

— ——— ee — 44 — * aA ag, * 11 "ah 

— — — — — — — — - K - — 
8 = — 
— erode SAS » X « 
— epoo——g——_ © — . — 


——— — —ꝛ—ͤ—ͤ— — — 
a Par 4 — 2 — Cr ⏑— ꝝ¶— 2 —— n porn, Thy * 8 
— 2 , IND ES 
* —_ - — > a 1 1 os 3 N 


8 — 


— — 


3 Py 


. ——— — 
* 


"TM PAMELA; Ou, 


je puiſſe appeller miennes: & qu importe, dans quels 


habits paroiſſe une fille comme moy? Vous Etes bien 


ſerieuſe, Pamela, dit il; je vois bien que vous ſaveꝛ 
conſerver de la rancune. Oui, je le puis, Monſieur, 
lui dif-je, lorſque Jen ay ſujet. Comment, reprit il 
vos yeux ſont toujours rouges, je penſe; n'ẽtes vous 
pas folle de prendre ſi fort a cœur les petites libertez 
que je me ſuis donnees avec vous dernicrement ? Je 
vous aſſeure, que vous & cette ſotte de Mad. Jervis 
me cauſires autant de frayeur par vos cris affreux, 
que Fay pu moy meme vous en cauſer. C'eſt rout 
ce qui nous en eſt revenu, lui repondiſ-je; mais ſi 
vous avez pu craindre ſi fort que vos propres Dome- 
ſtiques ne vinſent a decouvrir les outrages que vous 
vouliez faire à une pauvre & indigne Creature, qui 
eſt ſous votre Protection auſſi longtems qu'elle de- 
meure chez vous, vous devriez fans doute craindre 
encor plus le Dieu Toutpuiſſant, en la pre ence du 
quel nous ſommes tous, & devant qui les plus grands 
auſſi bien que les plus petits auront à rẽpondre de 


toutes leurs Actions, quelles que puiſſent etre leurs 


opinions là deſſus. 

Il me prit la main avec un certain air moitie pique 
& moitie railleur, voila qui eſt bien dit, ma petite 
Précheuſe, s *%cria-t-il ; quand mon Chapelain de Lin- 


coln ſera mort, je te mettray en Manteau noir & en 


Collet, & tu feras une fort jolie figure dans fa place. 
Je ſouhaiterois, lui diſje, un peu piquẽe de fa Rail- 
lerie, que votre propre Conſcience vous prechar, & 
vous mauriez pas beſoin d'un autre Chapelain. Eh 
bien, eh bien, Pamela, dit il, quittons ce jargon qui 
reſt plus? 2 la mode. Si j je vous ay envoye chercher, 
ce nẽtoit pas tant pour ſavoir votre ſentiment {ur 
mon habit neuf, que pour vous dire, que puiſque 
Mad. Jervis le ſoubaite, vous pouvez demeurer ici 


Juſques a ce qu'elle Sen whe. * je puis demeu- 
. 


els 


mage quavec ces 


& que vous gagnerez beaucoup. 
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rer, m'ëcriay- je! Je vous aſſeure que je ſeray char- 
mee des que je ſeray hors de la Maiſon, 

Vous étes un ingrate, dit il: mais je penſois, a- 
jouta- t- il, en me age la main, que ce ſeroit do- 
elles mains blanches, & cette peau 

ſi fine & ſi douce vous vous miſhez encor i faire de 
gros ouvrage, comme vous y ſereZ obligee ſi vous re- 
rourneZ Chez vos Parens. Je conſeillerois donc a 
Mad. Jervis de prendre une Maiſon à Londres, & de 
jouer des Apartemens a nous autres Membres de Par- 
lement lors que nous venons en Ville: Vous pourez 
paſſer pour ſa fille, & jolie comme vous Etes vous 
devez erre aſſeurẽe que la Maiſon ſera toujours pleine, 
Cette Raillerie inſultante me perga le Cœur; 5 ẽ- 
tois dEja prète A pleurer auparavant; mais alors je 
fondis en larmes, & voulant retirer ma main qu'il 
tenoit toujours, je ne pouvois gueres, lui-diſ-je, m'at- 
tendre a un Compliment plus honnere de la part 
dun homme comme vous; ce diſcours repond par- 
faitement à la Conduite que vous avez tenue envers 
moy ; & il faut que je le diſe, duſſiez vous Etre mille 
fois plus en colere encor.... Moy en colere, Pa- 
mela! dit il en m'interrompant; non, non, Jay ſur- 
monte tout cela, & puiſque vous devez vous en al- 
ler, je vous regarderay, Mad. Jervis & vous, auſſi 
longtems que vous reſterez ici, comme des Etran- 
geres qui logent chez moy, & non pas comme mes 
Domeſtiques ; ainſi vous pouvez dire tout ce qui 
vous plaira: Mais il me ſemble, Pamela, que vous ne 
devrieʒ pas tẽ moigner tant d' indignation contre ce 
que je viens de dire: Il eſt vray que vous avez des 
idees afſez romaneſques ſur la Vertu. Je ne doute 
point que vous ne perſeveriez dans ces ſentimens hẽ- 
roiques; perſonne ne pourra jamais vaincre votre 
ſertu: mais mon Enfant, ajouta-t-il, avec un certain 
ar ſerieux, conſiderez * belle occaſion vous au- 
| 3 rez 
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pondiſ- je, je tacheray de les convaincre du contraire 


* 


es PANT LA; Ou 


rez alors, de faire tous les jours quelque nouvelle hi- 


ſtoire a Mad. Jervis, quel ample ſujet de Lettres a é. 
crire à votre Pere & à votre Mere, & quels jolis ſer- 
mons vous pourrez faire aux jeunes Meſſieurs, qui 
vous feront la Cour. Je vous jure que c'eſt le meil- 
leur parti que vous & elle puiſliez prendre. 

Vous faites bien, Monſieur, lui diſ-je, de propor- 
tioner votre eſprit a la Capacité d'une pauvre fille 
comme moy. Mais permettez moy de vous dire, 
que ſi vous n'ẽtiez pas riche & puiſant, & ſi je .- 
tois pas pauvre & de baſſe extraction, vous n'ꝰoſerieꝛ 
pas m'inſulter comme vous faites. Permettez moy 
auſſi de vous demander ſi vous croyez que cela con- 
vienne a ces beaux habits que vous portez, & A votre 
Qualité de Maitre? Vous voila bien grave & bien ſe- 
rieuſe, ma jolie Pamela, dit il, en voulant me baiſer; 


J avois le Cœur gros; Hiſſez moy, lui diſ. je, & quand 


vous ſeriez un Roy 5 oſerois vous dire que vous n'a- 
giſſez point en honnete homme, fi vous me parliez 
comme vous venez de faire. Je ne veux point reſter 
ict pour Etre traitee de cette maniẽre; Je m'en iray 
chez le Fermier le plus proche, où Fattendray Mad. 
Jervis, Sil faut qu'elle sen aille auſſi. Et je veux que 
vous ſachiez, Monſieur, que je puis me refoudre à 


faire Pouvrage le plus rude des moindres Cuilſinieres, 


malgre ces vilaines mains blanches, plurtot que de 
ſouffrir ces indignes Diſcours que vous me tenez. 
Quand je vous ay envoyé chercher, dit: il, j'ẽtois 
de la meilleure humeur du monde, mais il eſt impoſ- 
ſible de la conſerver longtems avec une impertinente 
comme vous. Je veux cepandant reprimer ma Co- 


lere; mais auſſi longtems que je vous verray ici, je 
vous prie de ne point prendre cet air grave & triſte, 


ne fuſſe que par un principe de Vanite; autrement 


tous les Domeſtiques croiront que vous n'etes triſte 


que parce que vous vous en allez. Si cela eſt, re. 


aufl 
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auſſi bien que vous, & je m'ẽforceray d ẽtre auſſi 


gaye qu'il me ſera poſſible. | 
Ah! dir il, je noteray ceci comme quelque choſe 
de particulier, car c'eſt la premiere fois que vous 
ayez paru faire quelque attention à ce que je vous 
conſeillois: & le premier conſeil, repliquay-je, pro- 
pre A Etre ſuivi, que vous m'ayez donné depuis 
quelque tems. Je ſouhaiterois, dit-il (jay preſque 
honte de Pecrire ; impudent Monſieur, qu'il eſt) je 
ſouhaiterois que tu fuſſes auſſi preſte d'une autre ma- 
niere que tu Pes dans tes reparties. - La deſſus il fe 
mit à rire. Jarrachay ma main d'entre les ſiennes, 
& je me retiray auſſi vite que je pus. Ah! penſay- 
je en moy-meme; on dit qu'il ſe marie; il en eſt 
tems; autrement aucune honnete fille ne pourra de- 
meurer chez lui. e - 
En Verité, mes chers Pere & Mere, il devient 
tout A fait libertin : vous voyez par là combien il eſt 
aiſe d' aller de mal en pis lors qu'on &elt une fois ab- 
bandonne au Vice. | 5 
Que ma pauvre Maitreſſe auroit ẽté a Hligẽe de 
voir cela fi elle eur vẽcu! Mais il auroit peutẽtre ere 


plus ſage alors: Quoyque Mad. Jervis m'ait dit qu'il 


avoit deja du vivant de fa Mere quelque penchant 
pour moy, & qu'il avoit forme le deſſein de me le 


declarer en peu de tems. Admirez Fimpudence de 


Phomme ! Sans doute qu'il faut que le monde ſoit 
proche de fa fin, car tous les Gentilſhommes' du 
voiſinage ſont preſque auſſi corrompus que lui. Et 
voyez ce que produiſent ces mauvais Exemples : 
Voila Mr. Martin du Bogage, qui a eu trois accou- 


chemens chez, lui en trois mois de tems; de ces trois 


enfans il y en a un dont il eſt lui-meme le Pere, fon 
Cocher Feſt du ſecond, & ſon Garde-Chaſſęe Feſt du 


troifieme : cepandant il n'a chaile ni Pun, ni Pautre: 


& comment auroit il eu le front de le faire; puiſqu* 
ils n'ont fair que ſuivre le criminel exemple qu'il leur 
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a donnẽ? Il y a lui, & deux ou trois autres du meme 
caractẽ re à dix Milles de chez nous, qui viſitent notre 


honnete homme de Maitre, & vont a la Chaſſe avec 
lui; & je m'imagine que leurs mauvais exemples ne 
contribuent pas peu à le corrompre: Dieu me pre- 
ſerve, & me faſſe ſortir bien tot de ce mauyais 


lieu. 


Mais, mon cher Pere & ma chere Mere, quelle 


.eſpece de Creatures faut il que ſoient les Femmes, 
puiſqu'elles donnent lieu a de pareilles mechancete: 
Leur conduite fait juger que nous ſommes toutes du 
meme Caractere. Helas! dans quel fiecle vivons 


nous! car C'eſt maintenant une plus grande mer- 
veille de voir des hommes 4 qui on reſiſte, que des 


femmes qui cedent. Ceſt 1a, je penſe, ce qui fait 


que je ſuis une inſolente, une impudente, une Crea- 
ture, & que fais-je encor? & cela ſeulement parce 
que je ne veux pas etre en effet une impudente & une 
inſolente. 

Je ſuis ſerieuſement fachẽe de ces choſes; car on 
ne ſait quels artifices & quels ſtratagẽmes ces hommes 
employent pour executer leurs criminels deſſeias: 
je veux donc former le jugement le plus favorable 


qu'il m'eſt poſſible fur la conduite de ces pauvres 


. Creatures qui ſe laiſſent ſeduire, & avoir pitie de 
leur ſort: Car vous comprenez par ma triſte hiſtoire, 
& par les dangers dont je ne me ſuis fauvee qu'a re- 


ne, a quelles tentations ſont expoſẽes de pauvres 
filles, qui ſont obligees d'aller en condition, princi- 
pale ment dans des Familles od Pon n'a pas Ja Crainte 
de Dieu, & dont le Chef ne fait Pas bien regler ſa 
Maiſon. 


Vous voyez. que je ſuis devenus tout à fait grave 


& ſerieuſe, & C'eſt qui convient a 


Votre tres obeiſſante Fill. 


LETTRE 


miſe fort en pene de cette pretendue mortification: 
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Mes tres chers Pere & Mere, 
| EAN m'a dit que vous avez pleurẽ en liſant ma 


derniere Lettre qu'il vous a portee. Je ſuis fa- 
chẽe qu'il s' en ſoit apperceu: car tous les Do- 


meſtiques ſoupgonnent deja de quoy il &agit ; & 


comme il ne n'eſt point glorieux d'avoir ece atta- 
quee, quoyqu'il le ſoit d'avoir refiſte, je ſuis morti- 
fiẽe que quelcun puiſſe avoir mauvaiſe opinion de 
mon Maitre a cauſe de moy, ou de quelcune des au- 
tres ſervantes. | | 

Mad. Jervis a regle ſes Comptes avec Mr. Long- 
man, & elle doit reſter dans fa place. Pen ſuis char- 


mee pour Pamour delle & pour Pamour de mon 


Maitre; car elle a un bon Maitre en lui, comme ont 


tous les autres Domeſtiques, exceptẽ moy, miſerable - 


que je ſuis: & il a en elle une bonne & fidelle Mena- 

cre. 55 
5 Mr. Longman avoit pris la Liberté de repreſenter 
à mon Maitre combien elle eſt fidelle, quel ſoin elle 

rend de ſes Interets, & combien ſes Comptes Etoi- 
ent juſtes. II lui dit qu'il n'y avoit point de compa- 
raiſon entre ſes Comptes & ceux de Mad. Jewkes la 
Menagere de la Maiſon qu'il a dans la Comte de Lin- 
coin. II dir tant de bien de Mad. Jervis que mon 
Maitre Penvoya chercher en preſence de Mr. Long- 
man, ajoutant que Pamela pouvoit venir avec elle ; 
je mimagine que ce. fut dans le deſſein de me mor- 
tier, en me faiſant connoitre qu'il falloit que je men 
allaſſe pandant qu'elle demeureroit. Mais comme 
elle ne doit plus m'accompagner lors que je m'en 
iray, & que quand meme elle ſeroit ſortie avec moy, 
nous ne devions pas vivre enſemble, je ne me ſuis pas 
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Fr. 
Je diray ſeulement que auroit Ete un honneur pour 
une pauvre fille comme moy, qu'une femme du me. 
rite de Mad. Jervis eut voulu Vaccompagner. 
Eh bien, Mad. Jervis, dit mon Maitre lors qu'elle 
entra, Mr. Longman nvaſſeure que vous avez réglez 
vos Comptes avec lui, avec votre fidelite & votre ex- 
actitude accoutumèe. Pavois bonne envie de vous 
propoſer de reſter chez moy, pourvu que vous té- 
moigniez quelque repentir des diſcours imprudens qui 
vous ſont Echappez contre moy, & qui, en verite, 


m ẽtoient pas accompagne? de tout le Reſpect que jay 


merite de votre part. Elle parut embarraflee à cauſe 
que Mr. Longman etoit preſent, ce qui ne lui per- 
mettoit pas d'expliquer à quelle occaſion elle avoir 
tenu les Diſcours qu'on lui reprochoit ; car c'eſt moy 
qui en avois Ete le ſujet, EE ; 

Il faut que je Payous en votre preſence, lui dit Mr. 
Longman; depuis que je connois la famille de mon 
Maitre, je n'y ay jamais trouve tant d' ordre, tant d'u- 
nion, tant d' amitiẽ, que depuis que vous en avez le 
ſoin. Je voudrois que la Maiſon de Lincoln fur auſſi 
bien reglee. Ne parlez plus de cela, dit mon Mai- 
tre, Mad. Jervis peut reſter s'il lui plait; & S adreſ- 
fant a elle, acceptez ce preſent dit il; je vous en feray 
un ſemblable, outre vos gages, à la fin de chaque an- 
nee lors que vous aurez réglez vos Comptes, aufſi 
longtems que vos ſoins me ſeront auſſi utiles & auſſi 
agreables qu' ils le ſont a preſent. En diſant cela il 


lui donna cinc Guin&es, Elle le remercia & lui fit 


une profonde reverence en jettant les yeux de mon 


cotè comme ſi elle eut eu deſſein de me dire quelque 


choſe. Je m' imagine qu'il devina fa penſẽe; car il dit, 
en verite, Mr. Longman, j'ayme a recompenſer le 
Merite, & les manieres obligeantes qu'on a pour 


moy: mais je ne ſaurois tẽmoigner la meme bontẽ 4 
ceux qui ne ꝰ en rendent pas dignes; & la deſſus il 
me regarda en face; Mr. Longman, continua: t- il; 


cette 


* 
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cette fille pouroit demeurer ici avec Mad. Jervis, 
parce qu'elles aiment A ẽtre toujours enſembles: Car 


Mad Jervis A beaucoup de bonre pour —_ & Paime 


comme {1 Cetoir fa propre fille: Mais. . . . de la bon- 
ts pour Mademoiſelle Pamela! s. Ecria Mr. Long- 
man en Vinterrompant, oui fans doute qu'elle en a: 
Mais il faut _ tout le monde ait de la bonte pour 
Pamela: Car. | 
II alloir continuer; mais mon Maitre lui dit cela 
ſuffit, cela ſuffit, Mr. Longman; je vois que les Viel- 
lards ſe laiſſent prendre aux apas des jeunes filles auſſi 


bien que les autres: Un beau Viſage cache bien des 


Defaurs lors qu'on a Part de ſe conduire obligeam- 
ment. Permettez moy de le dire, men reprit 
Mr. Longman, tout le monde . . . . je crois qu'il 


alloit dire encor quelque choſe a ma | louange ; mais 


mon Maitre P'interrompit en diſant, ne parlez plus 
de cette Pamela; je vous aſſeure que je ne ſaurois lui 
permettre de refter, non ſeulement a cauſe des liber- 
tez quꝰ elle prend dans ſes diſcours, mais auſſi parce 
qu'elle ſe mele d'Ecrire tous les Secrets de mon Do- 
meſtique. Oui? dit le bon viellard; Jen ſuis fache: 
mais Monſieur . . . . Neen parlez plus, vous dis- je, 
reprit mon Maitre. Car ma Reputation eſt ſi bien 
etablie (ah! que cela eſt beau, penſay. je en moi- 


| meme) que je ne me ſoucie pas de ce qu'on dit ou E- 


crit ſur mon ſujet: Mais pour parler franchement (il 
ne faut pas que cela aille plus loin) je ſonge à chain- 
ger bientot de Condition; & vous ſavez que de 
jeunes Dames de Qualité & Riches, aiment à choiſir 
leurs propres Domeſtiques; C'elt 13 la principale rai- 
ſon pourquoy Pamela ne ſauroit demeurer ici. Du 
reſte, ajouta- t- il, elle eſt à tout prendre une aſſez 


bonne fille; il faut pourtant que je diſe que depuis la 


mort de ma Mere elle eſt un peu inſolente dans ſes 
repliques, & me rẽpond deux mots pour un que je 
lui dis; ce que Je1 ne ſaurois {outtrir;, auth n'y ſuis- je 
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pas oblige, comme vous le favez, Mr. Longman. 
Sans doute, Monſieur, repondit il; mais il me pa- 
Toit fort Etrange, que cette fille, qui eſt ſi douce & 
ſi civile envers chacun de nous, s oubliẽ preciſement 
Par rapport à celui à qui elle doit le plus de reſpect. 
Cela eſt Etrange, je Pavoue, reprit mon Maitre, mais 
cela n'en eſt pas moins vray: & ce fut ſon imperti- 
nence qui donna lieu a ma diſpute avec Mad. Jervis, 
Je ne wen mettrois pas autrement fort en pëne, ſi je 
ne ſavois pas que cette fille (la- voila prẽſente, je le 
dis devant elle) a de Peſprit & du bon ſens au deſſus 
de fon age, & connoit ce qu'elle me doit. 
 Favois bonne envie de parler, mais je ne ſavois que 
dire a cauſe que Mr. Longman Etoit la. Mad. Jervis 
me jetta un regard, & s approcha de la fenetre pour 
cacher Pinquierude ou elle Etoit à mon ſujet. A la 
fin je dis, il vous eſt permis, Monſieur, de dire ce 
qu'il vous plait; tout ce que Jy puis repondre, c'eſt 
que je prie Dieu de vous benir. . 

Le pauvre Mr. Longman voulut parler, mais il é- 
toit ſi trouble qu'il ne faiſoit que begayer, & les lar- 
mes lui couloient des yeux. Mon Maitre me dit 
d'un air inſultant; quoy! Pamela, ne ſaurois tu te 
montrer telle que tu es, en preſence de Mr. Long- 
man? Donne lui, je te prie, quelque echantillon de 
cette impertinence avec laquelle tu me parle quel- 


quefois. e 
Ne meritoit-il pas, mes chers Pere & Mere, qu'on 
lui dit alors toute la Verite ? Je me retins cepandant, 
& je lui rẽpondis ſeulement, il vous eſt permis, Mon- 
ſieur, de railler une pauvre fille, qui, vous le ſavez, 
pouroit bien vous repondre, mais qui n'oſe pas le 
—_ | | 
 Qreeſt-ce que tu inſinues ici? Reprit il; dis le pis 
que tu peux en preſence de Mr. Longman, & de 
Mad. Jervis. Je te dekie avec toute ton impertinence 
de rien dire, qui puiſſe faire tort a ma reputation: & 
| A >” puiſque 
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puiſque tu dois ten aller, & que tu as gagnẽ Paffe- 
ction de tous mes Domeſtiques, je ſerois bien aiſe 
d'ctre juſtifie par ta propre bouche, & de te voir a- 
vouèr ici que tu Was aucune raiſon de te plaindre qu 
on ait eu des duretez pour toy, comme ſay ſujet de 
me plaindre moy de Pinſolence de tes rẽponſes, outre 
ce que tu as ecrit a mon deſavantage. 

En verite, Monſieur, repondis-je, je ne ſuis pas 
&afſez grande conſequence parmi vos Domeſtiques, 
pour qu'un Gentilhomme comme vous, qui etes mon 
Maitre, ait beſoin de fe juſtifier fur mon ſujet. Je 
ſuis bien aiſe que Mad. Jervis demeure chez vous; 
pour moy, je ſais que je nay pas merite de reſter; je 
dis plus, je ne ſouhaite pas meme de reſter. 

Hola! queſt ceci? $Secria Mr. Longman, en cou- 
rant à moy; ne dites pas cela, ma chere Mademoi- 
ſelle Pamela, ne dites pas cela. Nous vous aimons 
tous avec tendreſſe; je vous prie mettez vous à ge- 
noux, demander pardon à Monſieur; nous nous join- 
drons tous pour interceder en votre faveur; Mad. 
Jervis & moy nous mettrons à la tète de tous les Do- 
meſtiques, pour prier Monſieur qu'il vous pardonne, 
& qu'il vous permette de demeurer ici au moins 
juſques à ce qu'il ſe marie. Non, Mr. Longman, 
repris- je; je ne ſaurois le demander; je ne voudrois 


pas mème reſter, quand on men accorderoit la per- 


miſſion. Tout ce que je ſouhaite c'eſt de retourner 
chez. mes pauvres Pere & Mere, & quoyque je vous 
aime tous, je ne veux point reſter. Ah! gecria le 
bon Viellard, je ne m'attendois pas a cela! Apres a- 
voir conduit les choſes juſques a ce point que d'avoir 
remis Mad. Jervis dans les bonnes graces de mon 
Maitre, je m'etois flatte que ce jour auroit ete dou- 
blement un jour de rejouiſſance pour toute la Fa- 
mille, par le pardon que vous auriez auſſi obrenu. 
Vous voyez, dit mon Maitre, c'eſt là, Monſieur 
Longman, un petit echantillon de ce que je "oo ay 
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dir; vous ne vous attendiez pas à trouver tant d'or- 


gueil & de fiertẽ dans cette fille. 
Mad. Jervis m'a dit depuis, qu'elle ne pouvoit plus 


ſouffrir de me voir traiter ſi injuſtement; & que fi 


elle ne fut pas ſortie de la Chambre elle wauroit pas 


pi &empecher de dire des choſes, qu'on ne lui auroit 


jamais pardonnees ; elle ſortit donc, & je voulus la 
ſuivre, mais mon Maitre me dit, allons Pamela, donne 
je te prie, à Mr. Longman, encor un echantillon de 
ton impertinence: je ſuis ſeur que tu n'y manqueras 
pas pour peu que tu parles. Eh bien, Monſieur, lui 


dis- je, puiſqu'il faut que votre Grandeur ſoit juſtifice 


par ma baſſeſſe, je ne ſouhaite point que votre Repu- 


tation ſoit ternie le moins du monde dans TEſprit de 


vos Domeſtiques; C'eſt pourquoy je diray ici a ge- 
noux (& 1a deſſus je me jettay a ſes pieds) que yay ẽtẽ 
fort coupable & fort ingratte envers le meilleur de 


tous les Maitres; j ay ẽtẽ obſtinee & inſolente; & 
je n'ay rien mErite de votre part, fi ce neſt d tre 
 chaſſee de chez vous avec honts & avec ignominie. 


Ceſt pourquoy je way rien à dire pour ma propre ju- 
ſtification; avouẽ que je ne merite pas de reſter 
chez vous; je ne ſaurois le defirer, & je ne veux 


int reſter Ainſi Dieu vous beniſſe; & vous ainſi, 


onſieur Longman, & la bonne Mad. Jervis, & 


tous les autres Domeſtiques. Je prieray Dieu pour 


vous tous auſſi longtems que je vivray. La-deflus je 
me levay ; mais je fus obligee de nvappayer ſur le fau- 
teuil de mon Maitre, car je ne pouvois pas me fou- 
tenir. | 

Le pauvre Vieillard pleuroit plus fort que moy, & 
dit, ha! vit on jamais rien de ſemblable! C'eſt trop, 
Coeſt trop; je n'y puis plus tenir; en verite je ſuis 

tout attendri. Mon cher Monſieur, pardonneꝛ lui; 

la pauvre enfant prie Dieu pour vous; elle prie pour 


nous tous. r avoue fa. r ack & | cepandant elle 
1 9 ne 
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ne veut point qu'on lui pardonne; en nnn je 
ne ſais que penſer de tout cect. 

Mon Maitre lui- meme, tout endurei qu'il eſt, parut 
un peu touche : Il tira ſon mouchoir de fa poche, & 
8 'approcha de la fenetre. Quel tems fair il? dit-il; & 
puis s' tant un peu plus endurci; tu peux te retirer 
de devant moy, ſurprenant melange de Contrarietez, 
que tu es, me dit il: mais ſache que tu ne demeureras 
pas ici au dela du terme que je tay marque. | 
Ab! Monſieur, mon cher Monſieur, dit le Bon 
Vieillard, je vous prie, laifſez vous un peu toucher. 
Que Diantre, vous autres jeunes gentilhommes vous 
avez, je penſe, un coeur de fer & d'acier. Je vous 
jure que le mien eſt pret à ſe fondre, & à ſortir en 
pleurs par mes yeux. Je ray jamais ſenti rien de 
ſemblable auparavant. Mon Maitre me dit d'un ton 
imperieux, ſortez de ma preſence, petite imperti- 
nente, je ne puis plus ſupporter votre vue. Je me 
retire, Monſieur, lui dis- je, auſſi promptement que 
je puis. 
| Mais en verité, mes chers Pere & Mere, la tete 
me tournoit ſi fort, & je tremblois tant par tout le 
corps, que je fus obligẽe de m'appuyer avec les deux 
mains contre la muraille en marchant, & je crus que 
je rarriverois jamais à la porte. Des que j'y fus ar- 
rivee, comme je me flattois que c ẽtoit 1a la derniere 
entrevde que Jaurois avec ce dur & terrible Maitre, 
je me tournay de fon cote & lui fis une profonde re- 
verence, en lui diſant; Dieu vous beniſſe, Monfieur; 
Dieu vous beniſſe auſſi, Monſieur Longman. Je me 
rendis dans la Galerie qui conduit à la grande Sale, & 
je me jettay dans la premiere chaiſe que je trouvay; 
10 il me fut impoſſible pendane longtems Caller "=o 
ois. 
Je vous laiſſe le ſoin, mes chers Parens, de Nu 
devReflexions ſur tout ceci: car pour moy je ne · ſau- 


| ou Ecrire dayantage : mon cceur eſt pret a ſe prog | 
re; , 


tenant. Oh! er 8 de 
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dre; en vẽritẽ il Peſt. Oh! quand mꝰen iray- je! O 


bon Dieu, condui moy en ſeuretẽ encor une fois dans 


la tranquile Cabane de mon pauvre Pere! Li les plus 


grands malheurs qui pourront nyarriver ſeront une 
joye parfaite en comparaiſon de ce que je ſouffre main- 


— 
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| Mes tres chers Pere 6 Mere, 
1. faut que je continue à vous Ecrire, quoyque je 


ſois ſur mon depart ; Ceſt preſque tout ce que j ay 


2 faire preſent; car ſay fini tout ce qui me reſtoit à 


* 


ar * Our urge, Peutetre que la bonne femme Mum- 


ford 


achever en qualité de fille de chambre, & mainte- 


nant je rattens plus que l' heureux moment auquel je 
partiray. Mad. Jervis me dit, qu'après les depenſes 
que jay faites, il ne pouyoit pas me reſter beaucoup 
cFargent, c'eſt pourquoy elle vouloit me faire preſent 
de deux Guinees des cinc qu'elle a receues. Mais je 


may pas voulu les accepter, parce que je ſais que la 
| bonne Dame en a beloin elle meme; car elle paye 


peu à peu de vieilles Debtes, que ſes enfans ont con- 
tractẽes par leurs folles dẽpenſes. Son offre Etoit 
pourtant un effet de fa bontẽ & de la Sepsis de 


| Jon Cceur. 


Je ſuis mortifice de ne pouyoir apporter que peu 
argent avec moy; mais je ſais que vous n'en ſerez 
int fachez, tant vous avez de bonte pour moy. 
For travailleray avec plus de diligence & d'aſſiduitè 
quand je ſeray chez vous, {i je puis trouver du linge a 


coudre, ou quelque autre ouvrage à faire. Mais tout 


votre Voiſinage eſt ſi pauvre, que je crains de man- 


votre malheureuſe Fill. 
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ford pourra m'en procurer de la part de quelques fa- 
milles riches ou elle eſt connue. 

_ Voyez combien ma ſituation eſt triſte : Vila ma- 
nicre dont les choſes ont tourne, Pay ere mal Elevee. 
Car vous favez que ma bonne Maitreſſe, maintenant 
avec Dieu, aimoit le chant & la dance; & comme 
elle diſoit que Javois de la voix & de Poreille, elle 

me fit apprendre Pun & autre. Souvant elle me 
faiſoit danſer devant elle; ſouvant auſſi elle nyobli- 
geoit 2 Jui chanter quelque chanſon innocente, ou 
quelque Pſeaume. Elle voulut auſſi que j'appriſſe à 
deſſiner, & à broder, & a faire de beaux Ouvrages A 
Paiguille. Pay appris tout cela paſſablement bien; 
elle avoit coutume de louer ce que je faiſois; & elle 
 Etoit bon juge. 
De quoy tout cela me Gaol maintenant! ? Je 
ſuis preciſement dans le cas de la Cigale de la F able, 
que Jay lde il y a quelque jours dans un Livre de ma 
Maitreſſe; je vais vous la Copier mot à mot. 

« Comme les Fourmis mettoient leurs proviſions 
au Soleil, durant un beau jour de PHyyer, une 
*Cigale affimée (comme qui diroit la pauvre Pa- 
e mela) vint leur demander la Charité. Elles lui di- 
< rent qu'elle auroit du travailler durant PEté, afin 
de ne point manquer du neceſſaire en Hyver. Je 
© way pas EtE tout A fait oiſive, rẽpondit la Cigale, 
« car Jay chantẽ pendant toute la belle ſaiſon. Vous 

_ © ferez donc bien, reprirent les Fourmis, de paſſer 
cc panne entiẽre en joye, & de danſer en Hyver ſur 
cc Pair que vous chantiez en ee,” 

' Voila on jen ſuis. Oh! que je feray une belle fi- 
gure chez vous avec mon chant & ma danſe! Je 
doute mème que je ſois propre à jouer mon Role 
dans vos jours de fete; car ces Mehuets, ces Rigo- 
dons, ces Danſes F rangoiſes qu on mꝰa fait appren- 
dre, ne conviendront guere à mes compagnes cham- 

| pètres, qui nen ont aucune idèe. En veritẽ vũ Fe- 
| tat 


 condamne A Etre brule pour cauſe de Religion, vou- 


— 


PARAM . 

tat auquel je vay ẽtre reduite, il vaudroit mieux pour 
moy que j euſſe appris a blanchir, a Ecurer, a braſſer, 
a faire du pain, & d'autres choſes ſemblables. Mais 
je me flatte que fi je ne puis pas trouver de POuvrage, 
& que je ſois obligee d'aller en place, j apprendray 
tout cela bientor, pourvu qu'on veuille bien me ſup- 


porter juſques à ce que je Faye appris: Car, Dieu 


merci, yay un eſprit humble & docile, malgrẽ tout 
ce que mon Maitre peut dire; ce qui, après la pro- 
tection de Dieu, eſt toute ma Conſolation. Car rien 
de ce qui eſt honnẽte ne me paroitra au deſſous de 
moi: peutetre que je le trouveray un peu dur d'abord. 
Mais malheur à mon coeur fier, Sil le trouve ainſi; 
je le forceray a ſe ſoumettre A ſa condition, ou il cre- 
vera. 3 a 
Jay la quelque part, qu'un bon Eveque, qui etoit 


Jut eſſayer comment il pourroit ſupporter la douleur 
du feu, en mettant le doit dans la flamme d'une chan- 
delle. Moy de meme, je voulus eſſayer Fautre jour, 
dans Vabſence de Rachel, ſi je pourrois Ecurer de E- 


taim; je vois que jy parviendrois avec le tems, quoy- 


que par cet eſſay je me fis venir deux ampoules a la 
main. NN 


Apreès tout, ſi je pouvois trouver aſſez d'ouvrage 
.. Faiguille, je ne voudrois pas me gater les mains par 

un travail fi rude & fi groſſier. Si je n'en trouve 
point j eſpẽte que je rendray mes mains rouges 


comme du ſang, & dures comme du bois, afin de les 
accommoder à ma Condition. Mais il faut que je 
m' arrẽte ici, car j entends quel unn. 

Tee n'eſt que notre Anne, qui vient me dire quel- 
que choſe de la part de Mad. Jervis. Mais chut, 
voici encor quelcun . . . . Ce reſt que Rachel. 

Le moindre bruit m'allarme autant qu'il allarmoit 


le Rat de Ville & le Rat des Champs dont il eſt parlẽ 
de 


dans le meme Recueil de Fables. Oh! de combien 


meus pas lieu de lui en ſavoir gre, lors que je vins 
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de choſes wauray-je pas à vous entretenir durant les 
Soirees d'Hyver ! Si je puis ſeulement trouver de 
I'Ouvrage, & avoir quelque tems a moy pour lire, 

j eſpere que nous ſerons fort heureux autour de notre 
feu. : . 

Voici ce qui m'a fait dire que je napporterois que 
peu d' argent avec moy. 

Vous laurez que j avois forme un deſſein, que j ay 
exẽcutẽ cette apres dinẽe. Pay pris tous mes habits 
& tout mon linge, & ſen ay fait trois paquets, 
comme Javois dit auparavant à Mad. Jervis que je me 
propoſois de faire. Il eſt aujourd hui Lundi, Mad. 
Jervis, lui ay- je dit, & je dois m'en aller Jeudi Pro- 
chain de grand matin: Ceſt pourquoy, quoyque je 
ſois perſuadee que vous ne doutez point de ma pro- 
bite, je vous prie d' examiner mes hardes, afin que 
chacun ait ce qui lui appartient; car vous ſavez que 
Je ſuis reſolue de nemporter que ce que je puis a lg 
rigueur appeller mien. 

Eh bien, dit elle (je ne ſavois pas alors ſon inten- 
tion, je ſuis feure qu'elle ẽtoit bonne, cepandant je 
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connoitre le deſſein qu'elle avoit) faites porter vos 
hardes dans la Chambre à Tapiſſerie verte, & je feray 
tout ce qui vous plaira. 

De tout mon cceur, dis- je, dans cette chambre ou 
partout ou vous voudrez: mais il me ſemble que 
vous auriez pi monter, & examiner ces hardes od 
elles ſont. 

Je fus donc les chercher, & je les apportay en has, 
apres en avoir fait trois paquets. 

Vous ſaurez qu'elle avoit averti mon Maitre 3 mon 
inſceu de la ſcene qui alloit ſe jouer; il y a dans 
cette Chambre Verte, comme on Vappelle un Cabi- 
net avec une porte vitree, devant laquelle, il y a un 
rideau; Ceft la qu'elle tient les Confitures, & d autres 
choſes ſemblables. Le deſſein de Mad. Jervis Etoit 
7 | d'adoucix 
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AEadoucir mon Maitre en ma faveur, & de Pengager 
a me faire garder toutes les hardes qu'on m avoit don- 
nees. Si elle avoit reuſſi, jaurois pit les vendre & en 
faire de Pargent pour nous aider à vivre lors que nous 
ſerions enſembles: car je vous aſſeure que je raurois 
;amais pu me reſoudre à les porte. | 

Il fe cacha donc dans ce Cabinet ſans que fen ſeuſſe 
rien. Je m'imagine qu'il y entra pendant que j ẽtois 
alle appeller Mad. Jervis; & elle m'a dit depuis qu'il 
Pavoit price de lui permettre de s'y cacher, lors qu 
elle lui dit quelque choſe de mon deſſein; ſans quoy 
elle ne m'auroit pas ainſi trompee : Car elle fait que 
je ray que trop de raiſons de me ſouvenir de la der- 
niẽre Avanture d'un Cabinet. | 

Lors qu'elle entra, je lui dis, voici, Mad. Jervis, 


le premier paquet; je vais l'ouvrir devant vous. Voi= 


I} les Hardes que ma bonne Maitreſſe m'avoit don- 
nes. Premier-voici, dis-je, . . je luiarticulay un 
par un tous les habits & tout le linge dont elle ma- 


voit fait preſent, melant mille benedictions dans mon 


diſcours, A cauſe des bontez qu'elle avoit eues pour 


moy. Apres avoir montrẽ tout ce qu'il y àvoit 


dans le premier paquet voila, dis. je, quels Etoient les 
preſens de ma bonne Maitreſſe. 
- Venons à ceux de mon cher & yertueux Maitre; 
ils vous font ſouvenir du Cabinet, weſt ce pas? Elle 


ſe mit à rire, en diſant, jamais de ma vie je may vi 


| 8 fille auſſi plaiſante que vous; mais continuez. 
Ceeſt ce que je feray, dis- je, des que Jauray ouvert 


le paquet ; car j ẽtois alors extremement gaye & de 


bonne humeur, ne ſoupgonnant pas qu'il y avoir quel- 
cun qui m'entendoit. 5 oici, les preſens de mon tres 
 digne Maitre, dis-je, en les montrant Pun apres 
—_— 3 | | 
.. Enfin je me tournay vers le troiſieme paquet; voi- 
Ci, Mad. Jervis, le paquet de la pauvre Pamela. II 
eſt bien pauvre en comparaiſon des deux 1 2 
| f bi 're- 
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Premierement, voici la Robe de Chambre de Toile 


de Coton, que Javois coutume de porter le matin. 
Elle ne ſera peutetre que trop bonne pour moy lors 
que je ſeray chez mon Pere; mais il faut bien que 
Jaye quelque choſe a porter, Voici enſuite un jupon 


pique de Calemanque, une paire de bas que j achetay 


du Colporteur, & mon Chapeau de paille avec ſes 
Rubans bleus ; un reſte de Toile d' Ecoſſe pour faire 


quatre chemiſes, deux pour mon Pere & deux pour 


ma Mere, ſemblables à celle que jay actuellement 


ſur moy. Voici quatre autres chemiſes, une de cette 


meme Toile, une autre qui eſt encor aſſez bonne, 
& deux autres de Toile fine, mais fi uſẽes, qu elles 


ne valent pas la pene de les laiſſer; Jen pourray faire 


quelque choſe lors que je. ſeray chez mon Pere; & 
voici deux paires de ſouliers, Jen ay ôtẽ le Galon 
d' Argent, que je bruleray; cela pourra me rapporter 
quelque choſe dans le beſoin, avec deux ou trois 
vieilles boucles d' Argent que jay. 

De quoy riez vous, Mad. Jervis, ajoutay- je; vous 
reſſemblez à un jour du mois d' Avril, vous riez & 
pleurez alternativement. Mais continuons dexa- 
miner mon paquet. Voici un mouchoir de Coton 


que j achetay du Colporteur; il devroit y en avoir un 


autre quelque part; Ha! le voicl ; & voila mes 

Gands RAIN voici mon jupon de Aanelle tout neuf, 
pareil à à celui que Jay fur moy; & dans ce petit pa- 
quet à part il y a quelques morceaux de Toile-peinte, 
& quelques reſtes de pieces de ſoye, qui, fi Jay du 


bonheur, & que je trouve de Vouvrage, pouront ſer- 


vir à faire des paremens & d'autres choſes ſembla- 


bles; & yoila auſſi une paire de poches, elles ſont 


trop belles pour moy; mais je n'en ay point d autres. 
Ah! * je ne croyois pas avoir tant de bonnes 


e 


* 
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Mad. Jervis, Youtay-je, vous avez vi toutes mes 
richeſſes; je vais maintenant nvaſſoir, & vous dire ce 
que Jay deſſein de faire. 


Abregez donc, ma chere fille, dit elle; car ele 5 


craignoit que je n'en diſſe trop ſur le compre de mon 
Maitre, comme elle me Ia avoue depuis. 

Voici, repris-je, dequoy il s'agit; c'eſt un Ca s de 
Conſcience, dans lequel il faut ſuivre les Regles de 
Pequite; & je vous prie, ſi vous n'aimez, de me laif- 
ſer agir à ma fantaiſie. Je ne ſaurois avoir aucun 
droit à ces prẽſens de ma Maitreſſe, & je ne dois pas 
par conſequent les emporter: car elle me les a faits 
en ſuppoſant que je porterois ces hardes en la ſervant, 
pour faire honneur à ſon Cœur genereux. Mais 
puiſqu'on me chaſſe, vous comprene⁊2 bien que je ne 
puis pas les porter chez mon Pere; car je nrattire- 
Tois tout le Village ſur les bras. Geſt pourquoy je 
ſuis reſolue de ne les point emporter. 

Jay moins de droit encor aux prẽſens de mon digne 
Maitre: car vous favez a quelle intention il me les a 
faits. Ils devoient ètre le prix de mon Infamie; & ſi 
je les gardois je crois que je ne proſpererois jarnais. 
Et dailleurs, vous ſavez, Mad. Jervis, que puiſque je 
refuſe de faire Pouvrage que mon bon Maitre exige 
de moy, il n'eſt pas juſte que Jaccepte ſes Gages : 
Ainſi en honneur, en conſcience, & par toute ſorte 
de raiſons, je nay rien A pretengre dans ce ſecond 
mechant paquet. | 
| "Mais, continuay-je, vien entre mes bras mon troi- 
fieme & cher paquet, compagnon de ma pauvrete, 
& tEmoin de ma vertu. Puiſle-je ne meriter jamais 
la moindre des guenilles que tu renfermes, ſi je viens 
à perdre cette Innocence, dont je me flatte que je 
feray toujours Gloire, auſſi longtems que je vivray: 

alors je ſuis perſuadee qu'elle ſera auſſi ma plus 
grande Conſolation à Pheure de la mort, lors que 
routes les —— & toute la Pompe de ce Monde 

S Eva- 
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gEvanouiſlent, & ne ſont pas d'un plus grand prix 
que les plus miſerables Haillons, que les moindres 
Mendians puiſſent porter; 1a-deſſus Jembraſſay ten- 
drement mon troifieme Paquer. | 

Mad. Jervis, ajoutay-je (les larmes lui couloient des 
yeux en m'entendant parler) Jay encor un Conſeil A 
vous demander, & puis Jay fait. 

Vous vous ſouvenez des quatre Guinees que ma 
Maitreſſe avoit dans fa bourſe lors qu'elle mourut : & 
vous favez que mon Maitre me les donna avec quel- 
ques pieces d' argent. Pay envoye ces quatre Gui- 
nees à mon Pere, & il les a entamees; ſi je Pavois 
voulu, il les auroit compleitees afin de les rendre, & 
il le fera encor, fi vous croyez que cela ſoit à propos. 
Dites mgy, je vous prie ſincèrement votre penſõe: 
Par rapport aux trois annees qui ont precede la mort 
de Maitreſſe, penſez vous que je puiſſe me croire 
quitte, vi que je nay point eu de Gages durant tout 
ce tems 1a? Quand je dis quizze, je ne prerends pas 
dire par 1a, que mes petits ſervices aient pu egaler les 
bontez que ma Maitreſſe a eues pour moy; cela eſt 
impoſbl&;- Mais comme Education qu'elle m'a 
donne & ce qu'elle n'a fait apprendre ne me ſera 
deſormais preſque d' aucun uſage, vi la maniẽre dont 
les choſes ont tournẽ, de ſorte qu'il mauroit beaucoup 
mieux valu apprendre 2 faire de gros Ouvrage, puiſ- 
que c eſt A quoy il faut que je me reſolve enfin, pour- 
vu que je puiſſe trouver une Condition (& vous ſa- 
vez qu'une fille en Condition eſt expoſẽe à des Ten- 
tations ſi terribles, que la penſẽe ſeule nven fait fre- 
mir) tout cela bien confiders, dis. je, pentends par 
etre quitte envers elle, que puiſque je rends tout ce 
qu'elle m'a donne, je puis avoir gagné au moins ma 
nourriture par les petits ſervices que je lui ay rendus: 
Car il ne faut plus mettre mon Education en ligne de 
Compte, puiſqu elle meſt devenue nuiſible plùtôt 
qu utile; Je ſuis perſuadee que ma bonne Maitreſſe 
auroit 
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Tout ce qui m An ce ſont ces quatre Guinecs : 
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auroit etE de ce ſentiment ſi elle eut vecu. Mais ce 


n'eſt pas de quoy il s'agit. Je voudrois vous deman- 
der ſi x-ndant cette Annee & plus que jay demeurs 
avec mon Maitre, je ne puis pas avoir gagnẽ ces qua- 
trE Guinees, outre ma nourriture, puiſque je ſuis re- 
ſoluẽ de lui rendre tous ſes autres preſens; & ſi je ne 
puis pas avoir gagne auſſi ces pauvres habits que Jay 


fur le Corps, & ce qu'il y a dans mon troifieme pa- 


quet. Dites moy librement votre penlce, ſans que 
votre affection pour moy vous engage à me favoriſer 


au dela de ce quexige la juſtice la plus rigoureuſe. 
_ Helas! ma chere enfant, dit elle, vous me rendez 


preſque incapable de parler. Je vous aſſeure que le 
plus grand affront que vous puiſſiez faire à mon Mai- 


tre, Ceft de laiſſer ces Hardes ici; il faut que vous 
emportiez tous ces Paquets; autrement jamais il ne 


vous le pardonnera. 

Ceſt ce dont je ne me foucie g guere, Mad. Jervis, 
repris-je, tant Jay ere accoutumee depuis peu à me 
voir grondee & maltraitẽe par mon Maitre. Je ne 
lui ay fait aucun tort, je prieray toujours Dieu pour 
lui, & je lui ſouhaite toute ſorte de bonheur; mais je 


ne merite point tous ces preſens ; je ſais que je ne 


les merite point; d ailleurs, quand meme j emporte- 


rois ces hardes, je ne puis point les porter, de ſorte 


qu'elles ne me ſeroient d aucun uſage. Je me confie 
en la Providence Divine, & j eſpẽre que je ne man- 


queray jamais du peu qui me ſera neceſſaire pour ne 
pas mourir de faim; & Ceſt tout ce que je deſire. 
Je puis vivre de pain & d eau, Mad. Jervis, & etre 


contente. Pour de “eau, jen trouveray partout; & 
ſi je ne puis pas gagner du Pain, je vivray comme les 
oiſeaux du Ciel, en Hyver du fruit que je trouveray 


dans les Hayes, & en d'autre tems de Gland, de Pom- 


mes-de-Terre, de Navets, & d'autres choſes ſembla- 
bles. Quel beloin auray-Je donc de toutes ces Hardes? 


Je 
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Je vous prie de me dire ſi vous croyez que doive les 
rendre. Point du tout, ma chere, repondit elle, 
vous les avez bien gagnees, ne fut- ce que par cette 
Veſte que vous avez brodee. Non, dis-je, je ne 
crois pas que cela auroit ſuffi: mais penſez vous que 
cette Veſte, avec le linge & d' autre Ouvrage que Pay 
fait vaille ces quatre Guinees ? Oui, dit elle, & meme . 
plus. Y compris, ajoutay-je, ma nourriture, & ces 
pauvres hardes que Pay ſur moy, & celles que fem- - 
porte? Conſiderez cela, Mad. Jervis. Oui, rẽpon- 
dit elle, oui, ma chere <trange fille, que vous eres. 
Eh bien donc, repris-je, je ſuis heureuſe comme une 
Reine; je ſuis auſh riche, que je ſouhaite de Fetre. 
Encor une fois donc, que je Yembraſſe, mon troi- 
ſiẽme cher paquet. Je vous prie, Mad. Jervis, de ne 
rien dire de tout ceci que je ne ſois partie; de peur 
que mon Maitre ne ſoit {i en colere, que je ne pu- 
iſle pas m'en aller en paix. Car, fans parler des au- 
tres ſujets de chagrin que Jay, mon cœur ſera pret à 
ſe fendre lors qu'il faudra que je me fepare de vous 
tous. ft Er, | 
Pay encor un ſujet ſur lequel il faut que je vous en- 
tretienne un moment; c'eſt la maniere dont mon 
Maitre nva traitee dernierement en preſence de Mr. 
Longman. Je vous prie, ma chere Pamela, me dit 
elle, montez dans ma Chambre, & allez moy cher- 
cher un papier que p; ay laiſſè ſur ma table; il con- 
tient quelque choſe que je veux vous montrer. Jy 
vais dans Vinſtanr, lui dis- je; mais je compris bientòt 
que ce nẽtoit 18 qu un pretexte dont elle ſe ſervoit 
pour m*Eloigner un moment, afin de pouvoir parler 
à mon Maitre, & recevoir ſes ordres ſur mon ſujet. 
Pappris enſuire de Mad. Jervis que mon Maitre avoir 
penſẽ deux ou trois fois ſortir du Cabinet pour venir 
m'embraſſer; mais il $eroit retenu, & ſouhaitoit que 
je ne ſeuſſe pas qu'il avoir ete 1a. Je revins ſi vite, 
car il n'y avoit point de papier ſur la Table, que je 
To. I. G vis 
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vis juſtement le dos de mon Maitre, qui ſortoit de la 
Chambre verte, & entroit dans la Chambre voiſine, 
dont la porte ẽtoit ouverte. Jentray promptement, 
& je fermay la porte après moy, & la verrouillay: 


Oh! Mad. Jervis, me criay- je, quel tour m'ave: 


vous joue! Je vois qu'il n'y a perſonne en qui je pu- 
iſſe me fier. Je ſuis aſſiẽgee 2 tout cote! Malheu- 
reuſe, malheureuſe Pamela! ou trouveras tu une 
Amie, ſi Mad. Jervis elle meme te trahit ainſi? Elle 
me proteſta {i ſolemnellement qu'elle wavoir eu au- 
cun mauvais deſſein, que je lui pardonnay. Elle me 
rapporta tout ce que mon Maitre lui avoit dit, elle 
m' aſſeura qu'il avoit avouẽ que je Lavois oblige à 
S'eſſuier les yeux deux ou trois fois; elle me dit qu 
elle eſpẽroit que cela produiroit un bon effet, & elle 
me fit reſſouvenir, que je ravois rien dit, qui ne dũt 
exciter fa compaſſion plitor que ſon reſſentiment. 
Cela me raſſeura un peu. Mais helas! quand ſeray- 
je en ſeuretẽ hors de cette Maiſon ! Jamais pauvre 
- Creature n'a ẽtẽ fi tourmentee, que je Pay ẽtẽ depuis 
pluſieurs mois. On m'appelle pour deſcendre, de 

ſorte que je ſuis obligee d' interrompre cet ennuieux 

barbouillage. Quarrivera-t-il encor a 


Veu.utte triſte mais obeiſſante PAMELA. 


Mad. Jervis dit qu'elle eſt ſeure qu'on me donnera 
le Carofle pour m' en aller chez vous. Quoy- 
que cela ſoit trop honorable pour moy, cela fera 
voir au moins, qu'on ne me chaſle pas tout a 
fait honteuſement. Le Caroſſe de Voyage eſt 

. arrive de la Comte de Lincoln; je m'imagine 
que c'eſt. dans celui- là que j'iray ; car Fautre eſt 
trop magnifique. Fin, 
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LETTRER XXX. 


Mes tres chers Pere G. Mere, „ <A 
. E vous Ecris encor, quoyque peutttre je vous 
apporteray ma Lettre moy-mẽme. Car je me 
fflatte que je nauray rien à Ecrire, ni le tems de 
le faire lors que je ſeray chez vous. Ceſt aujourd - 
hui Mercredi, & p eſpere de partir demain de grand 
matin: Pay eu de nouvelles Epreuves & de nou- 
veaux chagrins, quoyque d'une nature un peu diffe- 
rente de ceux que Jay eus juſques ici, mais . 
de la part du meme homme. | 
Hier mon Maitre m'envoya cbercher, apres gil 
fut revenu de la Chaſſe. Je fus le trouver, mais j E- 
tois dans de cruelles angoiſſes; car je mattendois 
qu'il tempeteroit ; & qu il ſeroit dans une furieuſe 
_ colere contre moy, à cauſe de la liberté avec la- 
ns Javois parle. Je me reſolus donc de tacher 
d'appaiſer ſa colere par ma ſoumiſſion: des le mo- 
ment que je le vis je me jettay à genoux, & lui dis, 
Je vous conjure par Peſperance que vous avez vous 
meme d'obtenir le pardon de vos pechez, & pour 
Famour de ma chere & bonne Maitreſſe votre Mere, 
qui par ſes dernicre paroles m'a recommendee'a vos 
ſoins, de me pardonner mes fautes; & accordez may 
une ſeule Grace, la derniere que je vous demanderay; 
cC'eſt que je puiſſe ſortir de chez vous en paix, & avec 
un Eſprit tranquiile, afin que je puiſſe prendre conge 
de vos domeſtiques, qui me ſont tous extrẽmement 
chers, d'une maniere honorable, & que je ne quitte 
pas votre Maiſon avec un Cœur 3 d'un en 
chagrin. 

Il me releva avec plus de bontẽ qu il wavoit J 
mais fait, & me dit, ferme: la porte, Pamela, & en- 
trez dans mon Cabinet; je veux avoir une Conver- 
'G= ſation 


1 
1 


ſation ſerieuſe avec vous. Comment le puis-je, 
Monſieur? lui dis- je, en joignant les mains, com- 
ment le puis- je? Oh! je vous prie, permettez moy 
de me retirer, je vous en conjure. Par le Dieu qui 
m'a cree, reprit il, je vous jure que je ne vous feray 
aucun mal. Fermez la porte de la Sale, & entrez 
dans mon Cabinet. | | 
La- deſſus il y entra; c'eſt Pendroit où il tient a 
Bibliothẽque, & ou il a de tres. beaux Tableaux: 
Quoyqu' on ne Pappelle qu'un Cabinet, c'eſt pour- 
tant une grande & manifique Chambre, qui donne 
fur le jardin ou Pon entre par une porte vitrẽe. Je 
fermay la porte comme il me l ordonnoit, mais j ẽtois 
irreſolue ne ſachant ſi je devois le ſuivre dans le Ca- 
binet. Ayez quelque confiance en moy, dit il, vous 
le devez après le ſerment ſolemnel que je viens de 
faire. Je le ſuivis donc en tremblant, & le cœur me 
battoit terriblement; je marchois fi lentement, quiil 
me dit, venez donc quand on vous le commande. 
Ab! mon cher Monſieur, dis- je, ayez pitiè de moy, 
& ẽpargnez moy. Je vous le promets ſur mon Salut, 
reprit il. II s'aſſit dans un fauteuil, & me prit la 
main en diſant, ne me ſoupgonne⁊ d' aucun mauvais 
deſſein, Pamela; des ce moment je ne vous regar- 
deray plus comme ma Servante, & je ſouhaite que 
vous ne ſoyez pas ingratte pour la bonte que je vays 
vous tEmoigner. Cela m' encouragea un peu. Vous 
avez trop d' Eſprit & de bon Sens, continua: t- il, en 
me tenant les deux mains dans les ſiennes, pour n avoir 
pas dẽcouvert que malgre toute ma Vanite je ne ſau- 
rois nYempecher de vous aimer. Oui, mon aimable 
fille, regardez inoy, il faut que je vous avoue que je 
vous aime; & ſi je vous ay traitee durement, c toit 
contre ron inclination, & dans le deſſein de vous 
obliger par la crainte à faire ce que je ſouhaitois. 
Vous voyez que je le confeſſe ingenùment; & wallez 
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pas la-deſſus employer contre moy les Artifices ſi na- 
turels à votre Sexe. | | 

_ Ferois dans Vimpuiſſance de parler, tant ma Con- 
fuſion toit grande; & comme il me crut trop dé- 
concertẽe pour continuer a parler ſur le meme ton, 
il changea de Diſcours. Eh bien, Pamela, dir il, ap- 
prenez moy dans quel état ſont les Affaires de votre 
Pere. Je ſais qu'il eſt pauvre; mais eſt il roujours: 
auſſi pauvre & auſſi honnete homme que lors que 
ma Mere vous prit chez elle? x 7 
Ce diſcours me remit un peu, je lui repondis la 
tete baiſſẽe (car je ſentois que mon Viſage ẽtoit rouge 
comme du feu) oui, Monſieur, toujours auſſi pauvre, 
& auſſi honnẽte homme, & c'eſt en quoy je me glo- 
rifie. Je feray quelque choſe pour lui, reprit il, fi 
vous n'y mettez point d'obſtacle, & je rendray tous 
vos parens heureux. Ha! Monſieur, lui dis- je, il eſt 
plus heureux à preſent qu'il ne pourra jamais I' etre, 
Sil faut que la Vertu de fa fille ſoit le prix de vos fa- 
veurs; & je vous conjure de ne me point parler de 
la ſeule choſe qui me perce le cœur. Je ray aucun 
mauvais deſſein, reprit il; Oh! ne dites pas cela, 
Monſieur, dis- je, ne dites pas cela. Il m'eſt aife, dit 
il, d' ẽtablir votre Pere, fans vous faire tort. Si cela 
ſe peut, Monſieur, lui dis- je, apprenez moy com- 
ment; & je m' ẽtudieray à vous temoigner ma recon- 
noiſſince par tout ce que je pourray faire ſans riſquer 
ma Vertu. Mais qu'eſt ce qu'une pauvre Crẽature 
comme moy peut faire pour vous ſans violer ſes de- 
voirs? Je ſouhaite, reprit il, que vous demeuriez en- 
cor huit ou quinze jours ici, & que vous vous con- 
duifiez civilement envers moy; je m abaiſſe juſques 3 
vous en prier, & vous verrez que tout rẽüſſira au deli 
de vos Eiperances.. Je comprens que vous allez me 
rẽpondre autrement que je ne ſouhaite, & je com- 
mence à Etre pique de voir que je ſois oblige deme 
avabaiſſer juſqu'a vous ſolliciter ainſi: Je vous avou- 
G 3 | eray 
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runner Os, © 
eray cepandant que Jay &tE charms de la manidre 
dont vous vous conduiſites hier en preſence de Mr. 
Longman, lors que je vous traitay fi mal, & que vous 
auriez pa fi aiſèment vous juſtifier. Et quoyque je 
n aye pas EtE content de tout ce que vous dites hier 
pandant que j ẽtois dans le Cabinet, cepandant vous 
m'avez force a vous admirer plus que je ne faiſois au- 
paravant ; je decouvre maintenant plus de mérite en 
vous, que je n'en ay jamais trouve en aucune Dame 
de ma connoiſſance. Tous les Domeſtiques, depuis 
le premier juſques au dernier, vous aiment paſſionnẽ- 
ment, au lieu de vous envier; ils ſe forment de 
grandes idées de vous, & ont pour vous un certain 
Reſpect, qui fait voir ce que vous meritez d' ẽtre un 
jour. Mais ce qui a ſurtout achevẽ de me vaincre, 
continua- t- il, c'eſt votre charmante maniere d*Ecrire, 
ſi naturelle & fi aiſce, & ces grand ſentimens que 
vous temoignez dans vos lettres, leſquels ſont fi fort 
au deſſus de votre age & de votre Sexe; car jay vi 
plus de vos Lettres que vous ne penſez (cela me ſur- 
prit) tout cela joint enſemble fait que je vous aime à 
Pexces. Et maintenant, Pamela, puiſque je m'abaiſſe 
juſqu'à faire cet aveu, faltes moy le plaiſir de demeu- 
rer encor ici huit ou quinze jours, pour me donner 
le tems de regler certaines affaires, & vous verrez 
combien vous y trouverez votre compte. 

Je tremblay en ſentant que mon Cœur commen- 
coit à ceder. Oh! mon cher Monſieur, lui dis-je, 
| Epargnez une pauvre fille, qui ne ſauroit lever les 
yeux ſur vous, ni preſque parler. Mon cceur eſt 
pret A fe fendre: Pourquoy voudriez vous de me per- 
dre! Faites moy ſeulement le plaiſir, dit il, de reſter 
ici encor une quinzaine de jours; j; ordonneray a Jean 
&aller avertir votre Pere que je le verray durant ce 
tems 14, ou ici, ou a Penſeigne du Cigne dans fon 
Village. Oh! Monſieur, dis. je, je n'y puis plus te- 
nir; je vous prie à genoux, je vous demande en 
ISS grace 
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ce de me laiffer partir demain, comme fy ẽtois 
rẽſoluè. Neentreprenez point de tenter une pauvre 
_ Creature, qui rauroit d' autre Volontẽ que la votre, 
fi la Vertu le lui pouvoit permettre. Elle le permet- 
tra, dit il; car Dieu m'eſt temoin que je ray aucun 
deſſein de vous nuire. Cela eſt impoſſible, repris-je, 
je ne ſaurois vous croire, Monſieur, apres ce qui geſt 
paſſe. Combien n'y a-t-il pas de moyens pour rui- 
ner une pauvre fille! Bon Dieu, protege moy ſeule- 
ment cette fois, & condui moy en ſeuretẽ dans la 
Cabane de mon pauvre Pere! Etrange & d.. nẽ 

fort! s'ecria-t- il, que je puiſſe pas en ẽtre cra ſur 
mes ſermens les plus ſolemnels! Que voudriez vous 
que je crifſe, Monſieur, lui dis- je? Que puis je 
croire? Qu' avez vous dit, fi ce weſt qu'il faut que je 
reſte encor quinze jours ici? Et que deviendray-je 
apres ce tems 1a? L'orgueil que ma naiſſance & mes: 
richeſſes m'inſpirent, dit il, maudit ſoit cet orgueil, 
puĩſqu'il vous empecthe de me croire, & ne fait” 
qu augmenter vos foupgons, cet orgueil ne ſauroit 
plier tout d'un coup. Je ne vous demande que 
quinze jours, afin de vaincre la repugnance que ma 
\ Here m' inſpire. 5 1 
Oh! que mon cceur palpitoit! Je commengay à 
dire POraifon Dominicale, car je ne ſavois ce que je 
faifois. Je ne veux point de vos Chapelers, Pamela, 
dit il; il me ſemble que vous devenez une parfaiteRe- 
" HF 07} 10070 a en 
Cela ne nvetmpecha pas de dire a haute voix en la- 
vant les yeux au Ciel. Ne mindui point en Tentation, 
mais delivre moy du Malin, O Dieu. La- deſſus il me 
prit entre ſes bras, en diſant, Eh bien, ma chere fille, 
vous demeurez donc ici encor quinze jours, & vous 
verrez ce que je feray pour vous; je vais vous hiſler 
un moment, & faire un tour dans la chambre voi- 
ſine, afin de vous donner le tems de reflechir, & de 
vous montrer que je ray point de mauvais deſſein. 
$i G 4 | „ 


IP 


we PAMELA; On, 


Voila qui eft d aſſez bon augure, penſij qe en moy 
meme. 5 | 

Il ſortit donc: Je fus trouble de mille diſferentes 
pen. ces dans un moment. Tantot je ſongeois qu'il 
n'y auroit pas grand mal i refter encor huit ou quinze 
jours, puiſque 5 aurois toujours Mad. Jervis avec moy. 
Mais, penfay-je enſuite, que ſais je ce que je ſeray 


|; capable de faire? Pay refiſte a ſa colere, mais peut- 


etre que je me laiſſeray toucher par ſa bonte. Com- 
ment y refiſteray-je?. Je me flatte pourtant dy re- 
ſiſter par le ſecours de la mEme Grace Divine, en la- 
quelle je me confieray toujours. Mais, dis- je en- 
ſuite, que nva-t-il donc promis? Il mettra mon Pere 
& ma Mere à leur aiſe. Cette penſce me charme, 
= il ne faut pas que je m'y arrete, de peur qu'en 
Pagreant trop elle ne cauſe enfin ma ruine. Que 
peut il faire pour une pauvre fille comme moy? A 
quoy fa Grandeur peut elle ꝰabaiſſer? Il parle de Po 
·guell que ſa condition lui inſpire, & de la Vanitẽ 10 
ſon Cœur. II faut que la tete lui ait tourne, ou qu'il 
ait quelque mauvais deſſein, fans quoy il ne m'auroit 
pas parle comme il a fait. Il ne peut avoir d'autre 
bur que celui de me ſeduire. Il ne m'a rien promis : 
Mais je verray ce qu'il fera, i je veux reſter encor 


quinze jours. Ce tems n'eſt pas long, penſay-je en 


moy-meme, & je verray au bout de quelques jours 
comment il ſe conduira envers moy. Mais d'un au- 
tre cotẽ, quand je reflechis ſur la diſtance extreme 


qu'il y a entre lui & moy, je ne vois rien à e perer: 


& maintenant qu'il m'a fait une declaration d'amour, 
comme il Pappelle, dans toutes les formes, il voudra 


fans doute tyentretenir ſur ce ſujet plus ouvertement 


qu'il n'a encor fait, & je ſeray peuretre moins capa- 
ble de lui reſiſter. Et d' ailleurs $il n'avoit que des 
vũès honnetes, pourquoy ne m'auroit il pas parle en 
preſence de Mad. Jervis? La- deſſus Todieux, Vat- 


treux Cabiner * prẽſenta à mon 2 eſprit; je me oy 


pellay 
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pellay le danger que Javois courru, & avec combien 
e pene Jy avois echappe. Je conſideray qu'il lui 
ſeroit facile d ẽloĩgner une autre fois Mad. Jervis 
& toutes les Servantes; de ſorte qu'il pourroit ache- 
ver ma ruine en beaucoup moins de tems qu'il ne 
ten demandoit à reſter chez lui. Je me dẽterminay 
donc 2 a m'en aller, a confier tout a la Providence, & 
à ne point compter ſur mes propre: forces. Quelle 
reconnoiſſance ne Ange pas a Dieu pour m'avoir 
inſpire cette Reſolution ! comme vous Pallez voir. 
Juſtement comme Jen erois à cet endroit de ma 
Lettre, Jean m'a enyoye dire qu'il alloit partir dans. 
le moment pour vos quartiers; Ceſt pourquoy je 
vous envoye par lui ce que jay dEja Ecrir, & 5; eſ- 
pere que demain au ſoir je vous demanderay· votre 
benediction dans votre pauvre mais heureuſe demeure, 


& que je vous diray le reſte de bouche; en atten- 


dant j yo ſuis & ſeray IT 
Vytre tres obe * Fille. 


he" 
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E continue encor A vous Ecrire, quoyque j ap. 
porteray fans doute ceci avec moy; mais je ſeray 
peutẽtre bien aiſe de le relire lors que je ſeray 
chez vous, afin de me ſouvenir toujours de quels dan- 
gers la Providence m'a delivree. 

Je vous ay dit la reſolution que je pris; bewrenſs? 
reſolution comme Pay toutes les raiſons du monde de 
le croire. Mon Maitre rentra bientõt, & avec un 


regard plein de bontẽ, je ne doute point, Pamela, me 


dit il, que vous ne reftiez encor quinze jours pour” 
| moblizer. Je ne ſavois quels termes employer pour. 
le refuſes ſans lui faire jerter feu & TSR: Par- 
. 88 donne, 
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86 ' PAMELA; On, | 
donnez, Monſieur, lui dis- je, pardonnez à votre pau- 
vre & affligee Servante. Il eſt impoſſible que je mẽ- 
rite de votre part aucune faveur qui ſoir compatible 
avec ma Vertu; & je vous ſupplie de me permettre 
de m' en aller chez mes pauvres Parens. Ah! dit il, 
tu es la plus grande ſotte que je connoiſſe. Je te dis, 
que je verray ton Pere, je Penyoyeray chercher de- 
main dans mon Caroſſe de voyage, fi tu veux, & je 
lui apprendray ce que jay deſſein de faire pour lui & 
pour toy. Meeſt il permis, Monſieur, lui dis-je, de 
vous demander ce que cela peut etre. Veu les grands 
biens que vous avez, vous pouvez aiſẽment le ren- 
dre heureux, & peutẽtre vous ſeroit il de quelque 
utilite d'une maniere ou d' autre. Mais quel prix 
faut il que je paye pour tout cela? Vous ſerez auſſi 
heureuſe que vous pouvez le ſouhaiter, rẽpondit il, je 
vous le promets. Je vous donne des à preſent cette 
bourſe ou il y a cinquante Guinees, jen donneray 
tous les ans autant à votre Pere,' & je lui trouveray 
quelq'employ qui ſera a fon gre, & par lequel il en 


pourra gagner tous les ans autant & meme davantape. 


Je vous aurois donne une plus groſſe ſomme pour lui; 
mais peutEtre que vous myauriez ſoupgonne de quel- 
que mauvats defſein. Oh! Monſieur, lui dis- je, re- 
prenez vos Guinees ; je n'en veux pas toucher une 

ſeule; & je ſuis ſeure que mon Pere ne les acceptcra 
pas non plus, juſques à ce qu'il ſache ce qu'il faudra 


qu'il faſſe pour les meriter, & ſurtout ce que je de- 


viendray. Eh bien donc, Pamela, dit il, ſuppoſẽ 
que je trouve un honnete homme, qui ait un bon 
einploy, & qui vous faſſe Demoiſelle le reſte de vos 
jours, PEpou'erez vous. Je n'ay point beſoin de mari, 


Monbeur, lui dis-je; car alors je commengay a pe- 
netrer ſon noir deſſein. Mais comme je me voyois 


dans fa puiſſance, je crũs devoir diſſimuler un peu. 
Vous tes fi jolie, reprit il, que quelque part que 
vous aillez, vous ne ſerez jamais hors de danger; il 


— —— oo Ns Nt AAA 


LA VERTU RECOUEN SEE. 131 
y aura toujours quelcun qui tendra des piẽges à votre 
vertu; & je croirois mal rẽpondre à P exhortation de 
ma Mere, qui en mourant ma priẽ d'avoir ſoin de 
vous, ſi je ne vous trouvois pas un Mari qui puiſſe 
protẽger votre Innocence & votre Vertu; & jay jettẽ 
les yeux ſur un très digne homme. 
Oh! Finfame & le perfide! dis. je en moy- eme; 
uel puiſſant inſtrument n'eſt il pas dans la main de 
Lucifer, pour cauſer la perte d'une pauvre innocente ! 
Je diſſimulay pourtant encor; car je craignois & lui 
& le lieu on j ẽtois. A qui avez vous penſẽ, Mon- 
ſieur, lui dis- je? Au jeune Mr. Williams, repondit- 
il, qui eſt mon Chapelain dans la Comte de Lin- 
coln; il vous rendra heureuſe. Sait il, Monſieur, 
repris. je, le deſſein que vous avez? Non, ma fille, 
rẽpondit il, & il me baiſa malgre moy, car ſon ha- 
leine me paroiſſoit alors un vray poiſon; mais le be- 
ſoin qu'il a de ma faveur, votre beautẽ, & votre me- 
rite feront qu'il acceptera avec tout le plaiſir du 
Monde la grace que je veux bien lui faire. Eh bien 
donc, Monſieur, lui dis. je, il y a encor aſſez de tems 
pour reflechir là deſſus, & cela ne ſauroit m' empẽ- 
cher de m'en aller chez mon Pere; quand je reſterois 
encor quinze jours qu'eſt ce que cela produiroit par 
rapport à votre deſſein: vos ſoins & votre bontẽ peu- 
vant me trouver chez mon Pere, auſſi bien qu'ici; 
& je veux bien que Mr. Williams & toute la Terre 
ſachent, que je way point honte de la pauvretẽ de 
mes Parens. 


I! voulut me baiſer encor; mais je lui dis, s'il faut, ll 


Montieur, que je ſonge a Mr. Williams, ou a quel- 
que autre, je vous prie de ne point prendre ces liber- 
teZ avec moy ; cela neſt pas decent. Eh bien, re- 
prit il, vous reſterez donc ici encor quinze jours, & 
durant ce tems là je feray venir Mr. Williams & votre 

ere; car je veux que le Mariage ſe concluꝶ chez, 
moy ; lors que tout ſera regle, vous le ſolemniſerez 
3 | | quand 


ran On. 


quand vous jugerez à propos. En attendant preneꝝ 
toujours ces cinquante GuinEes, & envoyez les à vo- 
tre Pere, comme un gage de ma faveur; & je vous 


rendray tous heureux. Monſieur, lui dis. je, donnez 


moy deux heures pour reflechir 13 deſſus. Deux 


heures! reprit il; je ſeray ſorti dans moins d'une heure; 


& je voudrois ſavoir votre reſolution avant cela; 
je voudrois auſſi que vous ecriviſſiez à votre Pere la 
Propoſition que Je vous ay faite; Jean portera votre 
Lettre avec les cinquante Guin&es au bon homme, (i 
vous y conſentez. Monſieur, lui dis-je, je vous fe- 
ray ſavoir ma Reſolution dans une heure. Faites, re- 
prit il, & après m'avoir donné encor un baiſer, i il 
me laifſa aller. | 

Oh ! que je fus charm&e lors que je me fus retire 
dentre es pattes! Je vous Ecris ceci, afin que vous 
puiſſiez ſavoir ſur quel pie ſont les choſes. Je ſuis 
reſoluè de men aller, sil meſt poſſible. Le Hche, 


le méchant, le traitre qu'il eſt. 
Ah! quel piege Etoit dreſſé a votre pauvre Pa- 


mela! Je tremble quand Jy penfe. Quelle ſuite de 
Crimes ne me 1 on pas pour tout le reſte de 
ma malheureuſe Vie! Il vouloit d' abord, comme 
vous le comprendrez par cette Lettre, me faire 
croire qu'il avoit de grandes vues pour moy. Et je 
m' imagine que la penſce de Mr. Williams ne lui vint 


dans VEſprit, qu'après qu'il fut ſorti de ſon Cabinet, 


ur ſonger en ſe promenant dans la Chambre voi- 
ine, comment il pourroit me tromper plus ſeure- 


ment: Mais ſes Artifices Etoit deſormais trop groſſi- 
ers pour n etre pas apperqus. 


Je me retiray dans ma Chambre, & la premiere 


Choſe que je fis fut de lui ecrire; car je crus qu'il _ 


loit mieux pour moy que je ne le viſſe plus, ſi je 
vois Peviter. Je mis mon Billet ſous la porte © fa 


Chambre, apres Pavoir copie: voici ce que Jul 
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cc Monſieur, mon tres honors Maitre, 
La Propoſition que vous venez de me faire me 
<< perſuade de plus en plus qu'il n'eſt pas à propos 
c que je demeure plus longtems chez vous; mais 
cc qu'il faut que je m'en aille chez mon Pere, ne fut- 
ce ce que pour lui demander conſeil au ſujer de Mr, 
©« Williams. Je ſuis ſi refolue de m'en aller, que rien 
4 ne pourra me faire changer de deſſein. Ainſi, 


« Monſieur, en vous remerciant tres humblement de 


< toutes vos Bontez, je partiray demain de grand ma- 
« tin. Mad, Jervis m'a dit que vous vouliez me 
c faire Phonneur de me prèter votre Caroſſe; mais 
te cela ne ſera pas neceſſaire: car je crois que je 
© pourray louer la Chaiſe du Fermier Nicolas. Je 
me flatte que vous ne prendrez pas ceci en mau- 
& yaiſe part. Je ſuis & ſeray toujours, 


- 


Votre tres humble & tres obtiſſante Serbante. 


« Pour ce qui eſt, Monſieur, des cinquante Gui- 


* n&es, je ſuis ſeure que mon Pere ne me le par- 


c donneroit jamais, ſi je les acceptois, juſques a 
© ce qu'il ſache comment je puis les meriter ; 
< ce qu'il eſt impoſſible que je faſſe jamais.“ 


Il vient de m*envoyer dire dans ce moment par 


Mad. Jervis, que puiſque je ſuis refolue de m'en aller, 


il ne m'en empechera pas, & que le Caroſſe ſera pfer: 


mais que je ne men trouveray que plus mal, parce 


qu'il ne S embarraſſera plus de moy tant qu'il vivra. 
Je ne men ſoucie point, pourvũ que je forte de chez 
lui. Seulement j aurois été bien, ſi Favois pu, mes 


chers PEre & Mere, vous rendre heureux, en con- 


ſervant mon Innocence. 3 
Je ne ſaurois m'imaginer pourquoy Jean, qui, a ce 
que je croiois, Etoit parti avec ma derniere, ne Sen 
2 n 2 * 0 4 v 2 
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va qu'a preſent. II vient de m'envoyer demander ſi 
Jay quelqu autre choſe à vous faire tenir. Je finiray 
donc cette Lettre, afin de vous envoyer avec la pre- 
cedente. 

Je me prepare à preſent pour mon Voyage, & j Je 
vais prendre conge de tous les Domeſtiques. Je n'ay 
pas le tems d'ecrire davantage; je vous diray le reſte 
de bouche, lorſque je ſeray fi heureuſe que d'ètre 
chez vous. Je ſuis 

Votre tres obeiſante Fille. 


Es ajouteray Gloment que mon Maitre vient de 
m' envoyer cinc Guinees par Mad. Jervis. Ce 
preſent me rend fort riche. Car comme c'eſt 
Mad. Jervis qui me Pa apporte, jay cr pouvoir 
Laccepter. II dit qu'il ne me veut point voir, 
& que je pourray partir des le matin auſſi tot 
que je voudray. Ceſt le Cocher qui eſt venu 

de la Comte de Lincoln, qui doit me conduire. 
Mais mon Maitre eſt ſi en colere, qu'il ne veut 
pas permettre qu aucun des Domeſtique me con- 
duiſe juſgu'au Caroſſe, ni meme juſqu'a la grande 
Cour. Je ne ſaurois qu'y faire; mais cela ne lui 
fait il pas plus de tort qu'a moy? 
Jean attend ma Lettre. Je voulons vous Papporter 


avec Pautre; mais il dit qu'il Pa miſe parmi dau- 


tres Paquets, & qu'il peut auſſi bien vous les por- 
ter toutes deux. 

Te Jean eſt un bon & honnete gargon: je lui ay 
beaucoup d' obligation; & maintenant que je 
ſuis ſi riche, je lui offrirois une Guinee, ſi je 
croyois qu'il voulut Paccepter. Je mentens 

point parler des hardes de ma Maitreſſe, ni de 
celles que mon Maitre m'avoit données; car 
Javois dit a Mad. Jervis que je ne voulois point 
les emporter. Mais je juge par deux ou trois 
mots qui lui ſont Echappez, qu'on me les en- 
volera. 
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voiera. Si cela eſt, Ciel! quelle riche Pamela 
Vous aurez chez vous! Mais comme je ne puis 
8 les porter, je ne me ſoucie guEre qu on me 
es envoye ou non: Si on le fait, je les vendray 
a meſure que ſen trouveray Poccafion, afin d'a- 
voir quelque argent. Mais finiſſons: car jay 
prodigieuſement à faire avant que de partir. 


Il faut remarquer ici que les Epreuves de la belle 
Pamela n'ẽtoit pas encor finies: les plus rudes Etoi- 
ent encor a venir, preciſement lors qu'elle ſe croyoit 
entiẽrement delivree, & qirelle ſe flatoit qu'elle alloit 
retourner chez ſon Pere: Car fon Maitre trouvant 
que rien ne pouvoit vaincre la Vertu de cette aimable 
Fille, & ayant inutilement rache de ſurmonter la paſ- 
ſion qu'il avoit pour elle, forma une Reſolution aſ- 
ſez Etrange. Ce fut de envoyer dans la Maiſon qu'il 
avoit proche de Lincoln, dans Peſperance que Veſcla- 
vage od il ie propoſoit de la tenir la forceroit enfin à 
ſe rendre. Pour cet effet il fit venir de la Comte de 
Lincoln un Cocher qu'il y tenoit; n'oſant pas ſe fier 
à ſon Cocher ordinaire, qui, comme tous ſes autres 
Domeſtiques, avoit beaucoup d' amitiẽ pour Pamela. 
Il donna ſecrettement ſes Ordres a ce Cocher yenu 
de Lincoln; & ſous pretexte de tẽmoigner à Pamela 
le reſſentiment qu'il avoit de la maniere dont elle . 
toit conduite envers lui, il dẽfendit à tous ſes Do- 
meſtiques de Paccompagner. Des qu'elle fut montee 
en Caroſſe le Cocher la conduiſit pandant cinc 
Milles dans la route qui menoit chez ſon Pere; mais 
enſuite il tourna bride, & prit le Chemin de Lin- 
coln. ; | F- | 
Il faut ſavoir auſſi que le Meſſager ſi officieux, qui 
portoit les Lettres de Pamela à ſon Pere, & qui pre- 
tendoit avoir fi ſouvant occaſion d' aller dans ces Quar- 
tiers la, la trahiſſoit par ordre de ſon Maitre, à qui il 
donnoit toutes ſes Lettres; le Maitre les lifoit tou- 

| . Jours 
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jours avant que de les envoyer 4 ſon Pere; par ce 
moyen il decouvroit tout ce qu'elle ẽ ecrivoit, comme 
il le lui inſinue lui- meme, ainſi qu'on Pa vi cy-deſlus: 
De ſorte que cette pauvre Fille ſe trouvoit aſſiegꝭe de 
tout cote. On verra par la ſuite de cette Hiſtoire, 
de quels laches Artifices des hommes entreprenans 
uvent ſe ſervir pour arriver a leur but tout crimi- 
nel qu'il eſt, & combien le beau Sexe doit ẽtre ſur 
ſes gardes contr eux, principalement lors que les Ri- 
cheſſes & le pouvoir conſpirent enſembles contre 
Yinnocence & la pauvrete. 
II faut ajouter encor quelque choſe afin que ron 
comprenne mieux la ſuite de ces Lettres. Le Mai- 
tre de Pamela jugea à propos de ne point envoyer à 
ſon Pere ſes trois derniẽres Lettres, dans les que les 
elle lui raconte comment ſon. Maitre ſe cacha dans le. 
Cabinet, afin d etre tẽmoin du Partage qu'elle vouloit 
faire de ſes hardes, & ou elle parle des Inſtances qu'il 
fit pour Fengager 2 reſter encor quinze jours chez 
Tui, & de la propoſition. qu'il lui fit 4epouſer fon 
Chapelain. Au lieu donc d'envoyer les Lettres de 
Pamela & fon Pere; il lui en Ecrivit lu-meme une en 
ces Termes. 


cc Maitre Andrews, 
Vous ſerez ſans doute ſurpris de recevoir une 
* Lettre de moy. Mais je crois devoir vous ap- 
E prendre que j ay decouvert qu'il y a en entre vous 
& & votre fille un Errange commerce de Lettres, 
" © dans lequel on n'a guere mEnage mon honneur ni 
© ma reputation. It me ſemble que vous n auriez 
wh pas du encourager votre Fille à Ecrire de cette ma- 
&© niere, juſques a ce que vous fuſſiez bien aſſeurẽ 
que ces Meédiſances, qu'elle repend ſi abondam- 
© ment contre moy font bien fondees. Il y a peut- 
ct etre quelque choſe de vray dans ce qu'elle vous a 
— Ecrit, de tems à autre: Mais croy e moy, malzre 
„5 
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toute ia pretendue ſimplicit, & ſon innocence 
affectẽe, je nay vu de ma vie une fille d un Eſprit 
fi romaneſque. En un mot, la tete lui a tourne 
par la Lecture des Romans, & autres livres ſem- 
blables, à quoy elle S eſt livree toute entiere depuis 
la mort de ſa bonne Maitreſſe; elle ſe donne des 
airs, comme fi elle ẽtoit un modelle de perfection, 


& elle s imagine que tout le monde lui en veut. 


„Ne prenez pourtant pas mal ma penſce: Je 
crois votre Fille fres honnete & très yertueuſe : 


mais Pay decouvert auſſi, qu'elle avoit une eſpẽce 


de Correſpondence ou d'intrigue avec un jeune Ec- 
cleſiaſtique, à qui je me propoſe de donner un Be- 
nefice avec le tems: mais qui n'a encor aucun ęta- 
bliſſement, & ne vit que de ce que je veux bien 
lui accorder. Jugez quelles en ſeroient les conſe- 
quences, fi ces jeunes gens qui n' ont aucun bien, 
venoient a ſe marier, & A avoir une nombreuſe 
famille, ſans un morceau de Pain Pour Jentre- 
8 

cc Pour moy, fay tant d amitiẽ pour Pun & pour 
Pautre, que je veux racher de prevenir ce malheur 


fi je puis: c'eſt pourquoy jay ẽloignẽ votre fille 


de ſon amant pour un tems, dans Feſperance qu'ils 


* viendront tous deux à reconnoitre leur folie. Ne 


ſoyez donc pas ſurpris, de ne pas voir arriver votre 
fille auſſi tor que vous vous y ẽtiez attendu. 


C Cepandant je vous donne ma parole d'honneur, 


qu'elle ſera en ſeurete, & qu'on n'entreprendra 


rien contre ſa Vertu. Je me flate que vous ne me 


ſoupgonneray d aucun mauvais deſſein, malgre tout 
ce qu'elle s eſt donne les airs de vous Ecrire au ſujet 
de mon petit badinage, & des libertez innocentes 
7255 je puis avoir priſes avec elle, & qui ſont ſi or- 
inaires parmi de jeunes des deux ſexes, qui ont 
ẽtẽ EleveZ enſembles, & qui ſe connoiſſent depuis 
- | Eon: © longrems: 


4 


u 
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” i longtems: car je vous aſſeure que Porgueil n eſt 
© pas mon vice. 
4 Comme elle eft toujours occupee à Ecrire des 
= Lettres, je compte qu'elle vous aura appris ſon In- 
4 trigue avec le jeune Eccleſiaſtique: Je ne ſais ſi 
vous Papprouvez ou non. Mais maintenant qu elle. 
& ſera abſente de lui pour quelque tems (car je ſais 
© qu'il Pauroit ſuivie juſques dans votre Village, fi 
elle Etoir retournée chez vous, & peutetre qu'ils 
** ſe ſeroient rendus tous deux malheureux pour tou- 
„ jours en s' ẽpouſant) je ne doute point que je men- 
gage le jeune homme A ouvrir les yeux ſur ſes pro- 
pres interets, & à ne ſe pas marier qu'il wait de- 
85 a quoy entretenir une Femme: quand cela ſera, 
4 qu ils ſe marient enfembles, s'ils le jugent a * 
7 pos ; je ne m'y oppoſeray point. | 
Je rattens ꝙ autre reponſe de vous, fi ce n eſt 
ce que vous ayez bonne opinion de moy, & que vous 
vous repoſiez ſur ma * dhonneur. Je ſuis 


cc 


he 85 5 | 55 wy Potre bon any. 


” F. S. Pay e que mon Valet Jean a ẽtẽ e 
c porteur de ces Lettres, dans leſquelles on s'eſt 

« donne tant de libertez ſur mon ſujet; je lui 
c donneray dans peu des marques de mon Reſ- 

8 4 ſentiment. Ceſt une choſe bien facheuſe 


* gqu'un homme de ma reputation ſoit traits 


„ dune maniere fi indecente par ſes propres 
as Y Do neſtiques.” 5 


On congoit aiſẽment dans quelle inquietude la le- 
cture de cette Lettre jetta le bon viellard, ſurtout 
venant d'un Gentilhomme de fi grande conſideration. 
Il ne ſavoit quel parti prendre; il ne doutoit nulle- 
ment de Pinnocence de fa pauvre fille, & il ſe perſua- 
doit qu'on avoit * mauvais deſſein contre elle. 


Tantõt 
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Tantot il fe flattoit qu'il n'en Etoit rien, & il ẽtoit 
aſſez diſpoſe à croire que Pintrigue dont on lui par- 
joit ẽtoit reelle; car il n'avoit pas receu les dernieres 
Lettres de fa fille, qui auroient Eclairci tout. 

II ſe rẽſolut enfin, pour tranquiliſer ſon Eſprit & 
celui de fa femme, d' aller chez le Gentilhomme, & 
apres avoir prie ſa pauvre femme de faire ſes excuſes 
au Fermier qui l'empioyoit, il partit le meme ſoir, 


uoyqu'il fut fort tard, & ayant marchẽ toute la nuit, 


il ſe trouva des la pointe du jour a la porte du Gen- 
tilhomme, avant que perſonne fut leve; il Saſſit pour 
ſe repoſer, en attendant que quelcun parut. 

Les premiers qu'il vit furent les Palefreniers, qui 
alloient abreuver leurs Chevaux. Il leur demanda 
d'un ton ſi pitoyable, qu'etoit devenue Pamela, qu ils 
crurent qu'il ẽtoit fou. Que voulez - vous de Pamela, 
vieux radotteur? lui diront ils. Otez vous du che- 


min des Chevaux. Ou eſt votre Maitre, dir le bon 


viellard; ne vous fachez pas, Meſſieurs, je vous prie; 
je ſuis dans une cruelle dẽtreſſe. Mon Maitre, dit un 
des Palefreniers, ne donne jamais rien à la porte; 
ainſi vous ne ferez que perdre vos pẽnes. Je ne ſuis 
pas encor un Mendiant, reprit le pauvre homme; je 
nay rien a demander à votre Maitre, que ma Pamela. 
Oh! mon cher Enfant! mon cher Enfant 

Que je meure, dit Pun deux, fi ce reſt pas là le 
Pere de Mademoiſelle Pamela. En verité, en ve- 


rité, je le ſuis, $ecria-t-il, en levant les mains au 


Ciel, & en verſant un torrent de larmes. Od eſt 
mon Enfant? Ou eſt ma Pamela? Comment, ou eſt 
Pamela? dit un de ces Valets; elle eſt retournẽe 


chez vous: depuis quand ẽtes vous parti? Je ne ſuis 


parti qu/hier an ſoir, rẽpondit il, & jay marchẽ 
toute nuit. Monſieur eſt il un logis, ou n'y eſt it 
pas? Il y eſt, lui eft dit on, mais il n'eſt pas encor 
leve. Dieu en ſoit benit, Dieu en ſoit benit mille 
fois, 8Ecria-t-il ; je me flate done qu'il me ſera per- 
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mis de lui parler bientöt. Les Palefreniers le priẽ- 
rent d' entrer dans Pecurie pour ſe repoſer; ce qu'il 
fit, & il fur gaſſeoir ſur Peſcalier, en S eſſuiant les 
yeux, mais en ſoupirank fi triltement, qu'il faiſoir picie 
A tous ceux qui Etoient 12, 


Des que les Domeſtiques furent levez le bruit ſe rẽ- 


pandit dans toute la maiſon que je Pere de Pamela 
etoit venu demander de ſes nouvelles. Les Servantes 
vouloient le faire entrer dans la Cuiſine; mais Mad. 
Jervis ayant appris fon arrivee, ſe leva en. hate, & 
deſcendit dans la Sale-baſſe on elle le fit venir. 


Il lui raconta le ſujet de fa triſteſſe, & lui lit la 
Lettre qu'il avoit receue. Elle pleura ameErement, & 
voulut cepandant ticher de lui cacher fon inquiẽ- 


tude. . Je ne ſaurois, dit elle, m'empecher de pleurer 


en voyant Paffliction on vous etes; je me flate pour- 


tant que vous n'en avez point de ſujer: mais prenez 
garde, je vous prie, que perſonne ne voye cette Let- 
tre. Je ſuis perſuadee que votre fille eſt en ſeuretẽ. 
Je vois pourtant, Madame, dit il, que vous mavez 
point de ſes Nouvelles, & que vous ne favez pas ce 
qu'elle eſt devenue. Si Pon n'avoit que de bons deſ- 
ſeins, il eſt impoſſible qu'une auſſi vertueuſe Dame 


comme vous, n'en ſeut pas quelque choſe: & vous 


* ſans doute qu'elle Etoit chez. moy. 

Mon Maitre, dit elle, n'informe pas toiijours ſes 
Domeſtiques de tous ſes deſſeins. Mais vous ne de- 

vez point le ſoupconner, puiſqu'il vous a donne ſa 


parole d honneur, & vous voyez qu il ne ſauroit a- 


voir aucun mauvais deſſein, puiſqu'il n'a pas bougẽ 
d'ici, & qu'il ne parle pas mEemede fortir. Ah! $'e- 
cria-t-il, C'eſt là ce qui me raſſeure un peu, mais auſſi 
Eeſt tout. Mais, ajouta-t-il, . . . il alloit continuer, 
lors que le Gentilhomme ayant appris qu'il Eroit ve- 
nu, deſcendit en Robe-de-Chambre & en r 
dans is __ ou Mad. 1 8 5 & lui ẽtoient. 


Qu'y 


„„ 8 Hs. ao — = 


blant d etre en colẽre: Dourez vous de ma Vera- 
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Qu'y a-t-il, Maitre Andrews? dit-il; qu'y a-t-il? 
Oh! ma fille, s ẽcria le bon Vieillard, donnez moy 
ma fille, je vous en conjure, Monſieur. Comment, 
dit le Gentilhomme, je croyois vous avoir tranquiliſe 
ſur ſon ſujer. Navez vous pas receu une Lettre que 
je vous ay envoyee, Ecrite de ma propre main? Oui, 


oui, rẽpondit il, je Pay receue, & Ceſt ce qui m'a- 


mẽne ici; Jay marchẽ toute la nuit. Pauvre homme, 
reprit Pautre avec une compaſſion apparente, j en ſuis 


veritablement fachẽ. Votre fille a cauſ& une bruit E- 


trange chez moy: mais {i i avois cru que vous euſſiezʒ 
pris fi fort à cœur ce que jay fait, je lui aurois permis 
d'aller chez vous; mon deſſein n'etoit pourtant que 
de lui rendre ſervice, & a vous auſſi. Elle eſt tout à 
fait en ſeuretẽ, Maitre Andrews; je vous le declare 


ſur mon honneur: Je ne voudrois pas pour tous les 


Biens du monde lui faire le moindre outrage. Croyez 
vous que le vouluſſe, Mad. Jervis : Je me flate que 
non, Monſieur, repondit elle. Vous vous flatez que 
0 Dit le bon Vieillard; & moy auſſi. Mais, 
Monſieur, ajouta-t-il, donnez moy mon Enfant, 


.Ceſt rout ce que je demande; & j auray ſoin qu'au- 


cun Eccleſiaſtique wapproche d elle. » 57 
Londres eſt bien loin d'ici, reprit le Gentilhomme, 


& je ne ſaurois envoyer chercher votre fille ſur le 


champ. Quoy donc! dit Andrews, avez vous envoye 
ma pauvre Pamela a Londres? Je ne voudrois pas 
qu'on le divulgat; repondit Mr. B. . . . mais je vous 
declare ſur mon honneur, qu'elle eſt en parfaite ſeu- 
retẽ, & tres contente; dans peu de tems elle vous le 
fera ſavoir elle meme. par lettre. Je vous aſſeure 


qu'elle eſt chez des gens d honneur: C eſt chez un E- 


veque; elle ſervira fa femme, juſques A ce que cette 
Affaire, dont je vous ay parle, ſoit finie. 

Oh! Comment ſauray- je que cela eſt vray? gecria- 
t- il. Quoy! reprit le Gentilhomme en faiſant ſem- 


citẽ? 
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cite? Penſez vous, que je puiſſe avoir quelque deſſein 
contre votre fille? Et fi Jen avois, croyez vous que 
je vouluſſe m'y prendre de cette maniẽre pour arri- 
ver a mon but? Vous ne ſongez pas, mon amy, a 
qui vous parlez. Oh! mon cher Monſieur, dit le 


Vieillard, je vous demande pardon : mais conſidere: 


qu il s'agit de ma chere Fille. Dites moy ſeulement 
chez quel Evẽque elle eſt; & j iray a Londres pieds- 
nuds pour voir mon Enfant, & alors je ſeray con- 
tent. | . | 3 55 
le penſe, Maitre Andrews, dit Mr. B. . „ que 
tu as 11 des Romans, auſſi bien que ta fille, & ils t ont 


renverſé la cervelle. Ne puis je pas en etre cru ſur 


ma parole? Je vous dis encor une fois, que je ne vou- 
drois pas faire le moindre tort a votre Fille ? Quelle 
apparence y a-t-il? Je vous prie, mon ami, conlide- 
rez un peu qui je ſuis. Et ſi vous ne voulez pas me 
croire, queſt il beſoin de diſputer plus longrems ? 
Ah! mon cher Monſieur, dit Andrews, pardonnez 

moy mon importunité; mais quel mal y auroit il 3 
me dire, chez quel Eveque elle eſt, & ou il de- 
meure? Quoy donc, reprit le Gentilhomme ; vous 
voudriez donc aller embarraſſer ſa Grandeur de vos 
ridicules frayeurs, & de vos contes impertinens. Se- 


re vous ſatisfait {i votre fille vous Ecrit au bout d'une 


ſemaine, ou meme plus tot encor, pourvũ qu'elle ne 
ſoit pas pareſſeuſe, & qu'elle vous aſſeure, que tout 
va bien, & qu'elle eſt hors de Danger? Cela ſeroit 
au moins, repondit le bon homme, une conſolation 
pour moy. Et bien, reprit Mr. B. . . je ne ſaurois 
etre reſponſable de ſa pareſſe, fi elle ne vous ecrit 


N 


point; mais elle vous envoyera une Lettre à vous, 


. Mad. Jervis ; je ne ſouhaite pas de voir ce qu'elle vous 
FCcrira; je ray deja eu que trop d' embarras & de cha- 
grin a ſon occaſion; & ne manquez. pas d' envoyer {a 
Lettre par un expres a Maitre Andrews, des le mo- 
ment que vous Paurez receue. Je n'y manqueray pas, 

. = | | Monſieut, 


r 
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Monſieur, dit elle. Je vous rens grace, mon cher 
Monſieur, reprit le Viellard: il faudra donc que j at- 
tende avec toute la patience qui me ſera poſſible pen- 
dant une ſemaine, qui me paroitra une anne entiere. 
Je vous aſſeure, dit le Gentilhomme, que ce ſera 
fa propre faute, fi elle ne vous Ecrit pas: car je lui or- 
donn expreſſẽment de le faire, ne fut- ce que pour 


Pamour de ma propre Reputation: & je vous pro- 


mets que je ne ſortiray point de la maiſon que vous 
n'ayez eu de ſes nouvelles, & des nouvelles qui vous 
tranquiliſent. Dieu vous beniſſe, dit le bon homme, 
ſi ce que vous dites eſt vray. Amen, amen, reprit 
Mr. B. . . . vous voyez que je ne crains pas de dire, 
Amen a votre ſouhait, tout conditionel qu'il eſt. 
Mad. Jervis, ajouta-t-il, traitez ce bon homme du 
mieux que vous pourrez ; & qu'on ne faſſe point d'e- 


clat ſur tout ceci. Il lui commanda tout bas de don- 


ner deux Guinẽes au Vieillard pour defrayer ſon 


Voyage; & de lui dire qu'il pouvoit demeurer, Sil 


vouloit, juſques 2 ce que la Lettre fut arrivee, & 


qu'il ſeroit lui-meme temoin des bonnes Intentions 
de ſon Maitre, qui ne ſortiroit pas de chez lui de 


quelque tems. | | 

Le bon homme dina avec Mad. Jervis, ayant Veſ- 
prit un peu plus tranquile que lors qu'il ẽtoit parti de 
chez lui, dans Peſperance de recevoir dans pet de jours 
des nouvelles de {a chere fille. Et apres avoir acceptẽ 


le preſent de Mr. B.... il Sen retourna chez lui, re- 


ſolu de prendre patience pour quelque tem. 
Cepandant Mad. Jervis & tous les Domeſtiques e- 
foient dans une tres grande Affliction du Tour qu'on 
avoit joue à la pauvre Pamela. Elle & le Maitre 
d'Hotel en parlerent à Mr. B. . . dans les termes 
les plus touchans qu'ils oferent employer: mais ils 
furent obligez de ſe contenter des Aſſurances gene- 


rales qu'il leur donna de la purets de ſes Intentions. - 
Mad. Jervis n'y ajouta pourtant pas beaucoup de foi, 


a 
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à cauſe de ce prẽtendu commerce de Pamela avec le 


jeune Eccleſiaſtique, dont il parloit dans ſa lettre à 


Andrews, & qu'elle ſavoit ere entiẽrement faux, 


quoyquelle n'ofat pas le dire. 
Isa ſemaine apres que Pamela fut partie, ſes amis 
furent une peu tranquiliſez ſur ſon ſujet par une Let- 


tre qu'un inconnu apporta, & qui ẽtoit adreſlee a 
Mad. Jervis. On verra dans la ſuite de cette Hi- 


ſtoire, comment Pamela fut engagee A-Ecrire cette 
Lettre, qui Etoit en ces Termes. | 


ce Ma chire Mad. Fervis, 


c Pay ẽtẽ vilainement rrompłe, & au lieu et ẽtre con- 


& quite chez mon cher Pere, Robert m'a mente dans 
ce un endroit, qu'on ne me permet pas de nommer. 
« Cepandant, 4 tout prendre, on ne me traite pas 
& qurement 2 preſent. Je vous Ecris ceci pour vous 
ce prier de faire favoir à mon Pere & à ma Mere 
© (qui fans doute doivent ẽtre preſque morts de cha- 
_ © grin) que je me porte bien, & que je ſuis & ſeray 
© toujours, par la Grace de Dieu, leur tres obẽiſſante 


& & yertueule fille, comme je ſuis 


& Poere tres obligte Servante, 


* PAMELA ANDREws. 


ce Il ne meſt permis ni de dater ma Lettre, ni de 
c nommer Pendroit d'où je Pecris. Ceci eit le 
<« ſeul tems que ma pauvrete wait jamais te d 
TT '; Dante, puiſqwelle eft cauſe de toutes les Crain- 
ce tes G de toutes les Fra yeurs que Jay eues, Fe 
ec ous afſeure de mon amitif, auſſi bien que tous 
les autres Domeſtiques. Adieu, adieu; 5 mais 

. frier Dieu pour la pauvre PAMELA,” : 


On 
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On fit voir cette Lettre à tous les Domeſtiques ; 
& quoyqu'elle ne fut pas capable de diffiper routes 
leurs apprehenſions, elle les raſſeura pourtant un peu. 
Mr. B. . . lui-meme fit ſemblant d'ignorer par 
quelle voye cette Lettre avoit ete apportee. Mad. 
Jervis Venvoya d'abord aux bonnes Gens, qui à la 
premiẽre viie ſoupgonnẽrent que ce n ẽtoit pas PE- 
criture de leur fille, & que la Lettre toit ſuppoſce. 
Mais s' tant bientöt convaincus du contraire, ils ſe 
tranquiliſerent un peu en apprenant que leur chere 
fille eroit en vie & ſe portoit bien. Il demanderent 
conſeil à tous leurs amis pour ſavoir ce qu'il y avoit 3 
faire dans un cas ſi particulier. Mais comme per- 
ſonne ne ſavoit que leur conſeiller, ſurtout puiſqu'il 
gSagiſſoit d'un Gentilhomme auſſi riche & auſſi en- 
treprenant que Mr. B. . & craignant que ils fai- 
ſoient du bruit cela ne fit qyempirer la condition de 
leur fille (car fa Lettre leur faiſoit afſez comprendre 
qu'elle n'etoit point chez un Eveque, comme on a- 
voit voulu le leur faire acroire, ce qui les fit douter 
de tout ce qu on leur avoit dir ſur fon ſujet) ils S ap- 
pliquerent à prier Dieu pour leur peer fille, & à 
lui demander qu'il voulut bien faire finir heureuſe- 
ment cette triſte affaire qui les mettoit preſque au de- 
| ſeſpoir. SOM Bs „„ 
2 Nous les laiſſerons occupez à la priere, pour re- 
prendre l'Hiſtoire de Pamela, qu'elle a écrite en 
forme de Journal, pour s amuſer dans a ſolitude, 


1 dans Peſperance qu'il ſe prẽſenteroit quelque occaſion 
3 de envoyer A ſes parens: & auſſi, ce qui toit la 
= vue quelle ſe propoſoit dans toutes ſes Lettres, afin 
Fo qu'elle pũt dans la ſuite reflEchir avec reconnoiſſance 

tur les dangers. dont elle avoit £chappe, lors que ſes 


malheurs ſeroient finis, ce qu'elle eſperoit qui arri- 
veroit bientot: alors elle ſe propoſoit d'examiner 
avec ſoin la conduite-queelle avoit tenue dans ces dan- 
Is gers, afin de Sen rejouir, ſi elle la trouvoit conforme 


# 


Tom. I 1 aux 


| _ choſe. 


je puis faire maintenant c'eſt d'ecrire, de pleurer, de 


- ime d'un mEchant & cruel Infracteur de toutes les 


156 . PAMELA; Ou, 
aux Regles de la Vertu, od de la condamner & de 
gen repentir, ſi elle trouvoit qu elle « eut manque: « en 


Fe" 1 


— —— 


8 L 1 1 XXXII. 


* 


Oh! mes tres chers Pere G- Mere, 


UE je vous ecrive, & que Je deplore m mon 
Qin ſort, quoyque je naye aucune eſperance 
de pouvoir vous faire tenir ma Lettre! Tout ce que 


craindre, & de prier Dieu. Mais que puis- je eſperer, 
puiſque je ſemble etre condamnee a devenir la Vi- 


Loix Divines & Humaines! O Dieu des Miſeri- 
cordes, pardonne moy la defiance & le deſeſpoir, ol 
Je ſuis: ne permets pas que je peche contre toy, car 
tu connois ce qui eſt le plus utile pour ta pauvre ſer- 
vante. Mais puiſque tu ne ſouffres pas que tes Cre- 
atures ſoient rentees au dela de ce qu'elles peuvent 
ſupporter, je me reſigneray à ta Volonte! Je me flate 
encor, quelque deſeſperẽ que mon tat paroiſſe, que 
puiſque je ne me ſuis pas expoſce moy meme à ces 
Epreuves, puiſqu elles ne ſont point Peffet de ma pre- 
ſomption ni de ma vanitẽ, Dieu me fera la Grace de 
les ſurmonter, & il men delivrera lors qu'il le Jugera 
à propos. 

Cel ainſi que je pric Dieu, mais dune manicre 


bien imparfaite, les craintes & les alarmes ou je ſuis 


me faiſant preſque perdre Feſprit. Oh! mes chers 
Parens, joignez vos priẽres aux miennes. Mais he- 
las! comment puis-Je vous faire connoitre la terrible 
fGituation de votre pauvre fille? LInfortunee Pamela 
PFs etre Fed 8 * men ne n puiſſe· je 
108. > 2 Pate ; 


i 
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plutor perdre la vie) avant que vous ayer. pris ſon 
malheureux 1 

Oh! la mechancets, hs ftratagemes, les. artifices 
fans exemple, de ceux qui garrogent le Titre de Gen- 
tiſhommes, & qui renverſent les deſſeins de = Pro- 
vidence, en employant a leur propre perte, & à la 
ruine de VLinnocence qu ils oppriment, les Biens qui 
leur avoient ẽtẽ accordez dans de toute-autres vues!, 

Je veux vous Ecrire tout ce qui m'eſt arrive; mais 


1 comment recevrez vous mes Lettres? Car je n 7 

2 plus Jean, cet honnere homme, pour vous les 

2 ter: & il y apparence qu'on m obſervera fort ẽ GO. 

2 ment, juſques a ce que mon cruel Maitre ait trouve 

A le moyen dexecuter ſes criminels projets à ma ruine. 

= Jecriray pourtant tous les jours ce qui nrarrivera, 

8 dans Feſperance de trouver quelque voye pour vous 

i- faire tenir ces triſtes Lettres: cepandant ſi vous les 

u recevez, elles ne feront qu'augmenter votre inquie- 

ar tude; car helas! que peuvent de pauvres gens comme 

r- vous contre des hommes riches & puiſſans, qui ſont 

E- | determineza opprimer Vinnocence ? 

nt Quoy qu'il en ſoit, je vais ẽcrire ce que je me ga- 1 
te tois de vous dire au bout de quelques heures, lors que | 
ue je croyois aller recevoir votre benediction, après etre i 
des delivrẽe de tant de dangers & de tant de troubles. ſe 
rẽ- Je commenceray mon Hiſtoire depuis la derniere | 
de Lettre que je vous Ecrivis: & je continueray ce recit 

era a meſure que j en trouveray Poccaſion; quoyque, 


comme je Pay dit, je ne ſache pas comment vous le 

faire tenir. | 
Le Jeudi matin 6 longtems ſouhaiis, & auquel j je 
devois partir, arriva enfin. JPavois pris conge de 
tous les Domeſtiques des la veille; les adieux furent 
fort triſtes de part & cꝰ autre: Car les Valets auſſi 
bien que les Ser vantes Fleurẽrent beaucoup en ſe ſẽ- 
parant de moy. Pour moy je fondois en larmes en 
voyant les tendres marques deſtime qu'ils me don- 


) | ot noient 


* . DD TT 


E Aj Or, 

noient tous. Ils voulurent tous me faire de petits 
prẽſens en temoignage de leur amitie. Mais je ne 
voulus rien accepter des Domeſtiques inferieurs. 
Mr. Longman me fit preſent de quelques Aulnes de 
Toile de Hollande, d'une Tabatiere d'Argent, & 
d'une Bague d'Or, qu'il me pria de porter pour Pa- 
mour de lui. I! pleura en me la donnant : Je ſuis 


perſuade, me dit il, que Dieu benira une fille auſſi 


vertueuſe que vous: & quoyque que vous retourniez 
chez votre pauvre Pere, pour partager de nouveau ſa 
baſſeſſe & ſon indigence, la Providence ſaura bien 

vous y trouver; elle vous recompenſera un jour, 
quoyque peutetre je ne vivray pas aſſez longtems pour 
en etre le Temoin. 


Oh! mon cher Monfieur Longman, lui dis-je, 


vous me rendez trop riche, & trop vaine. Il faut 
pourtant que je vous demande encor une Grace. 
Pauray ſouvant envie 'decrire (je ne penſois guere 
que ce dar Ere ſi tot mon unique occupation) je vous 


prie donc de me donner 8 feuilles de papier; 


& des que je ſeray chez non Pere, je vous écriray 
une Lettre pour vous remercier de toutes vos bon- 
tez; jecriray auſſi à la bonne Mad. Jervis. 
- Ce fut un bonheur pour moy de lui avoir fait cette 
Priere; ſans cela je n'aurois eu de papier qu' autant 
que mon auſtere & bourrue Gouvernante, car c'eſt 
ainſi que je puis Pappeller, Pauroit juge à propos: 
au lieu que maintenant je puis eEcrire pour ſoulager 
mon chagrin, quoyque je ne puiſſe pas vous envoyer 
mes Lettres. Je puis meme Ecrire ce qu'il me plait; 
car elle ne ſait pas que je ſuis ſi bien pourvue de tout; 
Mr. Longman m'ayant donné plus de quarente feu- 
illes de papier, une douzaine de plumes, & une pe- 
tire bouteille d'Encre, que Jay enveloppee dans du 


Pap | 
la Cire & des Oublies. 


* 


p pier & miſe dans ma poche: il m'a donne auſſi de 


Oh! 


* 
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Oh! mon cher Monſieur, lui dis- je, vous m'avez 
tout à fait ẽtablie; comment vous temoigneray-Je ma 
Reconnoiſſance? Par un Baiſer, ma belle Demoi- 
ſelle, dit il. Je le lui donnay volontiers, car c'eſt un 
tres bon Vieillard. | „„ 

Rachel & Anne pleurerent amérement, lorfque 
je pris conge d elles. Jane, qui eſt quel quefois d'aſ- 
ſez mauvaiſe humeur, & Cicile verſerent auſſi des 
larmes, & dirent qu'elles prieroient Dieu pour moy. 
Mais je crains que la pauvre Jane ne ſoit guere ac- 
coutumee à prier Dieu pour elle-meme: elle ren eſt 
que plus digne de compaſſion. be 

Arthur le Jardinier, Robert le Cocher, & Pautre 
Cocher (il porte le meme nom) qui eſt venu de la 


Comte de Lincoln, & qui devoit me conduire, me 


firent auſſi beaucoup d'honnẽtetez, & ils avoient tous 
les larmes aux yeux. Cela me parut de tres bon na- 


turel dans le Cocher de Lincoln, qui ne me connoiſ- 


ſoit que tres peu. Mais Jay compris depuis, qu'il 
ravoit que trop de raiſon d'erre afflige, puiſqu'il a- 
voit deja ſes inſtructions, & qu'il ſavoit qu'on devoit 


fe ſervir de lui pour me trom 


r. | 
Les trois autres Laquais, Henri, Ifaac, & Benja- 
min, les Valets d'Ecurie, & les Palefreniers p:rurenc 
tous tres affligez. Il ry eut pas juſques au pauvre 
petit marmiton Thomas, qui ne fondit en larmes. 
Tous ces Domeſtiques s ẽtoient raſſemblez le ſoir 
pour prendre conge de moy, comptant que le matin 
ils ſeroient occupez à leur ouvrage. Il me priẽrent 
tous de leur donner la main; je baiſay les Servantes; 
je priay Dieu qu'il rẽpandit ſes Benedictions ſur eux 
tous; & je les remerciay de Pamitie & des bontez, 
qu'ils avoient eues pour moy. Mais en verite je fus 
obligee de les quiter plutòt que je n'aurois voulu: 
car il me fut impoſſible d'y renir plus longtems: & 
ce que je n'aurois jamais crũ, Henri, qui paſſe pour 
etre un peu dur & farouche, pleuroit juſques à tan. 
5 ä „ 
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150 PAMELA; Ou, 
glotter. Le pauvre Jean n'ẽtoit pas encor revenu de 
chez vous. Mais pour Mr. Jonathan le Sommelier, 
il lui fut impoſfible de ſoutenir cette Scene. Je cro- 
yois vous en dire bien plus ſur ce ſujet, mais mon Eſ- 
prit eſt tout occupe de choſes plus triſtes encor. 

La pauvre Mad. Jervis pleura toute la nuit. Je la 
5 du mieux qu'il me fut poſſible. Elle me fit 
promettre que ſi mon Maitre alloit à Londres lors 


que le Parlement s'aſſembleroit, ou à ſa maiſon du 


Comte de Lincoln, j'irois paſſer une ſemaine avec 
elle. Elle voulut me donner de PArgent, mais je ne 


jugeay pas a propos de Paccepter. 


Le landemain matin je fus ſurpriſe de ne point 
voir Jean, car je me propoſois de prendre conge de 
cet honnẽte Gargon, & de le remercier de la Civi- 
litẽ qu'il nous avoit toujours temoignee à vous & à 
moy. Mais je m' imagine que mon Maitre Pavoit 
envoye plus loin, de forte qu'il ne pouvoit pas encor 
etre de retour; je priay donc qu on lui fit mes Com- 
plimens. 

Lorſque Mad. Jervis vint ificmment m'avertir que 
le Caroſſe, au quel on avoit attele quatre Cheyaur, 


Etoit pret, je penſay tomber en foibleſſe, quoyque je 


| e ardemment d etre avec vous. 

Mon Maitre Eroit en haut, & ne demanda point à 
me voir. Pen fus bien eile, dans le fond: Mais il 
favoit bien, le Traitre, que je ſerois toujours en ſon 
pouvoir. O Ciel! defens moy contre ſa mechan- 

"UE, Ge ſes criminels deſſeins ! 

On ne permit à aucun des Domeſtiques de me 
canduire, comme je vous Pay deja dit. Mon Maitre 
Etoir à la fenetre pour me voir partir; & tous les 
domeſtiques Etoient rangez en deux hayes dans PAI- 
lee qui conduit a la Porte, de maniere qu'il ne pou- 
voit pas les voir. Nous ne pouvions rien dire de 
part ni d'autre, {i ce n'eſt Dieu vous beniſſe! Dieu 


vous — * poem mon e mon troi- 
ſiẽme 


— 
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ſiẽme Paquet, comme j'avois coutume de Pappellers 
au Caroſſe, avec quelques Gateaux, du Pain-d*Epices, 
des Confitures, & ſix bouteilles de Vin des Canaries, 
que Mad. Jervis m'obligea de prendre avec moy 
dans un panier, afin, difoit. elle, que vous & moy 
puſſions nous rejouir le Cœur de tems en tems lors 
que je ſerois chez vous. Je baiſay encor toutes les 


ſervantes, & je donnay la main à tous les Valets; 


mais Mr. Jonathan, ni Mr. Longman reroit pas la. 
Enſuite je deſcendis le Perron pour aller au Caroſſe: : 
& Mad. Jervis pleuroit amerement. 

Des que je fus arrivee au Caroſſe, Jappergu mon 


Maitre qui Eroit en Robe de Chambre à la-fenetre. 


Je lui fis trois profondes Reverences, & priay Dieu 
pour lui en levant les mains au Ciel; car il m'ẽtoit 


abſolument impoſſible de parler. Il me ſalua en 
baiſſant la tẽte, & je fus charmee de voir qu'il voulut 


bien prendre encor quelque connoiſſance de moy. 
Je montay en Caroſſe fondant en larmes; tout ce que 


je pus faire en attendant que le Cocher fouettat, fut 


de faire ſigne avec mon mouchoir blanc tout mou- 
ille de mes larmes. Enfin le Cocher partit à toute 
bride, comme un Jehu, & je ne decouvris que trop 


rot que 5 avois des ſujets de chagrin plus grands & 20 | 
terribles que ceux que j avois deja eſſuiez. 


Si nous allons toujours de ce train Ja, dis-je en moy 


_ meme, Pauray bientor le plaiſir de voir mes chers 
Parens. Je m'amuſay à penſer aux bons amis que je 


venois de quiter, juſques à ce que nous fuſſions, 
comme je me PFimaginois, à peu pres a moirie che- 
min. Le Cocher 8'crant arrete pour repaitre les Che- 
vaux, il me dit que nous avions fait la moitiẽ du che- 


min: Je crùs qu'il ẽtoit alors tems de ſecher mes 
yeux, & de ſonger à ceux que p allois trouver; he- 


las! e'eſt ce dont je me flatois vainement. je me 
preparay dong pour cette douce entre vu, je me re- 


preſentay la joye que vous auriez en me voyant re- 


+ venir 


7152 PAM E LA; On, 
Venir vertueuſe, apres tous les dangers que Javdis 
Courrus. Je commengay donc à me conſoler un 
peu, & à bannir de mon eſprit le chagrin que me 
cauſoit la triſte ſeparation de mes amis; mais ce cha- 
grin revenoit de tems en tems; & en verite je ſe- 
rois ingrate, fi je n'aimois pas ceux qui m' ont te- 
moigne tant d'amitié. | 3 

Jetois partie vers les huit heures du matin, & 
ayant va au Cadran de l' Egliſe d'un Village, par ou 


nous paſſames, qu'il en é: oit pres de deux, je tois 


dans une ſurpriſe extreme de trouver, que plus nous 


avancions, moins je reconnoiſſois on jecois. Quoy, 


dis- je en moy-meme, il eſt bien Etrange qu'au train 
que nous allons, nous ſoyons fi longtems a faire vint 
Milles. Mais fans doute que le Cocher fait le che- 
min. e . 228 
Ala fin il s'arrẽta, & regarda au tour de lui comme 
$'il eut ere embarraſle, ne ſachant quelle Route il fa- 
loit prendre. Monſieur Robert, lui dis- je, vous vous 
E:es ſans doute Egare. Je le crains, repondit il, 
mais ce ne ſauroit etre de beaucoup; je demanderay 
le chemin, au premier paſſant que je rencontreray,. 
Faites le, je vous en prie, lui dis- je: il donna un peu 
de. foin aux Cheyaux, & je lui donnay des Gateau, 


& deux Verres de Vin. Nous nous arretames en- 


viron une demi-heure; enſuite il partit encor a toute 
bride. 855 1 „ . 
Fetois fi remplie de mes penſees, du danger au- 
quel je ne doutois point que je n' euſſe maintenant & 
chappe tout de bon, des bons amis que je venois de 
quitter, de mes chers Parens que j allois trouver, & 
de ce que p; avois à leur raconter, que je ne faiſois 
pas grande attention au chemin; mais enfin le Soleil 
ai Etoit ſur le point de ſe coucher, me tira de ma 
reEverie. Le Cocher fouẽtoit toujours, les chevaux 
£toient tout en eau & Ecumoient. Je fus tout d'un 


wy mm 11 ä I” 


& reflechiſſant ſur tout ce qui s&toic paſſe, jc me mis 
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conp ſaiſie de frayeur. Pappellay le Cocher, qui me 
dit, qu'il ètoit extrẽmement malheureux, car il s toit 


Egarẽ de pluſieurs Milles, diſoit il, mais il Eroit alors 
dans le bon chemin, & arriveroit avant qu'il fit tout 


a fait nuit. Alors je craignis quelque nouveau mal - 

heur: j'ẽtois fort fatiguee, car il y avoit pluſieurs 
nuits que je n'avois preſque point dormi: enfin je 
dis au Cocher, Monſieur Robert, il y a un Village 


devant nous, comment Pappelle-t-on? Puiſque nous 


nous ſommes ſi fort Egarez, ne vaut il pas mieux 


nous arrẽter là, que de pourſuivre notre route; car 


la nuit approche à grands pas? Que le Ciel me pro- 
tege, dis- je en moy meme; peutẽtre qu après avoir 
Echappe au Maitre, y auray de nouveaux dangers à 
courir de la part du Valet; car je ne ſongeois guere à 
Findigne ſupercherie qu'on me faiſoit. Nous arri. 
verons dans un moment, dit le Cocher, la demeure 


de votre Pere reſt qu'à un Mille au dela du Vill 


qui eſt devant nous. Je puis me tromper, lui dis- je, 
car il y a longtems que je nay ẽtẽ dans ces quar- 
tiers. Mais je vous aſſeure que je ne reconnois point 
du tout le pais; il ne reſſemble en rien à ce que je 


me ſouviens d' avoir vd. | | 


Il fit ſemblant d'etre fort fachẽ de s etre ainſi ẽgarẽ: 
enfin il S arrẽta à une Ferme environ deux Milles au 
dela du Village que p avois vii: il etoit alors preſque 
nuit: le Cocher deſcendit de ſon. ſiege en diſant, il. 
faut que nous nous arretions ici, Cer. je ne ſais plus: 
og /enſuis. | . | 


* 


= Seigneur Dieu, dis- je en moy meme, prot6ge ta 


pauvre Pamela! Encor de nouvelles Epreuves! Que 


deviendray- je nnn 1 

La Femme, la Fille & Ia Servante du Fermier- 
vinrent à vous; la Femme dit, qu eſt ce qui vous em- 
mene ici à Pheure qu ill eſt, Mr. Robert, & cela avec 
une Dame? Cette Queſtion meffraya terriblementz 


H 5 | a 


154 PAMELA; Ou, 
a pleurer. Madame, dis- je a la Fermiere, connoiſſez 
vous Mr. B. . . de la Comte de Bedford? Le me- 
chant Cocher voulut empecher qu'on ne me rẽpon- 
dit, mais la fille, qui eſt ſimple & naive, dit abord; 
fi nous connoiffons Mr. B.. . .? Oui fans doute; 
mon Pere eſt fon Fermier. Ah Ciel! nvecriay-je 
alors, je ſuis perdue, perdue fans reſſource! Mechant. 
dis. je au Cocher, pourquoy m'ave vous jouẽ ce tour? 
Vit Inſtrument du plus indigne de tous les Maitres! 
En verite, Madame, dit le Cocher, je ſuis fort fache 
qu'on m'ait donne cette commiſſion mais je ne pou- 
vois pas la refuſer. Tirez en le meilleur parti que 
vous pourrez. Vous trouverez ici d'honnẽtes gens, 
obligeans & civils; je vous aſſeure que vous ſerez 
en feuretẽ avec eux. Laiſſez moy deſcendre de Ca- 
roſſe, dis. je, e A pie juſques au prochain Village, 
quelque tard qu'il ſoit; car je ne veux point entrer 


* 


05 2 5 
On vous traitera tres bien ici, ma jeune Demoi- 
ſelle, dit la Fermiére, & vous trouverez plus de Com- 
moditez chez nous que quelque part que ce ſoit dans 
le Village. Je ne me ſoucie point de Commoditez, 
dis je; je ſuis trahie, je ſuis perdue! Aye pris de 
moy pour Pamour de votre Fille, & dites moy fi vo- 
tre Maitre eſt ici. Non, je vous aſſeure, reprit elle, 
%%% ( 2” 
La deſſus le Fermier vint; toit un homme 
grave, civil, qui avoit Pair d'un honnete homme: il 
me parla d'une maniẽre qui me tranquiliſa un peu: 
voyant donc qu'il ny avoir point de remede, j entray 
chez lui; & fa Femme me conduiſit d abord enhaut 
dans le meilleur appartement de la Maifon, dont elle 

me dit que je ſerois la Maitreſſe auſſi longtems que 
je reſterois chez eux, & que perſonne napproche- 
roit de moy que par mon ordre. Je me jettay ſur le 
lit prefque morte de fatigue & de crainte; & je m'ab- 
. we ro 5 e any bandonnay 
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bandonnay à toute ma douleut; la b mn que 
_ Feuſlſe eue de ma vie. 

La Fille du Fermier vint m'apporter une Lets; 
que le Cocher lui avoit donnee pour moy; je vis da- 
bord à PeEcritute & au Cachet, qu'elle venoit de mon 
indigne Maitre; elle ẽtoit adreſſte 2 Mademoiſelle 
Pamela Andrews. Cela valoit mieux encor, que de 

avoir ici lui-meme. ' Quoyque &il y eut Ete, il fau- 
droit qu'il eut volẽ, car il me ſembloit que p̃avois vole 
moy meme, tant le Cocher avoit fait de diligence. 

Je commence à nvappercevoir que je ſuis ici chez 
des gens d'honneur; il ne paroit point d artifice dans 
leur Conduite; ils ſemblentplator avoir pitiẽ de mon 
fort. La bonne femme m 'offit un Verre d eau cor- 
diale, que j acceptay, car j ẽtois prẽte a tomber en 
foibleſſe. Je Maſſis ſur une chaiſe, toujours fort abat- 
tue: on mapporta deux chandelles, & on fit du feu, 
& on me dit, que ſi j avois beſoin de quelque choſe je 
ravois qu'à frapper, & qu'on ſeroit a moy dans Pin- 
ſtant; ainſi on me laiſſa ſeule; j eus tout le tems de 
reflchir far mon triſte ſort, & de lire la Lettre qu on 
mꝰ avoit apportce : mats je ne pus pas y jetter les yeux 
dbabord, tant Ferois accablẽe: des que je fus un peu 
| remiſe, Je la la, & J'y trouvay ces mots. 


hy Ma chere PAMELA, 

& [extreme Paſſion que Yay pour vous, & votre 
< obſtination à ry point rẽpondre, mont conttaint 
cc Fen agir avec vous d'une maniere qui vous cau- 
< ſera, ſans doute, beaucoup de fatigue, de crainte, 
& &inquierude. Pardonnez le moy, ma chere ; 

« car malgre ce que je viens de faire, je vous 
M abe, par tout ce qu'il y a de plus ſacrẽ au monde, 

« que je vous traiteray d'une maniẽre honorable. 
« Ge vox f eurs ne vous obligent donc pas I 

prendre une reſolution deſeſperẽe, qui pouroit᷑ faire 
a tort à votre Reputation, & à la mienne. Len- 

& droit 


* 


* 7: PAMELA; Ou, 
© droit ou vous recevrez cette Lettre eſt une Ferme 

e qui m'appartient. Les gens qui la tiennent, ſont 
s honneres, civils & obligeans. 

Lors que vous-litez ceci vous ſerez dEja à moi- 
ce tie chemin de VFendroit, ou Pay deſſein que vous 
60 demeuriez quelques ſemaines, juſques à ce que 
ce faye regle certaines Affaires, qui vous donneront 
une toute autre idee de moy, que celle que vous 
© vous en formez peutetre à Poccaſion de la con- 
ce quite que je tiens actuellement envers vous. Et 
cc pour vous convaincre que je ray aucun mauvais 
“  deflein, je vous aſſeure que vous ſerez tellement 

ce Ja Maitreſſe dans la Maiſon ou Pon va vous con- 
& duire, que je nen approcheray pas ſans votre per- 
60 wiſſion. Tranquilifez. vous donc; ſoyez diſcrete 
<« & prudente; & toutes vos penes ſeront recom» 
cc penſces un jour par un changement de fortune, 
plus heureux que vous n'olez Peſperer à prẽſent. 
„Jay pitie de la fatigue que vous aurez eue, ſi 
ce cette Lettre vous eſt rendue dans Fendroit que fay 
« ordonne. J'ẽcriray à votre Pere, pour Paſſeurer 
que rien de ur ne ſera entrepris contre vous 


« par 


« Votre tres paſſionns 8 '5 car 


ce HOMME. . © &@ „ . 


« N e ſoyer pas en colẽre contre is pauvre Ro- 
bert: vous avez tellement gagne Þ affection 
_ 2 de tous mes Domeſtiques, que je vois qu il 
4 aimeroient mieux rendre ſervice à vous qu'a 

Ds ma; & ce reſt qu avec repugnance que ce 

_ © gargon seſt charge dexecuter mes Ordres: 
40 Pay ere oolige de mYabaiſſer Juſqu'a. Paſſeurer 
20 de la purere de mes intentions; & je ſuis for- 


« tement reſolu dy en ſi vous meme 
| 5 
. 3 2 8 - . f vous 


« Ceft ainfi qu il aut gue je me 


JJ y ˙ » 
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4 vous ne me forcez pas à faire ce que ʒ;ᷣabhorre 
& maintenant.” | 


| Je ne compris que trop, que cette Lettre n'@toit 


deſtinẽe qu'a me tranquiliſer pour le prẽſent; mais 


comme le danger n'Etoit pas fi proche que Javois eu 
lieu de Papprehender, & qu'il promettoit de ne point 
venir, & de vous Ecrire, mes chers Parens, pour 
calmer votre inquietude, je me raſſuray un peu; je 
fis un effort pour manger un morceau de poulet 
bouilli qu'on m'avoit apprẽtẽ; je bus un verre de 
mon vin ſec, & Jen fis boire a mes hotes. 

| Des que Jeus ſoups, il me ſurvint un nouveau ſu- 
jet d'inquietude ; car le Cocher entra-dans ma cham- 


bre, & me parut, avoir Pair d'un bourreau; il me 


traita de Mademoiſelle avec une mine tout à fait E- 
trange, & me dit, qu'il falloit que je fuſſe prete à 


partir le Iandemain des cinc heures du matin, ſans 


quoy nous ne pourrions arriver que fort tard. Cela 
m'affligea beaucoup, car je commengois à agreer- 
aſſez ma compagnie, vu Petat ou ÿ̃ẽtois reduite, 
Jeſperois. de pouvoir flechir ces bonnes gens: en ma 
faveur, & que par leur moyen je pourrois me rendre 


chez quelque honnete perſonne du Voiſinage, qui 


voudroit me protẽger, de ſorte que je ne fuſſe pas 
obligee de pourſuivre mon voyage. ä 

Des que le Cocher ſe fut retire je commencay à 
ſonder le Fermier & {a femme: mais helas! je trou- 
vay qu'ils avoient receu une Lettre en mEme tems 
que moy, tant mon méchant Maitre, inſpire par Lu- 
cifer, avoit pris ſes meſures ſeurement: le Fermier 


E& ſa femme ne firent que ſecouer la rete, quoyqu' ils 


paruſſent avoir pitie de moy; de forte. que je fus 
obligee de renoncer à Feſperance que Javois congue 
d'etredelivree par leur ſecours. 


- 
* 
* 
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Le bon Fermier me montra la Lettre quiil avoit 
recue, & je la copiay; car elle fait connoitre les Ar- 
tifice de mon cruel Maitre, & combien il ẽtoit re- 
ſolu à me ruiner enticrement, par les ſoins qu ils pre- 
noit de m' oter juſques à la moindre eſperance de me 
ſauver. Voici cette Lettre. 


ce Fer ier Norton, 
« Fenvoye chez vous, pour une nult feulement, 


& 8 fort contre ſon gre, une jeune demoiſelle, qui | 


ce ꝰeſt embarquee dans un intrigue amoureuſe, qui 
< cauſeroit ſa porte, & celle de Phomme qu elle 
ce voudroit epouſer. Pour faire plaiſir à ſon Pere 
& Pay ordonne qu'on la conduiſit a une de mes Mai- 
c ſons, on on lui fera un bon accueil, afin cheſfayer 
& ſi Pabſeſce, & les reproches qu'on fera à Pun & 3 


ce Pautre ne pourront pas leur faire ouvrir les yeux 


8 4 fur leurs propres interets. Je ne doute pas que 

pour Pamour de moy vous ne la traitiez, avec 

& bonte. Car à Pexception de cette [ntrigue, elle 
< ze veut pas avouer, elle ne manque ni de Goofle 

ni de difcretion. Je reconnoitray, A h Er 
60: + occafion, les penes que Je vous donne. & ſuis, 


Ing 


MN Votre ami 6 ſerviteur. 0 


knees Partifice de cet "ETON en difant à ces 
bonnes gens que je ne vouloic pas avouer cette Pre- 
tendue Iutrigue, il leur avoir fourni une raiſon plau- 
ſible pour ne rien croire de tout ce que je pouvois 
leur dire. Et comme ils ſont ſes Fermiers, & qu' ils 
Taiment beaucoup, (car il a quelques bonnes qualitez, 
& il en a bon beſoin) je vis que tous mes projets e- 
toient Evanouis, - & je fus contrainte de parler le 
moins qu'il m'eroit poſſible. . 


* "Ha Cs Cepandant 


Sls . 


„ FE 
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Cepandant je me mis i pleurer amerement ; car je 


jugeay par cette Lettre, que tant par ſes Artifices que 


* ſes Richeſſes il ẽtoit trop fort pour moy: de 


orte que feus encor recours à mon ſeul Refuge, à ce 
Dieu, qui prend en ſa protection les innocens, & 
qui ſeul eft capable de renverſer & de faire evanouir 
les deſſeins & les artifices des Grands. Le Fermier 
Etoit fi prẽvenu de ce qu'on lui diſoit dans cette Let- 
tre, qu'il ſe mit à louer beaucoup mon Maitre du 
ſoin qu'el prenoit de moy, & 4 me conſeiller de ne 


point preter Yoreille aux propoſitions qu on pouvoit 


me faire ſans le conſentement & Papprobation de mes 
Parens; il me rendit ainſi le ſujet d'une bonne legon 
pour ſa fille. Ceſt pourquoy je fus bien aiſe de met 


tre fin A la Converſation, voyant qu'il y avoit au- 


cune apparence qu on ajoutat foy A ce que je pouvois 
aſſeurer. 5 5 


Fenvoyay dire au Cocher que j'«tois fi fatigute, 


qu'il me ſeroit impoſſible de partir de grand matin. 
Mais il tint ferme, & dit que la journee en ſeroit 
moins fatigante. Je trouvay par 1a que malgre ſa 


prẽtendue rẽpugnance, il Etoit plus fidelle à ſon Mai- 


tre, que je ne Paurois ſoul. aitẽ. Je compris donc de 


plus en plus, que tout n'ẽtoit que profonde diflimy- 
lation, & qu'artifices tous plus terribles les uns que 
les autres. . 1 | 2D 
Il eft vray que j aurois pt montrer la Lettre que 


mon Maitre m' ecrivoit, & qui refutoit abſolument 


tout ce qu'il diſoit au Fermier. Mais je ne vis aucune 
apparence de pouvoir Pengager à me rendre ſervice. 
Je crus done que puiſque je devois partir {i tor, il E- 
toit inutile d'entrer avec ces gens là dans un plus 
grand detail fur mon Hiſtoire: je connus dailleurs 
qui retoient pas diſpoſeꝝ a me laiſſer demeurer 
plus longtems chez eux, de peur de deſobliger mon 
Maitre. Je fus donc me coucher, mais je ne repoſay 


| guEre, Le landemain je partis de grand matin; le 


Fermier 


#60 PAM E LA; Ou, 
Fermier voulut que ſa ſervante m'accompagnat dans 
le Caroſſe durant cinc Milles; & elle devoit sen re- 
r £ | 

Des. que je fus en Caroſſe le Vendredi matin, js 
formay un projet, que je me flattois de pouvoir exẽ- 
cuter. Jtois perſuadee que le Cocher ſeroit oblige 


de garreter dans quelque Village pour faire repaitre 


les Chevaux. Je me propoſay donc, des que nous 
nous arrẽterions à quelque Hotellerie, de m' adreſſer 
a la Maitreſſe du logis, de lui conter mon Hiſtoire, 
& de refuſer d'aller plus lui, n'y ayant perſonne, que 
ce mëchant Cocher, qui put m'y forcer. 
Jẽtois toute occupee de ce Projet, & remplie 


d'autre. Mais helas!. mon. ruſe Maitre avoit trouvẽ 
moyen de m'oter meme cette derniẽre reſſource. 


Car lors que nous nous arretimes en chemin dans 
un gros Bourg, pour diner, & que je me prẽparois 
à executer mon projet, qui, penſez vous, que nous 

rencontrames dans Auberge? Cẽtoit la mechante 


Mad. Jewkes qui mattendoit Ia. La maitreſſe de la 
Maiſon: Etoit ſa ſœur, & elle m'avoit prepare. a 


1 


Ceſt ce que fappris bientöt, lors qu'en. entrant je 


demanday à parler à la Maitreſſe du logis. Des 


qu'elle fut venue, je ſuis, lui dis. je, une pauvre infor- 
tunce, qui a beſoin de vos Conſeils & de votre ſe- 
cours, vous mavez Pair dune dame vertueuſe, qui ſe 


fera un plaiſir de ſecourir Innocence opprimee. 
Oui, Madame, . repondit elle, je me flate que vous 
ſerez pas trompee dans votre attente, jay meme le 


bonheur de favoir quelque choſe de yotre Hiſtoire 


avant que vous me. Pappreniez vous mEme. Ap- 
pelle: ma ſceur Jewkes, 2jouta-t-elle. Fewkes, 
Fewhes ] dis- je en moy meme; ce nom ne m'eſt pas 
inconnu; cela ne me plait point du tour. : 
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La mechante Creature parut ſur le champ; je ne 
l'avois jamais veue qu'une ſeule fois; & fa preſence 
me cauſa les plus cruelles allarmes. Pas un ſeul pro- 
jet ne me peut rẽuſſir] dis- je en moy meme ; rien ne 
peut ſauver une pauvre & innocente fille! Il faut 
que tout ſe tourne contre moy! Ah! que mon ſort 


eſt deplorable! Je fus donc obligẽe de renoncer à 


mes Eſperances, & ma condition Etoit pire deſormais 
qu'elle nꝰavoit ẽtẽ chez le Fermier. | Een 

La meEchante femme s'approcha de moy avec un 
air de confiance, & me baiſa. Regardez, ma ſceur, 
dit elle, voila une charmante Creature ! Le plus ver- 
tueux Seigneur de tout le Pais ne ſeroit pas tentẽ de 
Penlever? Oh! choſe affreuſe! dis- je en moy meme. 
Voila en deux mots un aveu poſitif du deſſein qu'on 
2 forme contre moy. Maintenant je ſuis perdue 
ſans reſſource; il ny a plus moyen d'en douter, 
Jẽtois dans la plus grande confuſion du monde; & 
voyant qu'il n'y avoit point de remede, je fus forcee 


de lui permettre de monter en Caroſſe avec moy, 


car elle ne vouloit pas me perdre de viie un ſeul mo- 
ment. Elle ẽtoit venue a cheval, accompagnee d'un 


Valet, qui nous conduiſit tout le chemin, marchant 


a cotè du Caroſſe. Je renongay alors à tout eſpoir 
de delivrance ; Etant dans un abattement extreme, & 
prere a me deſeſperer. 5 


Ah! dis. je en moy mème, que de penes Pon. ſe 
donne pour ruiner une pauvre & innocente Crèature! 


Les meſures ſont ſi bien priſes, & il y a ſi longtems 
qu'on trame ce complot, que je crains bien qu'il me 
ſoit impoſſible d'en prevenir P exẽcution. Cepandant 


je mis ma Confiance en Dieu, perſuadẽe qu'il ſauroit 


bien trouver quelque voye pour me delivrer, lors que 
tout autre moyen viendroit A. manquer; & je m' ab- 
bandonnay a ſa Providence. | 


Vous 


162 PAMELA; Ou, 
Vous pourrez voir (mais helas! 6 penſce afflige- 
- ante! que ſays- je ſi vous lirez jamais ce que j ecris 
maintenant. Si vous le liſez un jour, vous pourrex 
voir) par ce que je vais dire, quelle eſpece de Crea- 
ture C'eſt que cette Mad. Jewkes, en comparaiſon de 
la bonne Mad. Jervis. > | 

Pendant que nous Etions en Caroſſe elle me regar- 
doit de tems en tems en face, & en me ſerrant la 
main, elle me dit, en verite vous Etes bien jolie, ma 
petite filencieuſe. Elle voulut meme me baiſer une 
fois; mais, je lui dis, je n'aime point cette maniere 
d'agir, Mad. Jewkes; cela ne convient point à deux 
perſonnes du mème Sexe. Elle ſe mit à rire à gorge 
deploy e; cela eſt joliment dit, je vous jure, s ëcria- 
t- elle. Vous aimeriez donc mieux Etre baiſẽe par 


une perſonne de Pautre ſexe. Ma foy, vous avez 


raiſon, & je vous louè de cela. 


Jetois furieuſement laſſe de ſes impertinences & de 
ſes diſcours impudens: mais je n'avois pas lieu d'en 
Etre ſurpriſe ; car elle avoit ſervi dans une Hotellerie 
avant que mon Maitre la prit a fon ſervice: & vous 
favez que ces ſortes de Creatures ne manquent pas 
&effronterie. Et en verite elle ne fe faifoit aucun 
ſcrupule de dire en mille occaſions les choſes les plus 
Hdres. Et voyant que les larmes me couloient des 
eux de tems en tems, vous voilà bien malade, me 
dit elle plus d'une fois, d' etre aimee par le Gentil- 
homme le F le mieux fait qu'il y ait 4 
BEARSNSE % 
Me voila donc au pouvoir d'une infame Creature; 
& fi je n ẽtois pas en ſeuretẽ avec la vertueuſe Mad. 
Jervis, dans une maiſon od tout le monde avoit de 
Famitiẽ pour moy, que mauray- je pas à apprehender 
de la part d'une femme qui paroit prendre plaiſir à 
Piniquite? O Ciel! que feray- je! que deviendray- je 
Helas! je ne pourray jamais reſiſter A tout cela 
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Veis les huit heures du ſoir nous entrames dans 
Favantcour de cette grande, belle, mais vieille mai- 


ſon; elle eſt dans un endroit Ecarte & ſolitaire, & 


paroit tres propre a l'exẽcution des plus criminels 


deſſeins. Ah! dis- je en moy mere, je crains bien 


que ce ne ſoit ici le lieu ou Pon a reſolu d'achever 


ma perte, à moins que * qui eſt tout- puiſſant, ne 


me protege! 

Je me trouvay mal en entrant, tant par la fatigue 
que Javois enduree, que par Pabattement eXtreme Ou 
jerois. Mad. Jewkes me donna du Vin brale, & pa- 
rut fort officieuſe pour me faire le meilleur accueil 
qu'elle put. Durant ſon abſence le mechant Robert 
entra, '& me dit, je vous demande mille pardons du 


tour que Pay te oblige de vous jouer; ; je ſuis vive- 
ment touche de P'affliction od vous eres; K je vous 


aſſeure que je ſuis bien fachẽ avoir ere contraint 
dlexẽcuter mes ordres. 


Fort bien, Monſieur Robert, loi Ae: je way 


jamais vu pfendre qu'un ſeul criminel. Le Bourreau 
lui demanda pardon, comme vous faites maintenant, 


il allegua ſes ordres, & puis il pendit le malheureux | 
fort tranquilement. Mais je ne ſuis point criminelle, 
' . comme vous ſavez; & fi favoiscruque mon'devoir 
me permit d' obéir aux injuſtes commandemens de 
mon indigne Maitre, je vous aurois EpargnE la pene 


que vous avez priſe, & vous ne pouriez pas vous 
glorifier d avoir rendu à votre Maitre un ſervice fi 
abominable. 918 

Je. ſuis fach, reprit il, que vous preniez Ia choſe 
de cette mantere, mais tour le monde ne penſe pzs 
comme vous. Eh bien, eh bien, Mr. Robert, lui 
dis- je, vous avez fait de votre cot avec toute la fide- 


lité poſſible ce que vous pouviez pour me perdre; 
peutetre que vous vous en repentirez un jour, lors 
que vous en verrez les funeſtes conſequences. Vous 


faviez de quoy il s ates & que je devois Etre 
conduite 


—— 
* 
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conduite chez mon Pere, & que fay ẽtẽ trompee 
& trahie de la maniere du monde la plus cruelle. 
Encor une fois, je vous ſuis obligee de la part que 
vous y avez euè; Dieu veuitle vous le pardonner ! 

Il ſe retira un peu triſte; & Mad. Jewkes qui en- 


tra dans le meme moment me demanda, quꝰavez vous 


dit 2 Robert? Le pauvre gargon eſt pret i pleurer. 


Je way pas lieu de craindre que vous ſuiviez ſon ex- 
emple, Mad. Jewkes, lui repondis-je. Je lui ay re- 


preſente qu'il avoit contribue de fa part à ma ruine; 
il ne fauroit qu'y faire, il en eſt fache maintenant: 


mais fa repentance ne ſauroit plus m'etre utile, je 


ſouhaite qu'elle lui ſoit ſalutaire. 
Je vous aſſeure, Mademoiſelle, me dit elle, que 
Je ſerois auſſi prete a pleurer que lui, {i je vous cau- 


ſois le moindre mal. I reſt pas en fon pouvoir diy 


remedier à preſent, rẽpondis- je; mais pour vous ce 
que vous avez a faire eſt encor à venir; & vous 
pouvez choiſir, ou de contribuer à ma ruine, ou de 


me ſauver. Ecoutez, Mademoiſelle, me dit elle, je 
ſuis fortement reſolue de m'acquitter de mon Devoir 
-envers mon Maitre: C'eſt pourquoy vous deve: Etre 
perſuadèe que fi je puis m' en acquitter & vous ren- 


dre ſervice en meme tems, je le feray. Mais vous 


devez penſer auſſi que fi vos deſirs & a volontẽ ſe 


trouvent en oppoſition, je lui obeiray, quoyqu il pu- 


iſſe me commander. | 


Je vous pris, Mad. Jervis, lui dis-je, de ne me pas 


traiter ainſi de Mademoiſelle, je ne ſuis qu*une pauvre 
fille elevee par un caprice de la Fortune, & qui dois 
Etre tantòt quelque choſe, & tantor rien, ſuivant 
qu'elle juge à propos de ſe jouer de moy. Ayez 


donc la bontẽ de me parler comme à une ſimple Ser- 
vant; je ſuis mème au deſſous de vous, d' autant plus 


qu'on nva miſe dehors. 


ou, 
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Oui, oui, dit elle, j; en ſais quelque choſe : vous 
avez tant de pouvoir ſur mon Maitre, que vous ſerez 
peutEtre notre Maitreſſe A tous avant qu'il foit long- 
tems; c'eſt pourquoy je voudrois fort vous obliger 
ſi je puis. Je veux vous traiter. de Mademoiſelle ; car 
je vous aſſeure que mes Inſtructions portent qu'il faut 
que je vous tẽmoigne tout le Reſpect poſſible. 
Qui vous a donne ces Inſtructions, lui dis. je. 
Qui? rẽpondit elle; qui ſeroit ce, ſinon mon Mai- 
tre? Comment cela ſe peut il? Repris- je; Sar vous 
ne l'avez pas vu depuis peu. Non, dit elle; mais 
il y a deja quelques tems que vous attens ici. (Oh! 
quelle profonde malice! penſay- je en moy- meme) 
& d'ailleurs, ajouta- t- elle, Robert m'a apporte une 
Lettre de fa part, qui contient mes Inſtructions; 
mais je n'aurois peutẽtre pas du vous en dire tant. 
Si vous youliez, lui dis- je, avoir la bonté de me les 
montrer, je pourrois juger par 1a quelles faveurs je 
puis eſperer de vous, fans que vous outrepaſſiez vos 
Ordres. Je ſuis votre tres humble ſervante, ma belle 
demoiſelle, repondit elle. Je ſuis ſuſfiſamment in- 
ſtruite, & vous pouvez compter que je ſuivray mes 
ordres; & autant qu'il me le permettront, je vous 
obligeray ; & n'en parlons plus. 
Mais je me flatte, repris- je, que vous ne voudriez 
pas commettre une action injuſte ou criminelle, quel 
que fut le Maitre qui vous la commandat.. Ecoutez, 
me dit elle; il eſt mon Maitre, & $&il me com- 
mande une choſe que je puiſſe faire, je me crois 
obligee de lui obẽir; c'eſt à lui, qui a le pouvoir de 
me commander, à voir fi ce qu'il m'ordonne eſt per- 
mis ou non. Quoy, dis- je, ſuppoſe qu'il vous or- 
donnat de me couper la gorge, le feriez vous? Cela 
reſt pas fort 2 craindre, rẽpondit elle; mais ſans 
doute que je ne le ferois point; car ce ſeroit un meur- 
tre, & je ſerois oondamnee à ẽtre pendue. Mais 
luppoſe, repris- je, qu il voulut ſẽduire & perdre une 


pauvre 
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pauvre jeune Creature, lui preteriez vous votre ſe- 
cours? Car ravir Ihonneur à une fille eſt pire que de 
| lui couper la gorge. 

Ah! dit elle, que vous parle . maniere é- 

e? Les deux Sexes ne ſont ils pas faits Pun pour 
Faure? Er n'eſt il pas fort naturel qu un jeune homme 
aime une jolie fille? Et ſuppoſe qu'il ſatisfaſſe ſes de- 
ſirs avec elle, cela eſt il auſſi criminel, que de lui 
couper la gorge? La deſſus elle ſe mit a rire, & con- 
tinua parler d'une .maniere fi inſolente, qu'elle ne 
me fit que trop comprendre, que je n'avois rien à 
eſperer de ſa conſcience ni de ſa Vertu: Ce qui me 
mortifia extrẽmement; car je m'&tois ke de la 
gagner peu à peu. 

Nous finimes cette converſigion; & je la priay de 
me dire ov. je devois coucher. - Partout ou-il vous 
phira, Mademoiſelle, repandit elle; mais je dois 
vous dire, que pour le preſent | il faut que je couche 
avec vous. Pour le preſent ! nyecriay-je; (mon cœur 
toit pret à crever de chagrin.) Vos Inſtructions por- 
tent elles que vous coucherez avec moy? Oui ſans 
doute, reprit elle. Jen ſuis fache, dis. je. Com- 
ment? dit elle, je vous aſſeure que je ſuis fort ſeine, 

0 fort propre auſſi. Je wen doute point, rẽpondis- 
je; mais j'aime à coucher ſeule. Quoy donc! dit 

— Mad. Jervis ne couchoit elle pas avec vous pen 
Pautre Maiſon. 
Ez bien, dis- je, laſſe de ſes Diſcours, & ennuice 
de mon erat, ſuivez vos ordres ; je ne ſaurois medefen- 
dre, je ſuis la plus malheureuſe Creature qui ſoit ſous 
le Ciel. Elle continua ſes ſotiſes que je pouvois plus 
ſupporter. Fort miſerable en effet, dit elle, d'etre 
aimẽe du Centinomme 8 1 1 85 4 ait en 
ny |, l | 
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bi paroit que ma mẽchante Compagne a des ordres 
tres precis. Car quand elle va ſe coucher elle sen- 


ferme avec moy dans la Chambre, qui a une double 
porte, & elle en attache les deux Clefs a ſou poignet, 
Elle dit qu'on a tache deux ou trois fois de forcer la 


Maiſon. Je ne ſais ſi elle le dit pour m'effrayer; 
mais cela me rend peureuſe; quoyque je ne le ſois 
pas tant que je le ſerois, ſi je n avois pas d autres 
craintes. 

Je may dormi que peu cette nuit, & je me ſuis le- 
vee de bon matin, & me ſuis miſe proche de la fe- 


neétre, faiſant ſemblant de regarder dans le ſpacieux | 
Jardin; mais Jerois à Ecrire tout le tems, depuis la 


pointe du jour juſqu au moment qu'elle s eſt levee ; 


& Jay encor Ecrit depuis pandant duelle a ẽtẽ hors 
de la chambre. 


A déjeunẽ elle ma preſents les deg Servantes, la 


CuiſuiniEre, & celle qui a ſoin de neroyer les cham- 


bres. Ce ſont deux pauvres filles ignorantes, & des 
plus groſſières; je ne puis en eſperer aucun ſecours; 


&& c' ailleurs elles {ont enticrement à la devotion de 


ma Geoliere. Je ſuis pourtant-reſolue de m *Echapper 
6 je puis, avant que mon mechant Maitre arrive. 
Il y a encor quelques autres Domeſtiques, le Co- 


cher Robert, un Palefrenier, un Aſſiſtant, & un Va- 


let de pie. Tous, excepte Robert (& il a Ee com- 
plice de ma ruine) ſont d*etranges Creatures, de qui 


on ne peut rien . & qui ſont auſſi tous dẽ- 


voueꝝ a cette Femme. Le Jardinier a Fair d un hon» 


nẽte homme: wais on ne lui permet pas de mappro- 


cher, & il paroit reſerve. 
Jetois ſurpriſe de ne pas voir Mr. Williams, PEc- 


cleſiaſtique: mais je n'olay pas demander de ſes nou- 
velles, depeur de faire naitre des ſoupgons. Mais 


apres avoir examinẽ tous les gens de la maiſon, je ne 
trouvay que lui ſur qui je puſſe fonder quelques eſ- 


Perances; 
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perances; car je me flate que ſon Caractere ne lui 


permettra pas de contribuer a ma ruine. Ill vint Pa- 


pros dincke ; car il eſt occupẽ d' ordinaire à enſeigner 
e Latin dans une petite Ecole du voiſinage: ce qui 
lui rapporte quelque choſe, outre les preſens que mon 


Maitre lui fait en artendant qu'il puiſſe lui donner un 


Benefice. 
Ce Mr. Williams eſt un jeune homme grave & de 


bon ſens: Des le moment que je le vis je fus con- 
firme dans Peſperance que javois forme de ſon af- 
ſiſtance. Car il parut &interreſſer beaucoup à ma 
pene & 2 mon affliction, qu'il m'ẽtoit impoſſible de 


cCacber. Il parut cepandant ſe defier de Mad. Jewkes, 


qui ẽpioit toutes nos e & Juſques A a nos moin- 


. dres geſtes. 


Mr. Williams a a un Appartement dans la Maiſon; 


= mais il a coutume de ſe tenir dans un Logement qu il 


a pris au Village voiſin, pour ẽtre plus proche de fon 
ecole: II paſſe ici Vapres dince du Samedi, & tout 
le Dimanche; excepte lors qu'il s eſt engage à Pre- 
cher pour le Cure du Village qui eſt A a trois Milles 
d'ici. | 

Je me flate d'aller à PEgliſe avec lui demain : car 
les Inſtructions de ma Gouvernante ne portent pas, 


' ſans doute, qu'elle doit me le refuſer: Il ef impoſſi- 


ble que mon Maitre ait penſe à tout. Et peutẽtre 
que je trouveray A PEgliſc- quelque moyen de me 
mettre en ſeurete. 

Afin que ma Gouvernante me vienne pas 2 ſoup- 
conner que je ſuis pourvie de papier, de plumes, & 
d'encre, je lui en ay demande, & elle ma dit qu elle 
m'en fourniroit, A condition que je lui promiſſe de 


ne rien envoyer hors de la maiſon, ſans le lui faire voir 
auparavant. Je Paſſeuray, que je ne voulois Ecrire 


que pour diſſiper un peu mon chagrin, lors que Je- 
tois os „ comme je e cbetre kogjours. 
Mais 
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Mais vous ſavez bien, ajoutay- je, que je way perſonne 
par qui je puiſſe envoyer ce que j ẽcriray. 
Non pas peutẽtre pour le preſent, dit elle; mais 


on m'a dit que vous vous mèlez beaucoup d'ëcrire, 


& mes Inſtructions portent qu'il faut que je voye 
tout ce que vous EcrireZz. + Je veux donc bien vous 


donner une plume, de Pencre, & deux feuilles de 


papier: car cet employ vous empechera de ſonger 2 
quelque choſe de pis: mais il faut que vous me mon- 


triez ces feuilles, Ecrites ou non Ecrites, toutes les 
fois que je le demanderay. Cela eſt bien dur, re- 


pondis-je. Mais ne me permettrez vous pas d'avoir 
en mon particulier ce petit Cabinet qu'il y a dans la 
Chambre où nous couchons, pour y enfermer mes 


hardes, & que jen garde la Clef? Je crois pouvoir 


conſentir a cela, dit elle; je vay le rangeray & je laiſ- 
ſeray la Clef à la porte. Il y a auſſi un Claveſſin 
dans ce Cabinet, Sil eſt accorde vous pourrez en 


jouer de tems en tems pour vous divertir; car je 
' lays ma vieille Miitreſſe vous a fait apprendre a en 


jouer. 


je me reſolus donc à cacher mes plumes par ci par 
1a, de peur qu'elle ne vlnt un jour a men refuſer: 


je mis un peu d'encre dans trois ou quatre taſſes de 
porcelaine, je cachay auſſi en divers endroits parmi 


mes hardes le papier, la Cire, & les oublies que j a- 


vois, de peur qu'on ne me fouillit: & je me flate 
que par le moyen de ce que je pourray Ecrire, ou 
par quelque autre voye il ſe preſentera dans peu une 


occaſion de me delivrer de mon eſclavage. Oh! 
quelle gloire! penſay- je en moy meme, ſi je puis 
conſerver mon innocence, & echapper aux artifices 


de ce mẽchant Maitre! S'il vient ici, je ſuis perdue 


ſans reſſource: car cette abominable femme P aſſiſtera 


fans doute dans execution de ſes plus criminels deſ- 


ſeins. II n'aura pas beſoin de l'ẽloigner, comme il 
voulut une fois Eloigner Mad. Jervis. De ſorte qu'il 


TOM. I. 1 faut 
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faut que j employe toute Ladreſſe de mon Eſprit 
* me tirer d' entre ſes mains. 

Ce m'eſt un cruel chagrin Fecrire, ſans pouvoir 
vous envoyer ce que j ëcris; mais c'eſt maintenant 
le ſeul divertiſſement que j; aye; & ſi Dieu me fait la 
Grace d' echapper avec mon innocence, comme je 
Veſpere de {a bonte, malgre tous les noirs complots 
qu'on a tramez contre moy, avec quel plaiſir reliray- 
Je alors ce que Jecris inaintenant avec un cœur pe- 
netre de la douleur la plus vive! 

Jallois ajouter, comme. javois coutume de faire, 
priez Dieu pour votre tres.obeiſſante fille; mais helas! 
vous ne fauriez connoitre la detrefſe on je ſuis ; 
quoyque je ſois perſuadee que vous priez Dieu pour 


moy. Je continueray. d'ecrire tout ce qui m'arri- 
vera, afin que il ſe preſente quelque occaſion fa- 


vorable, mon griffonnage ſoit pret a vous Eire. en- 
voye: Car je ne puis Ecrire qu'on cachette, & de 


tems en tems. Oh! que je trouve maintenant à re- 


dire ce Jean, qui ẽtoit {i obligeant, & fi honnere, & 
qui avoir le cceur ſi bon! 


ö - 


— 


Me voici arrivee au DIMANCHE. 


Ah! voici quelque choſe de bien triſte ! La bar- 
bare ne veut point me permettre d'aller a VEgliſe; 
& PJavais fonde preſque toutes mes eſperances la 
deſſus. Elle a meme fort maltraité le pauvre Mr. 
Williams, parce qu'il intercedoit en ma faveur. JPap- 
prens qu'elle peut lui défendre la maiſon, fi elle le 


juge à propos. Le pauvre homme eſt entiẽrement 


dans la dependance de mon Maitre, qui a un tres 
bon benefice à lui donner, lors que celui qui le poſ- 
teẽde actuellement viendra a mourir; & il y a quatre 
mois qu'il garde le lit, tant fort age, & Aattaque 
d'une Hy Fee | 

| Mr, 
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Mr. Williams me temoigne beaucoup de reſpect, 
& je nvappercois bien qu'il a pitie de moy: peutẽtre 
qu'il ſeroit diſpoſe à nvaccorder ſon ſecours pour E- 
chapper aux Dangers qui me menacent, ſi J avois 
quelcun qui pit lui parler en ma faveur: mais pour- 
quoy voudrois-Je ruiner la fortune d'un jeune homme, 
en Pengageant à faire une choſe qui eſt contre ſes in- 


térets? Il me ſemble pourtant qu'un honnete homme 


deyroit ſe reſoudre à faire tout au monde pour con- 
ſerver la Vertu d'une pauvre fille opprimee; & la 
Providence Pen recompenſeroit fans doute. 

Jugez (mais helas! comment verrez vous ce que 
pecris ?) jugez combien mon Etat doit etre deſeſperẽ, 
puiſque je ſuis reduite à ſouhaiter de pouvoir tendre 
des piẽges à un honnete homme ! Je nvappercois qu il 
a grande envie de me parler, par un mot qu'il mA 
dit à Porellle. 

La Creature (c et j je penſe le nom que je donne: 
ray deſormais à ma Geoliere) me maltraite de, plus 
en plus. Il y a un moment que je diſois un mot à 
une des Servantes, il eſt vray que c toit pour tacher 
de la gagner peu a peu, lors qu'elle eſt ſurvenue tout 
d'un coup, & ma dit, je vous prie, Mademoiſelle, de 


ne vous point Emanciper juſquà vouloir tenter de 
pauvres & innocentes Campagnardes, pour les em- 


pẽcher de faire leur devoir. Pay entendu que vous 
vouliez engager cette fille a faire un tour de prome- 
nade avec vous. Mais je vous defens, Nanon, dit 
elle en s adreſſant à cette fille, de jamais ſortir avec 
elle, ni de lui obeir, pas mEme dans les moindres 
bagatelles, ſans me le faire ſavoir. Quelle fit un tour 


de promenade avec vous! Er où voudriez vous aller, 
je vous prie, Mademoiſelle ? Cruelle & barbare 


Mad. Jewkes, lui rEpondis-je, je ne voulois que faire 
un tour dans cette Allee d'Ormes qu'il y a devant la 


Maiſon, ae ne voulez pas me e d'aller à 
7 Egliſe. 


e Nanon, 
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Nanon, dit elle pour me faire comprendre com- 
bien tous les Domeſtiques ſont a fa devotion, otez 
les ſouliers 2 Mademoiſelle, & apportez les moy. 
Pen ay eu bien d'autres qu'elle ſous ma garde. Elle 
n'en fera rien m'ecriay-je. En verite, dit cette fille, 
il faut bien que je le faſſe puiſque ma Maitreſſe me 
Fordonne: Ainſi, Mademoiſelle, ne vous y oppoſez 
pas. En effet (le croiriez vous) elle m'ota mes ſou- 
tiers. Pen ay été fi indignee, que je ray pas meme 
pu ſoulager mon cœur en verſant des larmes. En ve- 
rite je ſuis devenue preſque hebẽtẽe. Je ſuis forcee 
de mꝭarrẽter ici. 8 | 

Je reprens la plume pour vous tracer le portrait de 
cette Creature. C'eſt une groſſe tripiere, trapus & 
pouſſive; laide a faire peur, {i on peut appeller laid ce 
qui a la figure humaine. Elle a les mains Enormes, 
& le bras gros je penſe comme mon corps. Elle a 
te ne plat & recourbe ; & ſes ſoureils lui cachent 

reſque les yeux, qui ſont d'un vilain gris, & lui 
ſortent de la tète. Elle a un regard malin, qui de- 
couvre la mẽchancetẽ de ſon œur. Son viſage eſt 
large & plat; & à la couleur on diroit qu'il a ẽtẽ 
un mois dans une Saumure de Salpetre : je ſuis ſeure, 
qu'elle eſt ſujette a Senivrer. Elle a une groſſe voix 
d' homme; elle eſt ronde comme une boule, & avec 
cela elle paroit extrẽmement forte, & ſi je la fachois 
je crois quelle pourroit m ecraſer dans un inſtant ſous 
ſes pieds. De ſorte qu avec un cœur plus vilain en- 
cor que ſon Viſage, elle me cauſe des frayeurs mor- 
telles. Je ſuis perdue, ſans reſſource, ſi Dieu ne me 
protege: car elle eſt cruellement mechante'; en ve- 
ritẽ elle Peſt. _ 
Ce que je viens de dire reſt que Feffet d'un im- 
puiſſant & inutile chagrin de ma part: mais le por- 
trait n'en eſt pas moins reſſemblant. Elle vient de 
m' envoyer dire dans ce moment, qu'elle me rendra 
mes ſouilliers, fi je veux bien conſentir qu elle ſe 
1 | 8 Vienne 


* 
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vienne promẽner avec moy dans le jardin. Quelle 
vienne caneter plitot, dis- je en moy-meme. 
Ine me convient pas de me brouiller tout A fait 
avec elle; je nen ſerois que plus Etroitement obſer- 
ve. Jiray donc me promener avec cette haiſſable 
Creature. Oh! que nay-je ma chere Mad. Jervis 
ici! Où plutòôt que ne ſuis- je en ſeurete avec mes 
tres chers Pere & Mere ! ; | 
Je ſuis tranfportee de joye. Juſtement comme 
Javois mis mes ſouliers on meſt venu dire, que Jean, 
Phonnece Jean eſt arrive a cheval. Dieu le beniſſe à 
cauſe de ſon bon cœur! Quel plaiſir de le revoir! 
mais je vous en diray davantage tout à Pheure, Il ne 
faut pas, ſans doute, que je faſſe connoitre à ma 
Geoliere que je ſuis fi charmee de voir ce cher & 
bienheureux Jean. Je Vappergois par la fenetre; 
mais helas! il me paroit bien triſte, Que peut il y 
avoir de nouveau? Je me flate que mes chers Parens 
ſe portent bien, & Mad. Jervis, auſſi, & Mr. Long- 
man, & toute la Maiſon, fans en excepter mon me- 
chant Maitre. Car je ſouhaite qu'il vive, afin qu'il 
fe repente de tout le mal qu'il a machine contre 


moy. | | | 

Cel! dans quel Siecle vivons nous! Je vais re- 
prendre la plume; mais je ſuis en verite dans une 
terrible inquietude: Voila que je ſeray, fans doute, 
expoſẽe à une nouvelle & tres embarraſſante é- 
preuve. 2 : 
Jean eſt ici, comme je Pay dit: le pauvre homme 
m'eſt yenu trouver avec Mad. Jervis, qui ma dit 3 
Foreille, que pour Famour de moi-meme y euſſe 4 ne 
pas parler des ſouliers. Je m'imagine que le bon gar- 
con &appergtt dabord de la detreſſe ou je ſuis, par la 
rougeur de mes yeux, & mon regard triſte & preſque 
egare. Car vous jugez bien, que mon chagrin doit 
etre extreme. Il voulut cacher la pene que lui cau- 
ſoit mon Etat, mais il lui fut impoſſible, car les lar- 

”— mes 


— 
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mes lui couloient des yeux malgre qu'il en eut. Oh! 
Mademoiſelle Pamela, For il des: qu'il me vit. Eh 


bien, mon bon gargon, lui dis. je; vous voyez dans 
quel erat je ſuis, ſans qu'il y ait de ma faute. Je 
vous ſuis obligee de vos civilitez, & de vos bontez 
Four moy. Laà deſſus il ſe mit à pleurer encor plus. 
Mon cceur Etoit pret à ſe fendre, lors que je vis la 
douleur ou il Etoir : car Ceſt quelque choſe de fort 
touchant pour moy que de voir pleurer un homme. 
Tirez moy de pene, lui dis- je; mon Maitre vient il? 
Non, dit il en ſanglottant. Eh bien, repris-je, y a- 
teil quelque nouvelles des mes pauvres ; Parens? Com- 
ment fe portent. ils? J 'eſpere qu'ils ſe portent bien, 
_ Tepondit-i] ; je ne ſais rien du contraire. Je me flate, 
dis- je, qu: il n'eſt point arrive de malheur a Mad. 
Jervis, ni à Mr. Longman, ni à aucun des autres Do- 
meſtiques; non, rEpondit il, avec un profond ſoupir, 
comme s'il alloit rendre Pame? Dieu en ſoit benit, 
dis- je. 

le penſe que cet homme eſt fou, dit Mad. Jervis: 
Voila bien de Tembarras pour rien. En verité, Jean, 
je crois que tu es amoureux. Ne vois tu pas que la 
jeune demoiſelle ſe porte bien? Qu'as tu donc, gar- 
gon. Rien, dit il; mais je ne ſaurois m'empécher 
de pleurer en voyant la bonne Mademoiſelle Pamela: 
mais jay une Lettre Pour vous, * ens adrel- 
fant a moy. * 

Je la pris, & voyant qu'elle ẽtoit de mon Maitre] je 
la mis dans ma poche. Je ne crois pas, dis. je a Mad. 
Jewzkes, qu'il ſoit neceſſaire que vous lifiez cette let- 
tre. Non, dit elle, je vois aſſez de qui elle vient; 
autrement je vous prierois peutẽtre de me la mon- 
_ 
Voici auſſi une Lettre pour * Mad. Jewkes, 
dit Jean; pour la votre, me dir il elle demande une 
*Reponſe, qu'il faut que je porte aba de grand ma- 
"tin, od meme des ce ſoir, i je yon” ai | 
Vous 


— 


* * 
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* Vous n'avez plus rien à dire à Mademoiſelle Pa- 
mela, Jean, dit Mad. Jewkes: non, rẽpondit il, fi ce 
reſt; que tous les Domeſtiques Paſſeurent de leur a- 
mitie, & lui font leurs Complimens. Et a moy auſſi, 
ſans doute, dit elle. Jean, lui dis- je, je vais lire ma 
Lettre; en attendant prenez ſoin de vous: car vous 
ẽtes un honnere Gargon. Dieu vous beniſſe; je me 
rejouis de vous voir, & dapprendre que tout le 
monde ſe porte bien Javois grande envie de lui 
quelque choſe de plus; mais je n'ofay pas, a cauſe 
de cette vilaine Mad. Jewkes. 

Je montay dans ma chambre, & je m'enfermay 
dans mon Cabinet, ou je lus la . de mon Mai- 
dees qui ẽtoit en ces termes. 


© Ma tres chire Pa MELA, 

Je vous envoye cette Lettre par un expres, parc: 
ce qu'il s'agit d'une Affaire, qui vous touche de pres, 
& qui me regarde auſſi un peu, mais principale- 
* ment pour Pamour de vous. Je ſais que la ma- 


c niere dont Jen ay agi avec vous, ne peut que vous” 


& allarmer extremement, & cauſer auſſi beaucoup 
© dinquietude a vos parens, qui font de tres hon- 
** netes gens. Mais ce qui fait tout mon plaiſir, c eſt 
“ qu'il eſt en mon pouvoir, & que je ſuis reſolu de 
ce vous recompenſer abondamment de tout le cha- 
« prin que je vous cauſe. Le landemain de votre 
© depart, j envoyay un valet chez votre Pere, comme 
je vous Pavois promis, afin qu'il ne fut pas en peine 
<* fur votre ſujet, je Paſſeuray de la purere de mes 
© intentions, & je lui donnay de fi bonnes railons. 
* pour lui faire comprendre pourquoy vous ne vous 
ce rendiez pas chez lui, que je cras qu'il devoit en 
« tre content. Mais cela ne le ſatisfit point. Car 
des le landemain le pauvre homme vint chex moy 
« de grand matin, & allarma toute la maiſon ſur vo- 


* tre ſje, 
I 4 5 Oh! 


8 
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ce Oh! ma Chere! que de penes votre obſtination 
ne m' a- t- elle pas cauſẽe & à vous auſh ! Je ne pus 
tranquiliſer votre Pere, quꝰen lui promettant qu'il 
verroit dans peu une Lettre Ecrite de votre propre 
main, & adreflee a Mad. Jervis, pour Vaſſeurer 
que vous vous portez bien. | 
© Or ce qui m'inquiẽte le plus maintenant, c*eft 
la ſante de votre Pere & de votre Mere; ils ſont 
agez, & jJapprebende que le chagrin qu'ils ont de 
votre abſence ne leur devienne mortel: je crains 
auſſi pour vous, qui avez tant de reſpect & tant de 
tendreſſe pour eux; c'eſt pourquoy je vous prie 
de leur Ecrire quelque lignes, mais ſuivant le mo- 
* cele que je vous envoye. En le dreſſant je me ſuis 
© mis & votre place autant que jay pu, & jay tache 
c d'exprimer vos propres ſentimens avec toute Pin- 
_ © dignation dont je crains que vous n'ayez te que 
1 -.- -: --- TOES 
© Vu la conduite que jay tenue à votre Egard, ce 
qui ne ſauroit maintenant etre change, mais qui, 
< je vous aſſeure, tournera dune maniere honorable 
pour vous, fattens que vous ne me refuſerex 
< point; puiſque je ne ſaurois abſolument avoir dau- 
© tre but dans ce que je vous propoſe, que de tran- 
ce quiliſer vos Parens, & cela vous regarde plus que 
c moy. Je vous prie donc de ne pas changer un 
& mot dans le modele de Lettre que vous envoye. 
“ Si vous le faites, il me ſera impoſſible de l' envoyer; 
“ ou bien cela previendra abſolument les bons ef- 
< fets que jay deſſein de procurer par lx. 
“ ſe vous ay promis de ne point approcher de Pen- 
cc droit ou vous étes, ſans votre permiſſion. Si j' ap- 
& prens que vous vous tranquiliſez, & que vous ne 
& tachez pas de vous evader, je tiendray ma parole, 
se quelque pene que je trouve A le faire. Leſpece 
cc ge ſervitude ou l'on vous retient encor ne durera 
© pas longtems. Car je vous aſſeure que je * 
| | = 
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ce ſolu de vous convaincre dans peu, que je ſuis avec 
ce un extreme ardeur | 4 


La Lettre dont il me preſcrivoit le modele, ẽtoit 
en ces termes. | | 


« Ma chére Mad. IERvrs, 0 
e Au lieu d*ttre conduite chez mon Pere, Robert 
cc ma menee dans un Endroit, qu'on ne me permet 
pas de nommer. Cepandant on ne me traite pas 
ce durement à preſent. Je vous Ecris ceci, pour 
© vous prier de faire ſavoir à mon Pere & a ma 
« Mere (qui fans doute doivent Etre preſque morts 
c de chagrin) que je me porte bien, & que ſuis & 
ce ſeray toujours, par la Grace de Dieu, leur tres 
© Obeiſſante & vertueuſe fille, comme je ſuis 


ce Potre tres obligee Servante. 


« Il ne m'eſt permis ni de dater ma Lettre, ni de 
dec marquer PFendroit d'on je Vecris: mais on 
c m'aſſeure de la maniere du monde la plus ſo- 
ce lemnelle, qu'on me traitera honorablement.“ 


Je ne ſavois que faire dans cette occaſion, ni com- 
ment rẽpondre à ſon ẽtrange priere. Le coeur me 
ſeignoit, mon cher Pere, en reflechiſſant ſur la pene 
que vous vous Eriez donnee, d'aller yous meme à 
pieds pour vous informer de votre pauvre fille; j etois 
auſſi dans une grande inquierude au ſujet de ma chere 
Mere, de forte que je me reſolu d'ecrire, en ſuivant 
2 peu pres * le modẽle qu'on preſcrivoit, afin de vous 
tranquiliſer, juſques à ce que je puſſe vous apprendre 


3M Voyez la pag. 144; les changemens que Pamela fit a 
cette Lettre ſont en Italiques. ; 1 
| 15 au 
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au vray 'Erat ol je ſuis. Et voici ce que jEcrivis. 3 


cet Errange & mechant Maitre. 


© MonstEuR, 5 

Si vous connoiſſiez Pangoiſſe on je ſuis, & com- 
e bien la maniere etrange & terrible dont vous en 
* agiſlez envers moy me fait ſouffrir, vous auriez 
& cextainement piti& de moy, & vous conſentiriez a 
* me delivrer. Quay je fait, pour etre ſeule l'objet 
de votre cruaut6? Je ne puis ni eſperer, ni meme 
ce ſouhaiter rien de votre part, puifque apres ce qui 
« geſt paſle, je ne puis plus compter ſur vos ſermens 
« les plus ſolemnels. Il eſt impoſſible que vous 

s ayez les'deſfeins, bonnetes que vous pretendez. 
«© It ny a que la promeſſe que vous me faites de ne 
< me point venir voir ici dans mon triſte eſclavage, 

qui puiſſe me donner quelque rayon d'eſperance. 
je vous conjure de ne pas pouſſer la pauvre, 
. Pinfortunẽe Pamela a faire quelque action de de- 
< ſeſpoir, qui cauſeroit la perte de ſon Corps & de 
* ſon Ame. Vous ignorez, Monſieur, à quel terri- 
< ble excès le courage pourra me porter, malgre. 
4 mon peu de lumieres, & la foibleſſe de mon eſprit, 
<«- des que ma Vertu ſera en danger. Oh! hatez ma 
c delivrance, afin qu'une pauvre Creature, indigne 
qu'un homme de votre rang prenne connoiſſance 
c Felle, ne ſoit pas le jouet de la Grandeur, ſeule- 
ment parce qu'elle ne ſaurait ſe dẽfendre elle meme. 
& qu'elle na aucun ami qui puiſſe prendre ſa cauſe 
en main. 5 . 
En partie pour vous obeir, Monſieur, mais plus 
c encor, je Pavoue, pour tranquiliſer Peſprit de mes 
< pauvres & aMigez: parens, dont la pauvrete dev- 
4 roit, ce ſemble, les mettre à couvert de pareilles 
violences, auſſi bien que leur malheureuſe fille, 
jay ſuivi à peu pres le modele que vous. m'avez 
E prelcrit, en Ecrivant a Mad. Jervis; les change- 
NO f L mens 


* 


* 
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© mens que j'y ay faits, & je ray pas pu nvempe- 
© cher d'y en faire quelques uns, marquent, il eſt 
c vray, mon inquietude, mais ils ne laifleront pas 
© malgre celi de repondre au bur, que vous dites 
ce que vous vous propoſez par cette Lettre. 

4 Pour l'amour de Dieu, mon cher Monſieur, 
_ © ayez, pitic de mon triſte ẽtat, & de la-miſere od 
c je ſuis; permettez que je puiſle me joindre à tous 
& vos autres Domeſtiques, pour louer & benir cette 
ce bonte dont vous avez donne des marques a tous, 
& exceptẽ à la pauvre, in la deſolẽe 


PAMELA!” 


Apres avoir Ecrit cette Lettre, & celle dont on. 
mꝰavoit preſcrit les termes, je crus que ce ſeroit ts- 
moigner quelque confiance en Mad. Jewkes, que de 
les lui montrer toutes deux. Je lui fis voir en meme: : 
tems celle que mon Maitre m ecrivojt; car je m'ima- 
ginay que PEſtime qu'il me tẽmoignoit me donne-- 
rOit quelque pouvoir ſuy une femme, qui paroiſſoit 
diſpoſẽe a lui obeir en tout, ſoit que ce qu'il lui 
commenderoit fut permis ou non: je penſay ce- 
pandant en moi-meme, que je ne devois-guere tirer 
vanitẽé de cette eſtime de mon Maitre. Je ne crois: 
pas ny&tre trompee par rapport à Mad. Jewkes. II 
me ſemble que la Lettre de mon Maitre a produit un: 
grand effet ſur elle; car elle eſt à preſent tres obli- 
geante à mon Ezard, & elle s tend fort ſur mes lou- 
anges: mais je ne dois pas y faire beaucoup d'atten- 
tion, car elle ne lou pas moins Fauteur de toute ma 
miſere, & ſes deſſeins honorables comme elle les ap- 
pelle, tandis que je vois bien qu'elle penſe, & jo 
crains bien qu'il ne penſe auſſi; que tout ce qui peut 
faciliter execution de ſes criminels deſſeins eſt hond 
rable, dtit ce tre au prejudice & a la ruine dune 
pauvre & veftueuſe fille. Dieu veuille que je ne Ie: 
e | trouve 
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trouve pas ainſi! Je me flatte pourtant que quelles que 

puiſſent ẽtre les vues de ce mẽchant Gentilhomme, 
je ſeray au moins delivrẽe des diſcours impertinens 


& libres de cette Crẽature, ſi elle peut ſe perſuader 
que mon Maitre a de bonnes intentions. 


ICY 


Me. voici au LUNDI le cinquifme jour oe won 
eſclovage G- de ma miſere. | 


Je m' Etois flatẽe de voir Jean, & de lui parler en 
particulier avant qu'il partit; mais je ren ay pas pi 


trouver Poccaſion. L'affliction extreme de ce pauvre 


Gargon a ẽtẽ Cauſe que Mad. Jewkes's'eſt imagine 
qu'il eſt amoureux de moy. Elle m'eſt venue dire 
de fa part ce matin qu'il alloit partir. Je lay price de 
le faire monter dans mon Cabinet (comme Jay cou- 
rume de Pappeller) & elle y eft montẽe avec lui. 
Cer honnete homme wa paru auſſi afflige en pre- 
nant conge de moy, qu'il avoit ẽtẽ auparavant. Je 
lui ay donné mes deux Lettres; celle qui ẽtoit pour 
Mad. Jervis Etoit enveloppee dans celle que 5 ëcri- 
vois à mon Maitre. Mais Mad. Jewkes voulut me 
les voir cacheter, de peur qu'il ny en eut quelqu* - 
autre. Pay ẽtè ſurpriſe de voir que ce Valet en sen 


allant a laiſſẽ tomber un morceau de papier au haut 


de Veſcalier.. Je Fay ramaſſẽ fans que Mad. Jewkes 


gen ſoit appergue ; mais jay Eté mille fois plus ſur- 
priſe encor, lors qu apres etre rentrẽe dans mon Ca- 


Aue. Jy ay trouvè ce qui ſuit. 
c Ma bonne demoiſelle PAME. LA, 


& CCeſt avec beaucoup de douleur que je dois vous 


F apprendre, que vous avez ẽtẽ trompee & trahie, 
© & cela par un malheureux & un chien comme 


n Je ne n ** que les choſes en vien- 
: 15 — 
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ce droient au point ou elles ſont. Mais il faut que 
ce Pavoue, que ſi jamais il y eut un Scelerat au monde, 
c Feſt moy. Pay montre conſtamment toutes vos 

c“ Lettres a mon Maitre; & c'eſt dans cette vue qu'il 
«© m' emploioit. II les a vues toutes avant que je les 
ce portaſſe a votre Pere ; il les recachetoit après les 
c avoir lues, & puis il nvordonnoit de les porter. 
&« Il eft vray que j avois quelquefois occaſion d'aller 
« dans ces quartiers 1a ; mais non pas à beaueoup 
ce pres auſſi ſouvant que je le prẽtendois. Des que 
« j eus appris le tour qu'on vous a joue, je fus ſur le 
ce point de me pendre de deſeſpoir. Ne ſoyez pas 
ce ſurpriſe de ce que je ne pouvois pas ſoutenir votre 
« vue: Oh! le miſerable, le ſcelerat que je ſuis, de 
ce vous avoir reduite à cet ẽtat! Si vous Etes perdue, 
© ceſt moy qui en ſuis la cauſe. Tout ce que je 
cc puis faire maintenant pour vous, C'eſt de vous a- 
<« vertir, que vous Etes entre d abominables mains: 
& je crains que vous ne ſoyez ruinẽe malgre tous 

vos charmes & toute votre Vertu Pen mourray 
ce certainement de douleur des que je viendray à le 
« ſavoir. Si vous pouvez me pardonner, il faut que 
ce votre bonte ſoit exceſſive; mais je ſuis ſeur que 
e je ne me le pardonneray jamais moy-mème. Ce- 
ce pandant je vous prie de garder le ſecret fur ce que 
« je vous dis, il ne peut vous revenir aucun avan- 
© tage de le declarer, & peutẽtre que je vivray en- 
« cor aſſeʒ pour vous rendre quelque ſervice; vous 
© pouvez compter que je le feray sil eſt en mon 
ce pouvoir; je ſais qu il eſt de mon devoir de le faire, 
% Mon Maitre a garde vos deux ou trois dernieres 
« Lettres, & ne les a point envoyẽes du tout. Je 
ſuis le plus grand de tous les ſcelerats, 4 


© J. ARNOLDs. 


Vous 
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Vous voyez qu'il y a longtems qu'on a machine 
votre perte; prenez garde, je vous prie, à votre 


© chere & aimable perſonne. Mad. Jewkes 


ec ft un DEmon. Mais dans Pautre maiſon 
e de mon Maitre il my a pas un ſeul cceur qui 


c ne vous ſoit fidéle, exceptE moy; oh. le 


ce lache coquin que je ſuis! 1 


Je 1 ne doute point, mes cher Pere & Mere, que 
ceci ne vous faſſe dreſſer les cheyeux, lors que vous 
' viendrez à le lire. Pour moy, jen ſuis toute pene- 
tree d'horreur. Oh! la perfidie du cœur de Phomme! 


Ce Jean, que je croiois le plus honnete homme du 
monde, de qui yous aviez la meme opinion, qui me 
diſoit toujours mille biens de vous, qui vous en diſois 


de moy, ce Jean Etoit cepandant un indigne hy- 


pocrite, un perfide, & un traitre qui travailloit à a me 
perdre. 

Mais il dit, aſſez de mal de lui mème; & je ne 
faurois m *empecher de faire cette triſte Reflexion, 
cꝰeſt que les gens riches & puiſſans ne manquent ja- 
mais F inſtrumens pour venir à bout de leurs crimi- 


nels deſſeins, & que rien reſt ſi difficile à connoitre 


que le Cœur de I homme. Je ne puis qu avoir com- 


paſſion de ce malheureux, puiſqu'il paroit ſe repentir 


de ſon crime: & je crois que le meilleur parti que 
je puiſſe prendre c'eſt de garder le ſecret ſur ſa me- 


chancete, &, fi Jen trouve Poccaſion, de le con- 


firmer dans "les ſentimens de repentance qu'il te- 
moigne; car peutetre que cela me fournira le moyen 
de faire quelque decouverte utile. 

Je ne dois pas oublier de dire qu'il a apporte avec 
lui dans une Valiſe toutes les Hardes que ma Mai- 
trefle & mon Maitre nvavoient donnees, & outre 
cela deux Coiffes & une Echarpe de Velours, que 


| ma Maitreſſe avoit coutume de porter. Mais je ne 
| Prens 


.. 
1 


Sr 
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prens point de plaiſir, ni en n cela, ni en aucune choſe 
* ſoit au monde. 

I Mad. Jewkes a fait apporter la Valiſe dans mon 
Cabinet, & m'a montre ce qu'il y avoit dedans; 
mais enſuite elle a ferme tout A Clef, & m'a dit, 
quelle me donneroit telles hardes que je voudrois ; 
mais que ſi je les avois en mon pouvoir cela me 
donneroit peutẽtre envie de fortir; & puis Finfolente- 
_ Creature a mis la Clef dans fa poche. 

Je m'abandonnay a de triſtes Reflexions ſur cette 
Etrange & ſurprenante decouverte de la Trahiſon de 
Jean. Je pleuray beaucoup a cauſe de lui, & auſſi a 
cauſe de moy meme. Car je vois bien que ce qu'il 
dit eſt vray; & qu'il y a longtems qu'on medite ma 
perte, de ſorte que je ne comprens que trop à quoy 
aboutiront les deſſeins honorables de mon Maitre. 
Que d'injures ce pauvre Gargon fe dit à lui-m&me! 
Et que ne meritent donc pas ceux qui Pemploient? 
Oh! quel compte ce mẽchant Mattre n'aura-t-il pas 
a rendre à Dieu, puiſqu' il eſt ſi vicieux lui-mEme, & 
qu'il en corrompt d'autres, qui ſans lui auroient com 

ſervẽ leur innocence! & tout cela afin de pourſuivre 
& d'exẽcuter le deſſein le plus criminel, & de ruiner 
une pauvre Creature, qui ne lui a jamais fair ni meme 
ſouhaite aucun mal, & qui peut meme encor prier 
Dieu pour fa repentance & pour ſon bonheur! 

Je ne comprens pas ce que ces Gentilſhommes 
(comme on les appelle) peuvent penſer d' eux memes. 
après avoir commis des actions {i noires. Jean avoit 
quelques motifs pour ce qu'il a fait; il vouloit plaire 
à ſon Maitre qui le recompenſoit & lui faifoir du 
bien. On peut dire la meme choſe de cette odieuſe 
Mad. Jewkes toute méchante qu'elle eſt. Mais quel 
| motif mon Maitre peut il avoir pour prendre tant de 

pẽne A faire Touvrage du Demon? S'il m'aime (mais 
la paſſion ne merite pas le nom d amour) faut il à 


cauſe de cela, qu'il me tende des piẽges pour me 
ruiner, 


— 
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ruiner, & pour me rendre auſſi criminelle que lui? 
Je ne congois pas quel avantage il peut trouver dans 
la perte d'une pauvre Creature comme moy. Je 
ſuis, ſans doute, bien peu conſiderable; on dit, il eſt 
vray, que Jay quelque beaute. Mais quand cela ſe- 


roit, un Gentilhomme ne devroit il pas preferer une 


Servante vertueuſe, à une infame proſtituce ? Faut il 
qu'il s applique avec plus de ſoin a me ſeduire, par cela 


meme que ce que je redoute ſur toutes choſes c'eſt 


d' ẽtre ſẽduite, & que j; aimerois mieux perdre ma vie 
que ma vertu? 


Te ſont là des choſes qui me paſſent; je ne ſau- 


rois en rendre raiſon: Perſonne ne peut dire que ces 


beaux Meſſieurs aient d' autre Tentateur, que leur 
propre inclination corrompue & vicieuſe. Ce me- 
chant Maitre ꝰ enfuit de moy lors qu'il crit qu'il n'y 
auroit que ſes propres Domeſtiques qui ſerotent té- 

moins de ſon abominable entrepriſe : Mais n'eſt il 
pas Etrange qu'il ne craigne point d ẽtre vil par celui 

ui eſt preſent partour, & a qui la noirceur & les 


pen{ees les plus ſecrettes de ſon cœur corrompu ne 
ſauroient ẽtre cachees? Mais a quoy me ſervent toutes 


ces triſtes Reflexions? Il eſt, & ſera toujours me- 


chant; & je crains bien que je ne devienne la vi- 
ctime de ſes criminelles entrepriſes, à moins que ce 
Dieu, en qui je me confie, & que je prie à toute 


heure, ne me protege. 


MARDI & MERCREDI. 


Jie joins ces deux jours enſembles, car cette me- 
chante femme m'a obſervẽe de fi pres qu'il m'a ẽtẽ 
impoſſible de rien ecrire Mardi. Jay fait un tour 
avec elle en Caroſſe pour prendre Fair; je 1 
5 | | au 
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auſſi promenee pluſieurs fois au jardin, mais je Pay 
toujours euè a mes trouſſes. 

Mr. Williams nous eſt venu voir, & eſt promene 
une fois avec nous au jardin. Un moment que ma 
ſurveillante avoit le dos tourne, je profitay de Voc- 


caſion, ẽtant encourage par le mot que Mr. Wil- 


liams m'avoit dit à Poreille dimanche paſſẽ, pour lui 
dire, 5 apper ois, Monſieur, deux tuiles ſur ce lit 
Perſil: ne pourroit on pas mettre un billet entre deux, 
{i on en trouvoit Poccaſion, & les couvrir enſuite de 
terre? Cela eſt bien penſe, rẽpondit il, & que ce 
Tourneſol, qui eſt proche de la porte du Jardin, 
ſoit Fenſeigne; Jay la Clef de cette porte, car C'eſt 
mon plus court chemin pour aller au Village, 

Ceſt ainſi que je fus obligee de commencer la 
premiere notre Correſpondance. Oh! de quelles in- 
ventions la neceſſitẽ n'eſt elle pas la mEre! Je me fe- 
licitay de cette penſẽe: Mad. Jewkes nous rejoignit 
bientot; & Mr. Williams faiſant ſemblant de conti- 
nuer la Converſation, Non, dit il, pas fort agreable. 
Qu'y a-t-il, qu'y a t- il? dit Mad. Jewkes. Rien, re- 
pondit il, je diſois ſeulement que le Village voiſin 
n'eſt pas fort agreable. Non, en verite, reprit elle, 
c'eſt un pauvre Village a mon avis. Y demeure-t-il 
quelques perſonnes de diſtinction? dis- je. Et nous 
continuames ainſi à cauſer ſur ce Village, afin de de- 
paiſer ma Gouvernante. Mais je n'avois deſſein de 
nuire à perſonne par cette innocent Artifice. Nous 
parlames enſuite du Jardin, combien il eſt beau & 
ſpacieux, & d'autres choſes ſemblables. Nous nous 
aſſimes ſur la pente du Gazon qui regne autour 
du Vivier afin de jouir du plaiſir de voir les poiſ- 
ſons ſe jouer ſur la ſurface de l'eau: Mad. Jewkes 
me dit que je pourrois pecher là quand je voudrois. 

Je vous prie donc, lui dis-je, d avoir la bontẽ de 
maller chercher une Ligne. Ah! ma jolie petite 
Maitreſſe, rẽ pondit elle, je vous aſſeure que je con- 

. | | NnOIs 
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nois mon devoir mieux que vous ne croyez. En verite, 
repris- je, je ne ſonge pas a mal. Permettez moy de 
vous dire, rẽpondit elle, que je ne connois perſonne 
qui ait tant de preſence d' eſprit, & qui penſe fi bien à 
tout, que vous. II faut Etre bien ſur ſes gardes 1a ou 


vous Eres. Mais nous pecherons un peu demain. 


Mr. Williams, qui la craint extremement, détourna 
la Converſation. Pour moy je me retiray les laiſſant 
cauſer enſembles ; il ne reſta pas longtems, & elle me 
ſuivit bientòt. | 

Fetois entree dans mon Cabinet pour &crire; & 
Pentendant venir, je cachay dans mon ſein le papier 
que je tenols ; & comme elle entra, Mad: Jewkes 
lui dis. je, Jay beſoin d'un peu de papier, car vous ſa- 


vez que Pay Ecrit deux Lettres, que Jay envoy es 
par Jean (Oh! que le nom de ce pauvre malheureux 
me cauſe de chagrin.) Eh bien, me dit elle, vous de- 
vez en avoir de reſte; car une feuille a ſui pour les 
deux Lettres. Oui, lui repondis-je, mais Jay em- 


Ploys auſſi la moitiè d'une feuille pour faire Venve- 


loppe, & voyez comment autre moitie eſt barbou- 


Ulee. La deſſus je lui montray quelques Vers que 
Javois tache de me rappeller, & que Javois Ecrits 
dans le deſſein de les lui montrer, afin qu'elle crut que 
je mꝰoccupois toujours à de ſemblables bagatelles. 


© Oui, dit elle, je vois que vous avez employe tout 
votre papier; je vous en donneray encor deux feu- 
illes, mais vous me montrerez Puſage que vous en 


ferez. Fort bien, penſay- je en moi-mEme, je me 
flate encor, Argus, de pouvoir Ven impoſer: Or Ar- 
gus, ſuivant les Poetes avoit cent yeux, & il veilloit 
avec tous, comme elle. 

Elle m'apporta du papier, & me dit, allons Ma- 
dame, accordez moy le plaifir de vous voir Ecrire 
quelque choſe. De tout mon cceur, repondis-je, & 
prenant la plume, Jecrivis ces paroles. Je vou- 


-& drois — Mad. Jewkes eut autant de bonte pour 
CC mo; 
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ec troy, que j'en aurois pour elle, Sil ẽtoit en mon 
© pouvoir.“ Voila qui eſt joli, dit elle, mais je me 
fate que je ne manque pas de bonte pour vous: & 
que voudriez vous que fifle? Je crivis encor ces mots. 
Que Mad. Jewkes me fit la grace de me dire quel 
* crime Jay commis pour ere ainſi detenue priſon- 
cc niere, & ce qu'elle croit que je deviendray enfin? 
Fort bien, dit elle, continuez; “ Je ſouhaiterois 
donc, pourſuivis- je, qu'elle voulut bien me mon- 
c trer les Inſtructions, afin que je ſache r od je 
ce dois la blamer ou la juſtifier. ” 

je ne mettojs tout cela ſur le papier, que pour lui 
faire voir combien Jaime a Ecrire, car je n'attendois 
rien de bon de ſa part: Peſperois ſeulement de lui 
perſuader par la que je n' employois jamais mon 
tems à Ecrire rien de plus ſerieux. Car elle s imagine 
toujours que je trame quelque complot tant je ſuis 
taciturne, & tant Jaime à Etre ſeule. Elle voulut 
m' engager a Ecrire encor quelque choſe: non, lui 
dis- je, car vous n'avez pes daigne me repondre. 
Que pouvez vous apprehender, me dit elle, 
puis mon Maitre vous aſſeure ſur ſon honneur 
de la puretẽ de ſes intentions. Oui, Mad. Jewkes, 
repris-je ; mais mettez la main ſur la conſcience; & 
dies moy ſincerement fi vous lui ajoutez foy. Sans 
doute, repondit elle. Mais, dis-je, qu *appellez, vous 
honneur? Que penſez vous yous-meme qu'il ap- 
pelle honneur? reprit elle. La Ruine, la honte, Pin- 
famie, dis-je. Fi, fi, dit elle. Si vous vous doutez 
le moins du monde de la puretè. de ſes Intentions, 
perſonne ne peut mieux expliquer {a penſee que lui- 
meme, & fi vous voulez, je lui Ecriray de venir 
vous Pexpliquer. - Horrible Creature, lui &is-je: Ne 
peux tu pas me poignarder tout d'un coup! Jaimerois 
mieux que tu le fiſſes, que de me parler ainſi! Mais 
. 0 me OG 4 72 ne . . a venir. 5 


* 


à toutes vos craintes 
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Elle eut la mẽchancetẽ de dire, non, non; il n'a 


pas deſſein de venir que je ſache: mais fi j ẽtois à fa 
place, je ne ſerois pas longtems abſent. Que veut 
dire cette femme ! m ecriay- je. Ce que je veux dire? 
reprit elle en voulant donner a ſes paroles un autre 


ſens que celui dans lequel je les avois priſes; je veux 
dire, que ſi j ẽtois A fa place, je viendrois mettre fin 
en vous rendant auſſi heu- 
reuſe que vous pouvez le fouhaiter. Il reſt pas en 


ſon pouvoir, dis- je, de me rendre heureuſe, grand & 


riche comme il eſt, ſi ce reſt en me laiſſant con- 
ſerver mon innocence, & em me donnant la liberté 


de men retourner_chez mes chers Pere & Mere. 
Elle ſe retira quelques tems apres, & yachevay la 


Lettre que j avois commence decrire a Mr. Wil- 


liams, dans Peſperance de trouver quelque occaſion 


de la mettre dans Pendroit dont nous etions convenus. 
Je fus enſuite trouver Mad. Jewkes, & lui dis, je me 
flate que comme il ne fait pas encor nuit, vous me 


permettrez bien de faire un tour de jardin. II eſt 
trop tard, dit elle; cepandant ſi vous avez envie de 
vous promener, ne reftez pas longtems: Nanon, 


ajouta-t- elle, ſuivez Mademoiſelle, & ne la perdez 
pas de ve. Ter EAT, 


Je fus donc me promener du cote du Vivier, & 


la fille me ſuivoit. Je laiſſay tomber à deſſein mon 


peloton, & lors que je fus venue proche de Pendroit 


où Etolent les tuiles, je dis. Nanon, Fay laifle tom- 
ber mon peloton, ayez la bonte de Faller chercher: 
je Pavois à la main lors que nous Etions près du Vi- 
vier. Elle fut le chercher, & pendant ce tems la je 


gliſſay ma Lettre entre les deux tuiles, & je les cou- 
vris vite de terre, ſans ẽtre appergue. La fille ayant 
trouvẽ mon peloton me Papporta, & je m'en re- 
tournay doucement; je rencontray Mad. Jewkes que 
ſon inquiẽtude avoit oblige A venir voir ce que j ẽtois 
devenuè. Voici ce que j avois Ecrit a Mr. Williams. 


& Monſieur, 
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c Monſieur, = 
c Comme je way pas pù trouver Poccafion de 
cc vous parler en particulier, je me flate que vous 
c youdrez pardonner la Liberte que prend une 
cc pauvre Creature, qui a ẽtẽ conduite ici en Tra- 
ce hiſon, &, comme elle n'a que trop de raiſon de le 
« croire, dans le plus abominable deſſein qui ſe 
© puiſſe concevoir. Sans doute que vous ſavez 
ce quelque choſe de mon Hiſtoire, ma pauvretẽ, dont 
« je n'auray jamais honte, les bontez de feu ma Mai- 
ce treſſe, & les vues de mon Maitre: Il eſt vray qu'il 
cc nvaſſeure que ces deſſeins ſont honorables; mais 
ce ce que les mẽchants appellent honorable, neſt que 
« honte & infamie pour les gens vertueux. Il peut 
ce tenir ſa promeſſe, ſelon les idees qu il ſe forme de 
“ ce qui eſt honorable, & ne laiſſer pas que de me 
6 ruiner, ſelon mes idees, & celles de tout ce quiil y 
4 a dhonnetes gens au monde. | 1 
ce Te ſuis ſi malheureuſe, & fi maltraitẽe par cette 
« Mad. Jewkes, & elle a de ſi mauvais principes, 
ce que j auray ſans doute bientor beſoin qu'il ſe prẽ- 
ſente quelque occaſion pour me tirer d' ici, comme 
ce Pay lieu de Peſperer de cet heureux expedient qui 
ce nous eſt venu dans Peſprit pour entretenir un com- 
© merce de Lettre enſembles. Je me livre donc ſans 
«© reſerve à votre bontẽ: Car mon Etat ne fauroit 
cc empirer, quand meme le projet que jay formẽ 
< viendroir à manquer; & je ſuis ſeure qu'il reuſfira, 
ce vil eft en votre pouvoir de le faire rẽuſſir: LAir 
* &honnete homme, que vous avez, Monſieur, 
© votre CaracteEre, & votre inclination bienfaiſante 
e me font eſperer que vous m'accorderez votre ſe- 
« cours dans les triſtes circonſtances ou je me trouve. 
« Car en me tirant de ma dẽtreſſe vous vous acqui- 
© tere 2 par cette ſeule action de tous les devoirs du 
& Chriſtianiſme. Vous ferez un acte de la plus 
SE grande. 
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ce grande Charité, vous ſauverez le Corps & Ame 


d'une Creature inforrunce, qui juſques a preſent 


© ne Set pas Ecartee le moins du monde de ce que 


c ſa Vertu exige delle. 


c Neeſt il pas poſſible de trouver quelaue moyen 


« pour me delivrer, ſans que vous vous expoſiez à 


ce aucun danger? Ney a-t - il pas dans le 
t quelque Gentilhomme de probite, ou quelque 
Dame vertueuſe, chez qui je puiſſe me refugier, 


cc juſques à ce que je puiſſe trouver moyen de me 


& rendre chez mes pauvres parens? Ne pourroit on 
« pas faire tenir une Lettre a Mylady Davers pour 


cc lui apprendre mon triſte ſort ? Mes parens ſont {i 
cc pauvres, & ont ſi peu de credit dans le monde que 


© tout ce qu' ils peuvent faire pour moy c' eſt de mou- 
ce rir de chagrin; & je crains bien = Ce ne ſoit leur 
ge ſort à la fin. R 

« Mon Maitre me promet que ſi j je veux me tran- 


8 quiliſer dans ma ſituation preſente, il ne viendra 


ce point ici ſans mon confentement, Helas! Mon- 
ce fieur, comment puis- je compter 1a deſſus. Car 
l * quel fond peut on faire ſur la promeſſe d'un homme, 


< qui. ſe croit en droit d'en agir avec moy comme 


00 « j] a fait? & il vient Je ſuis perdue, & il viendra fans 


& doute, des qu'il croira avoir appaiſe les Clameurs 
ce de mes parens, & mavoir endormie dans une fu- 


& neſte ſecurite, ce qu'il 1 certainement de 


C faire avec le tems. ED, 


& C'eſt pourquoy, Monſieur, voici le Gait: tems 
te que Jaye pour travailler à fauver ma Vertu. Si je 
« demeure ici juſques à ce qu'il vienne, je ſeray per- 
& du fans reſſource. Vous avez la Clef de la porte 
« du Jardin; & C'eſt ce qui me donne de grandes 
6c peace. Inventez, mon cher Monſieur, quel- 

ce que moyen pour me tirer d'ici. Je garderay in- 


ce violablement le lecret. Je ſerois ren bien fa- 
| & chee 


& je moindre prẽjudice. : 
c Te ren diray pas davantage maintenant: mais je 


cc vais confier cette Lettre aux bienheureuſes tuiles, 


c & dans le ſein de cette Terre, ou j'eſpere que ma 


. © delivrance prendra racine, & produira un fruit, 


ce qui me procurera une joye inexprimable, & a vous 


c une recompence glorieuſe, en ce monde & durant 
cc toute PErernite. Ce ſera conſtamment la Pricre 


c de 


8 * ; 


ce Potre tres humble & opprimte Servante. 


— ——— — 
— 
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Voici une fatale ſemaine paſſce 3 que je ſuis 


partie dans Peſperance de vous voir, mes chers Pere 
& Mere, Oh! que mes: eſperances etoient bien 
differentes alors, de ce qu'elles ſont maintenant! 
Cepandant qui ſait ce que les bienheureuſes tuiles 
pouront produire 

Il faut que je vous diſe que Mad. Jewkes ma bat- 


tue; cela n'eſt av 9g vray; & voici à quelle oc- 


e 


Ferois fort impatiente aller me promener au 


jardin, pour voir sil ẽtoit arrive quelque-choſe qui 
repondit à a mon attente; mais cette mechante femme 
ne voulut pas m'y laiffer al'er ſans elle, & elle dit 


qu'elle n'ẽtoit pas alors de loiſir. Nous diſputames 


beaucoup là deſſus; car Je lui reprenſentay qu'il me 
peroiſſoit bien cruel qu'on ſe defiat {i fort de moy 
juſques à ne me pas permettre de me promener ſeule 
au jardin pour prendre un peu Pair ; & que je fuſſe 


toujours ſuivie & veillee de Pres comme une Vo- 
leule. | 


Elle 
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Elle allegera ſes Inſtructions, & dit qu'il ne lui ẽ- 
toit pas permis de me perdre de vue. Vous feriez 
mieux, me dit elle, de vous tranquiliſer, & d'ẽtre 
contente de votre ſort, je vous en aſſeure; car jay 
des Ordres plus ſevẽres encor que ceux que vous avez 
Eprouvez juſques a preſent. Je me ſouviens, ajouta- 


t-elle, que vous avez demande a Mr. Williams s'ily 


a quelques perſonnes de diſtinction dans le Voiſinage; 
& cela me fait foupconner que vous avez envie de les 
aller trouver, pour leur raconter votre triſte Hiſtoire, 
ainſi que vous Pappellez. | 

Ces paroles penſẽrent me faire tomber en foibleſſe; 
ear elles me donnoient lieu de craindre que la Crea- 
ture neut trouve la Lettre que j avois cache entre 
les tuiles. Oh! que Fetois ſur des Epines! A la fin 
elle me dit, Eh bien, puiſque vous le ſouhaitez ſi fort, 

vous pouvez faire un tour de jardin; je ſeray à vous 

dans un moment. . 

Jentray donc dans le jardin; & des que je crus 
quelle ne pouvoit plus me voir de ſa fenetre, je 
courrus vers le bien heureux endroit; mais je fus 
bien tot obligee de ralentir ma courſe, parce que j en- 
tendis ſon odieuſe voix: Hola, hola, gecria-t-elle, 
vous voila bien agile, où courrez vous donc ſi vite ? 
Eſt· ce un gageure? Je m' arrẽtay juſques à ce que ſa 
groſſe bedaine fut venue a moy en canottant. Elle 
me prit ſons le bras, car elle ẽtoit preſque hors d'ha- 
leine; & je fus forcee, en me promenant avec elle, 


de paſſer proche du cher endroit en queſtion, ſans 


oſer ſeulement y regarder. ho 

Le jardinier ẽtoit a l'ougrage, un peu plus loin: 
nous le regardames travailler, & je commencay 2 lui 
parler de jardinage: mais elle me dit à Poreille, mes 
' inſtructions portent que je ne dois pas vous permettre 
de vous familiariſer avec les Domeſtiques. Quoy ! 
dis- je, craignez vous que faſſe un complot avec eux 


pour voler mon Maitre? Peutẽtre; rẽpondit cette 
odieuſe 
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odieuſe Creature; car ſi vous lui woliez votre propre 
perſonne, ce ſeroit, ſelon lui, le plus grand tort que 
vous puiſſie⁊ lui faire. REY 
Dites moy, je vous prie; lui disje, par quel 
moyen je ſuis deyenue un bien qui lui appartient ? 
A-t-il quelque autre droit ſur moy, que celui qu'un 
voleur peut avoir ſur ce qu'il a derobe? Ah! dit elle, 
je ray jamais entendu rien de ſemblable! Ceſt ici, je 
vous jure, une Rebellion dans toutes les formes. 
Eh bien, eh bien, mon petit Agneau (car C'eſt ainſi 
que Pimpertinente nvappelle ſouvant) fi j ẽtois A fa 
place, le droit qu'il a ſur vous ne ſeroit pas longtems 
douteux. Et que feriez vous donc, repris-je, ſi vous 
Etiez lui? Je ne marchanderois pas, comme il fait, 
mais je vous mettrois bientot I'un & Vautre hors de 
| pene. Comment Fezabel lui dis-je, voudriez vous 
donc employer la violence pour me perdre? La- 
deſſus elle me donna un terrible coup ſur Pepaule 
prenez cela, dit elle; qui oſez vous appeller Je- 
abel? | 5 
Je fus ẽtonnèe (car vous ne m'avez jamais battue 
de votre vie, mes tres chers Pere & Mere) comme 
{i j avois etẽ frappee d'un coup de Foudre. Je re- 
garday tout au tour de moy, comme pour chercher 
quelcun qui voulut venir à mon ſecours. Mais he- 
las! il n'y avoit perſonne qui put me defendre. Ala 1 
fin je lui dis en me frottant PEpaule, cela eſt i] auſſi 1 
dans vos Inſtructions? Helas! faut il que je ſois encor 1 
| battue, outre tous les autres ſujets d'affliction que jay ! 
La deſſus je me jettay ſur le Gazon. Elle me dit, j 
d'un air extremement pique, je ne veux point ſouffrir 
de pareilles injures. Vrayment, je vois que vous avez 
le cœur bien fier: mais je le ſoumettray, je vous en aſ- 
ſeure; je ſauray bien reduire une petite inſolente 
comme vous. Allons, allons, rentrez, je vous en- 
termeray ſous la Clef, vous naurez point de ſouliers, 
TOM. Þ K ni 
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choſes ſemblables. 
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ni rien de tout ce que vous pouvez ſouhaiter, puiſque 
vous me traitez ainſi. | 22 
Je ne favois que faire. Mon fort me paroiſſoit 
bien cruel; je me blamay moy-meme d'avoir parle ſi 
librement; car cela lui donnoit un prẽtexte de me 
maltraiter encor plus. Ha! dis-je en moy meme, 
voila que par mon impertinence Jay renverſè le ſeul 
projet qui me reſtoit ! 5 

Le Jardinier fut tẽmoin de cette Scene. Mais elle 
lui cria, Eh bien, Jacob, que vous amuſez vous à 
regarder : Melez vous de votre ouvrage: il gen alla 1; 
deſſus dans un autre endroit du jardin hors de notre 
vue. | | 
Je vols bien, dis-je, en moi-meme, qu'il faut que 


* 


Japprenne à diſſimuler un peu. Elle me prit rude- 


ment par la main; allons, rentrez dit elle, je vous 


apprendray à m'appeller Jezabel. Ma chere Mad. 


Jewkes, lui dis-je. . . . Ne m'appellez point votre 
chere, dit elle en m'interrompant, je ne veux point 
de vos careſſes: pourquoy ne dites vous pas encor 


Fezabel, Je vis qu'elle Etoit dans une terrible colere, 
K je ne ſavois a quel Saint me vouer. Jay ſouvant 
oui blamer la langue des femmes; Jaurois ſouhaite 


que la mienne nꝰeut pas ẽtẽ fi longue. Je ne ſaurois 
entrer, dis- je, en verite je ne ſaurois. Vous ne ſau- 


rie z! reprit elle. Je puis prendre une petite & mince 


creature comme vous ſous mon bras, & vous porter 


dans la maiſon, ſi vous ne voulez pas y aller de bon 


gre. Vous ne connoiflez pas toute ma force. Ah 


je ne la connois que trop, dis- je. Mais ne me trai- 


terez vous pas plus mal encor fi je rentre? Je me le- 


vay donc, & la ſuivis; & comme nous marchions 
elle murmuroit entre ſes dents; Moy une Fezabel, 


er vous avoir timoigne tant de bonte! & d autres 


2 Lorſque 
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Lorſque nous fumes proche de la Maiſon je m aſſis 
ſur un banc, & lui dis, je n'entreray point, Mad. 
Jewkes, que vous ne m'ayez pardonné. Si vous 
voulez, me pardonner de vous avoir donné ce nom, 
je vous pardonneray auſſi de m'avoir battue. Elle 
s'aſſit pres de moy, & parut de fort mauvaiſe hu- 
meur: à la fin elle dit, Eh bien, je vous le pardonne 
pour cette fois, & elle me baiſa en ſigne de recon- 
ciliation. Dites moy, je vous prie, lui dis- je, on 
vous voulez que je me promene; accordez moy 
toute la liberte que vous pouvez: & lors que je ſau- 
ray juſqu'on vous pouvez me favoriſer, je racheray 


d' tre auſſi contente qu'il me ſera poſſible, & je ne 


vous demanderay pas une plus grande Liberte. 

Je ſuis bien aiſe, dit elle, de voir que vous vous 
mettez à la raiſon: je voudrois pouvoir vous accor- 
der toute la liberte que vous ſouhaitez; car vous ju- 
gez bien que ce a' eſt pas un grand plaifir pour moy 
de vous avoir, pour ainſi dire, toujours 'attach&e a 
ma juppe, & de ne pas ſouffrir que vous faſſiez un 
pas ſans moy. Mais ceux qui veulent faire leur de- 
voir ſont obligez de ſouffrir quelque choſe; & ce 


que je fais n'eſt que pour rendre ſervice au meilleur 


de tous les Maitres: Oui, dis-je, il eſt bon envers 
tout le monde excepte moy. Il ne vous aime que 
trop, reprit elle, vous n'en fauriez douter, & voila 
pourquoy il vous. traite comme il fait, & par cette 
raiſon vous devez le ſouffrir. Il m' aime, dites vous, 
repliquay je; ah! quelle eſpẽce d'amour eſt ce 1a! 


Allons, dit elle, que cette fille ne voye pas que vous 


avez pleure, & mallez pas lui faire un rapport de ce 
qui s eſt paſſẽ, car je ſuis ſeure que vous ne le rap- 
porteriez pas fidellement. Je vous enverray Nanon, 


& vous pourrez faire un tour de jardin avec elle, {1 


vous en avez envie: cela vous donnera peutetre de 
P'apetit pour diner, car le peu que vous mangez ne 

ſuffit pas pour vous empecher de mourir de faim. 
| | On | [1 


Il faut que votre beauté ſoit bien a toute Epreuve, 
ajouta cette etrange Creature, ſans quoy vous ne pour- 
riez pas la conſerver comme vous faites, veu que 
vous ne mangez ni ne dormez preſque point, & que 
vous Etes toujours A pleurer & à vous affliger pour 
un rien. De ce que tu voudras, penſay- je en moy, 
pourvũ que je puiſſe me delivrer de ta mauvaiſe 
langue & de ton odieuſe compagnie. Je me flatay 


de trouver quelque moyen d arriver à mon Tourne- 


ſol; mais en rentrant dans le jardin je pris le chemin 
oppoſe, afin de ne point donner de ſoupgon; & dans 
le deſſein de paſſer proche de cette fleur a mon 
retour. nu | 

Je fis un effort pour m'entretenir avec cette fille 


qui maccompagnoit; mais je ne lui parlay que de 


choſes generales, car je ſais qu'on Foblige a rap- 
porter tout ce que je dis, & tout ce que je fais. Des 
que nous fumes proches de Pendroit que je lan- 
guiſſois de voir, je dis à Nanon, allez, je vous prie, 
dire au Jardinier de me cueillir une Salade. Elle lui 
cria, Jacob Il ne ſauroit vous entendre de ſi loin ; 
lui dis- je, allez le trouver, & dites lui de me cueillir 
auſſi un Concombre, s'il y en a. Des qu'elle ſe fut 
un peu éloignèe, j examinay mes Tuiles, & je trou- 
vay une Lettre ſans aucune adreſſe que je cachay auſſi 
-tor dans mon Sein en tremblant de joye. La fille 
fut de retour preſqu avant que j euſſe cache ma Let- 
tre, jetois ſi tranſportẽe que je craignois de me tra- 


hir moy meme. Vous paroiſſez eftrayce, dit la fille. 


Il me vint heureuſement dans P'eſprit une defaite. 
(Helis! votre pauvre Pamela apprendra bientöt a diſ- 
ſimuler; Jeſpere pourtant que ce ſera toujours inno- 
cemment.) Je dis donc que comme je m'ẽtois baiſſẽe 
pour ſentir le Tourneſol, il ẽtoit ſorti un gros Ver de 
la terre qui m'avoit effrayee. Les Tourneſols nꝰont 
point d'odeur, me dit Nanon : C'eſt ce que je viens 
d'eprouver repliquay- je: La deſſus nous nous en re- 
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tournames à la maiſon, & Mad. Jewkes me dit, 
puiſque vous ẽtes rentree {i tot, je vous permettray 
une autre fois de vous aller promener. 

Je montay dans mon Cabinet, & je m * enfermay 
pour lire ma Lettre, qui Etoit conceue en ces 
termes. 


Je ſuis infiniment touche de votre Malheur; je 


« voudrois de tout mon cœur qu'il fut en mon pou- 


4 voir de vous rendre ſervice, & de deElivrer une 
<< perſonne qui a tant de vertu, tant de beaute & un 
« merite ſi diſtingue, Tout ce que je puis eſperer 
au monde dẽpend de Mr. B.. . & j eſpere d ob- 
« teniy bientor un Benefice de lui. Cepandant Yai- 
© merois mieux renoncer A toutes mes eſperances, 
© & m' abandonner entierement à la Providence, que 
de ne pas faire tout mes efforts pour vous delivrer. 
& JPayoue que je n'avois Jamais eu de Mr. 8B. 
„ Tidee que {a conduite à votre ẽgard me donne de 
ec jui. II eft ſeur qu'il n'eſt point un debauche de 
6 profeſſion : Je crois pourtant que vous devez tacher 
« de vous tirer d' entre ſes mains le pliirot que vous 
pourrez, principalement puiſque vous Etes ſous la 
ce conduite d'une mechante Creature, comme Mad. 
«© Jewkes. 

Nous avons ici Mylady Jones, qui eſt une riche 
© veuve, & qui a de la piete, à ce que je crois: Il 
« ya auſſi Mr. le Chevalier Simon Baron & ſon 


Epouſe, qui eſt une Dame de merite; ils ont deux 


.< filles tres vertueuſes. Tous les autres ne ſont que 
ce des gens du commun, & des Ouvriers tout au plus. 
di vous le jugez à propos je parleray a Mylady 
« Jones ou a Mylady Darnford, pour voir ſi Vune 


« ou Pautre voudra vous permettre de vous refugier 


chez elle. Je ne vois aucun moyen d'empecher 
qu on ne vienne à ſavoir que je me mele de cette 

” « Alfie; mais, comme je vous l'ay . deja dit, je 
K 3 : ” FRY 
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* riſqueray tout pour vous rendre Service. Car ja- 

5 mais je n'ay vu tant de beauté, tant de douceur, 

g tant de vertu que Jen ay remarquè en vous; & 
votre malheureux ſort m'a attachẽ entiẽrement à 

* vous. Car je ſais qu'en vous ſervant dans ce cas 


ici, je m'acquitteray à la fois, comme vous ex- 
ce prime? fort heureuſement, de tous les Devoirs de 


© Ja Religion. 
* Pour ce qui eſt de Mylady Davers, je lui feray 
* tenir une Lettre, ſi vous le ſouhaitez: mais je 


© vous avertis qu'il ne faut pas Penvoyer a la Poſte 


e ici; car le Maitre de Poſte doit tout ce qu'il à 
& au monde 2 a la faveur de Mr. 8B. & ſi je 
puis en juger par un mot qui lui eſt echappe, il a 
&« ſes Inſtructions. Vous ne ſauriez imaginer toutes 
& les precautions que Pon a priſes contre vous; ce 
© qui me confirme ce que vous dites dans votre 
Lettre, que Fon n'a que de mauvais deſſeins contre 
© vous, quelque profeſſion que Pon faſſe du con- 
c traire; & je ſuis bien aiſe que vous nayez pas be- 
« ſoin davertiſſement ſur ce ſujet. | 

* Permettez moy de vous dire que favois oui 
e lover beaucoup votre beaute & votre bon ſens: 
© mais ce que Jen avois entendu eſt infiniment au 
& deſſous de ce que vous meritez. Mes yeux m' ont 
© convaincu de votre beaute, & votre Lettre de vo- 
< tre bon ſens. Je me ſuis un peu etendu dans cette 
Lettre, de peur de perdre cette heureuſe occaſion 
< vantage pour le preſent, fi ce n'eſt que je feray 
te tout ce qui me ſera poſſible pour vous rendre ſer- 
& vice, Etant parfaitement 


Votre tres falle a ami G ſerviteur, 


« ARTHUR WILLIAMS.” 


< de vous expliquer ma penſce: je ren diray pas da- 
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Je repondis ſur le champ i cette agrẽable Lettre, 
& voici quelle fut ma Reponſe. 


c Monſieur, 


«© Oh! que votre obligeante Lettre eſt digne du 


Caractere que vous portez ! Dieu veuille vous be- 
nir a cauſe de cela! Maintenant je crois que je 
commence à devenir heureuſe. Je ſerois bien fa- 


chee que vous ſouffriſſieʒ quelque prejudice pour 


Pamour de moy ; mais fi cela arrive, j; eſpẽre que 
ce Dieu que vous ſervez ſi fidèlement vous en re- 
compenſera au centuple. Je ſerois trop heureuſe 
s'il Etoir jamais en mon pouvoir d'y con:ribuer 


quelque choſe. Mais helas ! il faut me rendre ſer- 


vice uniquement pour amour de Dieu. Car je ſuis 
pauvre & de baſſe naiffance: Jay pourtant le cœur 


trop haut pour faire une action lache ou indigne, 
fut· ce pour gagner un Empire. Mais je perds du 


7 » 


tems par ce preambule. 
« Je conſentiray à tout ce que vous jugerez A 


propos de faire; car je ne connois point les per- 


ſonnes dont vous parlez, ni de quelle manicre il 
faut s' adreſſer a elles. Je ſuis bien aiſe de Vavis 
que vous avez la bonte de me donner au ſujet du 
Maitre de poſte: car j avois forme le deſſein de 
chercher quelque voye pour envoyer une Lettre à 


mes parens ; thais je vois de plus en plus que je 


ſuis ᷑trangement environnee de dangers de tout 


cotẽ, & que je ne ſaurois faire aucun fond ſur 


Phonneur de mon Maitre. | 
« Il me ſemble, Monſieur, que ſi Pune ou l'autre 
de ſes Dames vouloient me le permettre, je pour- 


rois trouver moyen de me rendre chez elles à la 
faveur de la Clef de la porte que vous avez: mais 
comme que je ſuis obſervee tres ẽtroitement, it eſt 
< impoſſible de ſavoir quand je pourray trouver Poc- 
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2 caſion de ſortir par la porte du jardin; je voudrois 
5 donc, Monſieur, que vous fiſſiez faire une fauſſe 
4 clef, & que vous la miſſiez ſous le Tourneſol a la 
, Premiere occaſion. Il ry a point de tems a perdre: 

car je m'ẽtonne que ma Geoliere rait pas encor 
* ſonge à cette Clef; car elle n'oublis pas la moin- 
* dre bagatelle. Mais, Monſieur, ſi favois la fauſſe 
. © Clef, que je vous propoſe de faire faire, je pour- 
* rols, au cas que ces Dames ne vouluſſent pas me 
e permettre de me refugier chez elles, m*enfuir 
* quelquautre part: Et lors qu'une fois je ſeray hors de 
cette maiſon, on raura plus aucun pretexte pour me 
6e forcer d'y rentrer: car je n'ay commis aucun mal; 
& je compte que mon hiſtoire touchera le cœur 
© de tous ceux qui ont quelque compaſſion: De 
ce ſorte que {i je m' enfuis par la porte du jardin, per- 
4 ſonne ne ſaura que vous m'en aurez fourni le 
© moyen; les plus grands tourmens ne m'oblige- 
© roient pas 2 le declarer; je vous prie d'en Etre 
cc affeure. | | 
ee Je ray plus qu'une choſe à vous demander, 
© Monſieur. Neentretenez vous aucune Correſ- 
ce pondance avec quelcun des domeſtiques de mon 
% Maitre? Si vous le feſiez je pourrois par ce moyen 
ce apprendre s'il a deſſein de venir ici; & quand il 
cc viendra. Jenveloppe dans cette Lettre celle d'un 
& Traitre; car je puis vous confier tout: c'eſt la Let- 
e tre du ꝓauvre Jean Arnold; ce quelle contient 

cc vous apprendra pourquoy je vous Penyoye. Peut- 
cc ẽtre qu'on pourra dẽcouvrir quelque choſe par fon 
© moyen: car il ſemble vouloir reparer fa trahiſon 
cc en m'offrant ſes Services pour Pavenir. Vous fe- 
c rez de cet avis Puſage que vous trouverez à propos. 
& Je ſuis, Monſieur, | 

| “ Votre tres obligee, & 


« zres reconnoiſſante Servante, 


cc Je 


\ - 
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cc je me flate, Monſieur, que par votre moyen je 
 < pourray faire tenir de tems en tems un petit 


c paquet à mes pauvres Pere & Mere. Pay 


cc un peu d'argent, environ ſix Guinees ; je vous 
© en donneray la moitie pour payer Phomme 
ce que vous employerez, & tous les autres fraix 
© 2 quoy vous pourrez Etre expoſe à mon occa- 
« fion.” = N 


Jeus a pene le tems de tranſcrire ceci, qu'on m'ap- 
pella pour diner. Je mis la Lettre que j'avois Ecrite 
24 Mr. Williams dans mon ſein, en attendant Pocca- 
ſion de la mettre proche du Tourneſol. Certaine- 
ment de toutes les fleurs du Jardin il n'y en a point de 
fi charmante que le Tourneſol. C'eſt une fleur qui 
me'eſt favorable. Ah! que mon complot rèuſſit ad- 
mirablement bien. Mais je commence à craindre 
qu'on ne vienne a decouvrir mes Ecrits, car ils devi- 
ennent nombreux. Je les ay conſus juſques ici dans 
mon juppon. Mais ſi la brutale venoit à me fou- 
iller! Il faut que je tache à lui plaire afin qu'elle ne 
le faſſe pas. | 3 

Je viens de faire un tour au jardin, & j'ay dẽpoſẽ 
ma Lettre par un artifice aſſez ſimple. Je m'etois 
pourvue de quelques feves, & Mad. Jervis & moy 
fumes nous promener au jardin, & nous nous mimes 


2 pecher, comme elle me Pavoit promis. Mad. 
Jewkes amorga le Hamegon, & je tins la Ligne. 


Jattrapay bientot une belle Carpe; la deſſus il me 
vint une triſte penſee dans PEſprir, & je rejettay la 
Carpe dans le Vivier. Oh! quel plaifir elle parut 
prendre en ſe voyant en liberté! : 


Que faites vous? $'ecria Mad. Jewkes. Oh! lui 
dis-je, il me ſembloit que cette pauvre Carpe Eroir 


infortunèe Pamela. Je nous comparois vous & 
moy à mon mechant Maitre; nous avons attraps 
| ET K 5 | cette 
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cette pauvre Carpe à peu pres comme j'ay E&te trahie 
Par ſes amorces. Je ne pouvois pas me reſoudre i 
faire un jeu de Ja deſtruction d'un innocent poiſſon 
que j'avois trahi, ainſi je Pay rejette dans Peau, & 
vous avez vu avec quel plaiſir cette heureuſe Carpe 
8'y eſt plongẽee en &eloignant de nous. Oh] puiſle- 
t-il y avoir quelque perſonne charitable, qui me pro- 
cure de mème ma Liberte ! Car, fans doute, le dan- 
ger 0u je ſuis eſt extreme. 
Ciel! dit elle, quelle Etrange penſce aviez vous la, 
Je ne ſaurois pecher plus longtems, repris-je: Eh 
bien dit elle, je prendray la ligne, pour voir ſi je ſe- 
ray bien chanceuſe. Tandis que vous pecherez, lui 
dis- je, je vay planter quelque feves le long de cette 


bordure, pour voir en combien de tems elles pouſle- 


ront; & j appelleray cette bordure mon jardin. 

Vons voyez donc, mes chers Pere & Mere; (je 
me flate au moins que vous verrez bientor ceci. Car 
ſuppoſe que je ne puiſſe pas m' en aller fi tot moy 
meme, ſeſpere de vous envoyer au moins mes E- 
crits d'une maniere ou d' autre) vous voyez, dis- je, 
que ceci me fournit une bonne excuſe pour aller 
examiner mon jardin une autre fois; & quand meme 
la terre paroitroit fraichement remuee, cela ne fera 
naitre aucun ſoupcon. Mad. Jewkes ne fe defia de 
rien; je ſus donc planter mes feves le long de la Bor- 
dure, Feſpace de dixhuit ou vint pieds de chaque cotẽ 
du Tourneſol; & en faiſant cela il me fut aiſẽ de de- 


| poſer ma Lettre. Je ne ſuis pas peu fiere d'avoir 


trouvẽ cet expediant. Sans doute que quelque choſe 


rEuſfira enfin. 


VENDREDI 
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VENDREDI & SAMEDI. 


Je vous ay raconte un de mes Expediens; je vais 
maintenant vous dire un tour de cette mẽchante 
femme. Elle monta dans ma Chambre & me dit; 
Jay un billet de Banque que je ne ſaurois changer que 
demain, & il y a la bas un ouvrier qui a grand beſoin 
de fon argent, & d'ailleurs je n'aime pas à renvoyer 
ces pauvres gens qui travaillent pour gagner leur vie. 
Avez vous quelque argent. Combien vous faudroit 
ih, lui demanday-je. Environ huit Livres Sterling, 
repondit elle. Je men ay qu' entre cine & fix, lui 
dis- je. Preterz les moy juſques a demain, reprit elle. 
Je le fis volontiers; & elle deſcendit en bas; quelque 


. 


momens apres elle remonta en riant de tout ſon 


cœur: Eh bien, dit elle, je viens de payer ! Ouyrier. 


Peſpere, lui dis- je, que vous me rendrez mon argent 


demain. La- deſſus cette effrontee fit un Eclat de 
rire, & dit, quavez vous beſoin d'argent 2 Pour vous 
dire la verite, mon petit Agneau, je n'avois pas be- 


ſoin c' argent: je craignois ſeulement que vous ne 


fiffiez un mauvais uſage du votre. Maintenant je 


puis vous confer un peu plus ſouvant avec Nanon; 


puiſque jay auſſi la Clef de votre Valiſe, de forte que 
vous ne pouvez plus la corrompre ni en lui offrant 
de Pargent, ni en lui donnanr de belles hardes. Ja- 
mais on n'a eu Pair fi ſot que je Pavois alors. Oh! que 


je me voulois de mal, de nvrerre laiſſẽe ainſi attraper. 
Ce qui me chagrinoit le plus, c'eſt que ʒᷣavois pro- 


mis à Mr. Williams de lui mettre quelque argent 


entre les mains, pour payer les fraix de Phomme qu il 


enverra chez vous. Je ſuis prece à pleurer de depit. 
Je ray pas maintenant cinc Chelins de reſte pour 
m'entretenir, fi je puis ſortir d'ici. Y eut il jamais 
betiſe ſemblable à la mienne ! & puis je me glori- 
fieray encor de mes W Cela ᷑toit il auſſi 
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PANEL On, 
dans vos Inſtructions, petite louve, lui dis. je; car 
elle m'avoit appellee petit agneau. Vous voulez 
dire, Fezabel, mon enfant, rẽpondit elle: mais je 
vous le pardonne volontiers maintenant: allons don- 
nez moy un baiſer, & ſoyons amies. Retirez vous, 
lui dis-je, je ne faurois vous ſouffrir : mais je roſy 
pas lui dire rien dbinjurieux; car je crains terrible- 
ment ſa pelante main. Plus je penſe au tour qu'elle 


m'a joue, & plus Jen ſuis chagrine, & me blame 


mah. meme. 

On a apporte ce ſoir une Lettre à Mad. Jewkes, 
qui en enveloppoit une pour moy, qu'elle m'eſt venu 
rendre. Vous voyez, me dit elle, que mon bon Mai- 
tre ne nous oublie pas: il yous envoye cette Lettre, 


& voyez ce qu'il nvecrit. Elle lut donc, qu'il ſe 
flatoit que la belle, qu'elle ayoit en garde, ſe portoit 


bien, & qu'elle ẽtoit heureuſe & contente. Oui, 
fans doute, dis- je, car je ne puis pas faire autrement ! 
Elle pourſuivit, qu'il ne doutoit point qu'elle n'eut 
beaucoup de bonte pour moy, & quelle ne prit tout 
le foin poſſible pour me plaire: que je lui Etois ex- 


trẽmement cheEre, & qu'elle ne pouvoit pas me trai- 


ter trop bien, & d autres choſes ſemblables. Voila 
ce qui s 2ppelle un Maitre] $'ecria-t-elle; fans doute 
e vous Paimerez, & que vous prierez Dieu pour 
lui. Je la priay de me lire le reſte de la Lettre: je 
men feray rien, dit elle. Contient elle quelques or- 
* dres de noter mes ſouliers, & de me battre? repris- 
je. Non, dit elle, ni rien ſur Jezabel non plus. 
Tréve, treve, lui criay-je, car je nay pas envie d'e- 
tre battue une ſeconde fois. Je croyois, dit elle, 
R nous nous Etions pardonne rout mutuellement. 
Voici la Lettre qu'on m ecrivoit. 


e Ma tres chere Panne 
e Je commence deja à me repentir de w'6tre en- 
= gage par une promeſſe ſolemnelle à ne vous point 
"= 
| FL voir, 
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e voir, que vous ne men donniez la permiſſion ; 


© car le tems me paroit extremement long & en- 
« nuieux. Pouvez vous avoir aſſez de confiance en 
* woy pour me prier de yenir ? Soyez aſſeurẽe que 
* votre generoſite ne ſera pas ſans recompenſe. Je 
* youdrois d' autant plus vous engager A cela, que 
* finquietude ou vous Eres me rend fort inquiet moy- 
«© meme: car Mad. Jewkes m'ecrit, que vous pre- 
“ nez fort à cœur d'etre renfermee, que vous ne 
© mangez, ne beuvez, ni ne dormez. Je m'inter- 
« refſe trop à votre ſantè, pour ne pas ſouhaiter d'a- 
« breger le tems de votre epreuve; ce qui arrivera 
ce certainement, fi vous me permettez de venir. 
Jean m'a auff appris votre inquietude, avec une 
& douleur qui lui permettoit a pene de parler, une 
« douleur qui a un peu allarme la tendreſſe que jay 
« pour vous. Non que je craigne quelque choſe, 
« fi ce reſt que Paverſion que vous avez pour moy, 
c ce que la fierte de mon coeur me permet a pene 
* d'avouer, ne vous porte à prendre quelque reſo- 
ce lution temeraire, qui puiſſe donner des ef] perances 
* aquelquhomme entreprenant. Mais que je ma- 


ce baifle indignement en tEmoignant de Pinquietude - 


ce au ſujet d'un vil Domeſtique comme lui! Je diray 
© ſeulement ceci: c'eſt que fi vous voulez me per- 


c mettre de vous aller trouver (conſiderez bien qui 


ce eſt celui qui vous demande cela comme une Grace) 
cc je vous promets ſolemnellement, que vous aurez 
© lieu de vous feliciter de m' avoir donne cette 
marque de votre confiance, & de votre conſi- 
e deration Pour moy; & ſi je trouve que Mad. 
& Jewkes ren a Pas agi envers vous Avec tout le re- 
< ſpect qui eſt dũ à une perſonne que Jaime fi ten- 
< drement, je vous donneray plein pouvoir de la 
ce chaſſer de la-maiſon, ſi vous le jugez à propos; 
& & Mad. Jervis, ou toute autre que vous voudrez 


n vous  ſervira a ſa place. J e dis cela à Foc- 
"+ caion 
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by . Caſion de ce que Jean m'a infinue que vous aviez 
quelques ſujets de plainte contre Mad. Jewkes. 
- Ma tres chere Pamela accordez cela a Pardente 
cc pricre d'un homme, qui ne ſauroit vivre ſans vous, 
& ſur Phonneur duquel vous pouvez abſolument 
compter; & qui vous tẽmoignera encor plus d'a- 
ce mitiẽ, à proportion que vous aurez plus de confiance 
& en lui. Je ſuis, & ſeray aſſeurẽment toujours 


« Votre tres fidelle, G affetionnf, &c. 


60 Je fais que vous ſerer. bien aiſc dapprendre que 
cc votre Pere & votre Mere ſe portent bien, & 


ce que votre Lettre les a tranquiliſez. Cela m'a 


& cauſẽ un plaiſir, dont je vous promets que 
© vous ne vous repentirez pas. Mad. Jewkes me 
ce fera tenir votre Nenne 2s 


Jo lus cette Lettre fans beaucoup dattention, 
dans Peſperance ou j'etois d'en trouver une de Mr. 
Williams. Le ſoir je fis un tour de promenade au 
jardin avec Mad. Jewkes; & lorſque nous fumes ar- 
Tivees proche du Tourneſol, croyez vous, lui dis-je, 
que les Feves aient pouſſẽ depuis hier au ſoir? Elle 


ſe moqua de moy: Vous ẽtes une pauvre Jardiniere, 


dit elle, mais je vois que vous aimez à vous divertir, 
Elle paſſa outre; & moy en faiſant ſemblant d'exa- 
miner mes feves, je trouvay que mon Ami avoir 
penſé a moy, & je cachay ſa Lettre dans mon ſein, 
car elle avoit le dos tournẽ; voici, lui dis qe, une feve, 
mais elle n'a point encor pouſſè. Non, ſans doute, 
rẽpondit elle, & elle ajouta à ce ſujet une mauvaiſe 
plaiſanterie, qui n auroit pas du ſortir de la bouche 
d'une femme. Quand nous fumes rentree je montay 
dans mon . & jy- mi Cette Lenne. 

cc Je 


. 
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& Je ſuis fachẽ d'avoir à vous dire, que Jay en un 


ce retus de la part de Mylady Jones: elle eſt fachẽe 


« de votre Malheur, mais elle ne veut pas ſe faire 
c d'ennemis. Je me ſuis adrefſe auſſi a Mylady 


« Darnford, & je lui ay conte votre triſte hiſtoire 


& de la maniere la plus pathetique & la plus tou- 
„ chante qui m'a Ete poſſible. . Je. Pay trouyee aſſez 
bien diſpoſce a vous rendre Service; mais elle 
& vouloit conſulter auparavant ſon Mary, qui, pour 
ce le dire en paſlant, ne paſſe pas pour Phomme le 
& plus vertueux de ce monde: il dit a ſa femme en 
ce ma. preſence, Eh bien, ma chere, notre voiſin 
aime la fille de chambre de ſa Mere : quel grand 
« mal ya-t-il a cela? Et pourvu qu'il ait ſoin quelle 
% ne manque de rien, je ne vois pas le grand torr 
qu'il lui fait. Il n'offence par 1a aucune famille que 
6e celle de cette fille”? (Il ſemble donc, mes chers 
Pere & Mere, que la Vertu & la Reputation des pau- 
vres ne doivent Etre comptees pour rien.) © Et vous, 
« Monſieur Williams, vous devriez moins que qui 
( que ſoit vous mEler de cette Affaire, contre votre 
« ami & votre Patron. Il dit cela d'un ton ſi de- 
'« termine, que fa femme ne jugea pas à propos de 


« rien faire pour vous. De ſorte que je les priay 


« ſeulement Pun & Pautre, de ne pas dire que je 
« leur en euſſe parle. a 
ay conte votre Hiſtoire a Mr. Peters Miniſtre 
« de cette paroiſſe, & c'eſt avec chagrin que je dois 
* vous dire, qu'il m'a attribue des vies interreſſees, 
comme ſi je ne me propoſois que de gagner votre 
* affection par mon Zéle pour votre Service. Et 
&« lors que je lui ay repreſente les devoirs de notre 
s charge, & que Jay voulu le prendre du cote de la 
C conſcience, en lui proteſtant que n'avois aucun 
& interet perſonnel dans cette affaire, il m'a rẽpondu 
& froidement que jetois bien bon: mais que j ẽtois 
| & encor 
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© encor jeune S ne connoiſſois guere le monde. 
«© Quꝰ à la verits votre ſort ẽtoit deplorable, mais que 


« ſi Jui & moy voulions entreprendre de reformer le 


genre humain a cet egard, nous aurions bien' de 


% Pouvrage : car, dit il, le vice dont il &agit eſt trop 
% commun & trop a la mode, pour pouvoir Etre de- 
ce racine par les remontrances de deux ou trois ſim- 


“ ples Eccleſiaſtiques. La deſſus il ſe mit à faire 
* quelques Reflections ſur la conduite que tiennent 


nos Prelars par rapport aux plus grands perſon- 
c nages de Etat, comme voulant juſtifier par 1a la 
„ froideur qu'il tẽmoignoit a vous rendre ſervice. 

4 Je lui repreſentay qu'il y avoit beaucoup de dif- 
c ference entre votre conduite & celles des femmes 
qui ſe laiſſent ſẽduire; que ſi celles- ci vivent mal, 
c eſt de leur bon gre; au lieu qu' en vous rendant 


* Service on fauveroit une Vertu qui avoit peu dex- 


« emples; je lui montray enſuite votre Lettre. 


II dit qu'elle eroit bien Ecrite, qu'il avoit pitie 
9 50 


& de votre ſort, & qu'il falloit vous entretenir dans 
vos bonnes Reſolutions. Mais, ajouta- t- il, que 
« voulez vous que je faſſe, Mr. Williams. Je vou- 


c drois, dis- je, que vous euſſiez la bontẽ de lui per- 


«© mettre de ſe retirer chez vous, & de demeurer 


avec votre femme & votre Niece, juſques à ce 


> 


qu'elle puiſſe ſe rendre chez ſes parens. Quoy 
% dit il, que Jaille me brouiller avec un ne 
« auſſi riche & auſſi puiſſant que Mr. B. . Je 
en feray rien, je vous aſſeure; & vous devrieꝛ 


cc reflẽchir ſur ce que vous entreprenez. D' ailleurs, 
- & elle avouè elle- mëme, qu'il promet d'en agir ho- 
s norablement avec elle; & fa retenue lui procu- 


49 rera des conditions avantageuſes; car il n'eſt ni 
4% avare, ni méchant, excepte dans cette ſeule af- 
faire; & tout autre Jeune gentilhomme en feroit 


66 autant. | > 
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«« Je vous aſſeure que cette Reponſe de Mr. Pe- 


c ters mya fait beaucoup de pene, meme pour Pa- 


% mour de lui: je ne ſuis pourtant pas decourage 
par ce mauvais ſucces, & je tacheray de vous ſer- 
“ vir, quoyqu'il en puiſſe arriver. | 

Je n'entens pas dire encor que Mr. B.. .. vi- 
4 enng. Je ſuis bien aiſe de ce que vous m'avez ap- 
« pris au ſujet de ce malheureux Jean Arnold; cela 
« produira peutetre quelque choſe qui vous ſera utile. 
« Pour ce qui eſt de vos paquets, vous pouvez les 
« cacheter, & les mettre dans Pendroit marque, fi 
&« vous croyez qu'on ne ſoupgonne encor rien, & à 
6 la premiere occaſion je les enverray chez votre 
« Pere, Mais Sil ſont un peu gros vous ferez bien 
ci d' etre ſur vos gardes. F 
“ mechante femme ſe defie beaucoup de moy. 

Je viens d'apprendre, que Je Miniſtre, dont 
&« Mr. B.. . . m'a promis la Cure, fe meurt. Je 


« me fais preſque un ſcrupule de Paccepter, puiſque 


bg 


&« je travaille a renverſer ſes deſſeins ; mais je me 
« flate qu'il m'en remerciera un jour. Pour de 
« PArgent, n'y penſez pas pour le preſent. Soyez 


« perfuadee que vous pouvez me commander tout 


6 qu'il vous plaira, & que je feray ce qui ſera en 
mon pouvoir. | SY 

5 Te crois que lors que nous entendrons dire qwil 
* vient, il faudra faire uſage de la Clef que je vous fe- 
« ray tenir bientòt. Je pourray louer un cheyal 
pour vous, qui vous attendra à un demi Mille de 
6 la porte du Jardin de Pautre coté de la prairie, & 
e je vous conduiray ou vous feray conduire a un Vil- 
e lage a quelques Milles d'ici; “ eſt pourquoy ne 


te perdez pas eſperance, je vous en conjure. Je ſuis, 


„ admirable PAMELA, a 
ore tres fidelle Ami, &c.” 
| Jo 
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P ˙ A eg 


210 PAME LA; Ou, 
Je fis mille Reflections ſur le commencement de 
la Lettre de cet honnere homme, & fans les eſpe- 
rances qu'il me donne à la fin je me ſerois crue ruinẽe 
ſans reſſources. Je lui ᷑crivis pour lui tẽmoigner ma 
reconnoiſſance de toutes les penes qu'il avoit eu la 
bonte de prendre; je deploray la durete des gens de 


triſte ſort, la mechancete des hommes, qui premi- 
Erement font naitre des modes criminelles, & qui al- 
lẽguent enſuite ces modes mëmes, pour ſe diſpenſer d'y 


heurs d autrui. Je le priay de ne point Ecrire à 
Mylady Davers, eraignant que cela ne ſervit qu'z 
faire connoitre à fon frere qu elle etoit inſtruite de 
ſes mauvais deſſeins; ce qui ne feroit que Pendurcir 
de plus en plus, Pobligeroit A venir ici plus tot, & le 
determineroit à me perdre fans reſſouree. D'ailleurs, 
cela feroit ſoupgonner Mr. Williams, & decouvriroir 
que C ẽtoit par ſon moyen que la Lettre auroit ere en- 
' - voyee. Papprehendois auſſi, que quand meme la 
bonne Dame voudroit s'interreſſer pour moy, ce 
dont il y avoit lieu de douter, parce qu'elle craint 


duiſit aucun effet ſur lui. C'eſt pourquoy j ẽtois re- 
ſolus &attendre ce que je pouvois eſperer du ſecours 
de Mr. Williams, par le moyen de la Clef & du 
Cheval qu'il me promettoit. Je lui parlay auſſi de la 
Lettre de mon Maitre dans laquelle il me prie de lui 
permettre de venir; je dis que je craignois qu'il ne 
vint à Pimprovifte, & qua cauſe de cela il n'y avoit 
point de tems A perdre, de peur de laiſſer ẽ chapper 
Poccafion; je lui contay le tour que la mechante 
Creature m' avoit jouẽ au ſujet de argent, c. 
Je n'eus pas le tems de prendre copie de cette 
Lettre tant j ẽtois obſervẽe Etroitement. Mais apres 
avoir miſe dans mon ſein je fus tranquile. Palla) 
| trouver 


diſtinction, qui paroiſſoient ſi peu touchez de mon 


remedier, & le peu de part que Von prend aux mal- 


ſon frere, quoyqu elle Paime beaucoup, cela ne pro- 
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trouver Mad. Jewkes, & je lui dis que je voulois la 
conſulter ſur la Lettre que j'avois receue de mon 
Maitre. Cette marque de la confiance que j avois en 
elle lui fit beaucoup de plaiſir. Voilà qui va bien 
maintenant, me dit elle; faiſons un tour au jardin, 
ou ailleurs ſi vous Paimez mieux. Je fis ſemblant 
dere fort indifferente là deſſus, ainſi nous entrames 
dans le jardin. Je commengay a lui parler de la Let- 
tre, mais je n'eus garde de lui dire tout ce qu'elle 
contenoit. Je dis ſeulement qu'il me prioit de lui 
permettre de venir, & qu'il fe flatoit qu elle me trai- 
toit avec bonte. Je vous prie, Mad Jewkes, ajoutay- . 
je, donnez moy conſeil 1a deſſus. Je vous diray na- 
turellement ma pence, 1ẽpondit elle; je vous con- 
ſeille de lui Ecrire de venir. Cela Pobligera infini- 
ment, & joſe aſſeurer, que vous vous en trouverez. 
mieux. Comment, mieux? dis- je. Je ſais que vous 

Etes perſuadẽe qu'il n'a d' autre deſſein que de me per- 
dre. Je hais cette ridicule expreſſion, dit elle, vous 
perdre! Il n'y a point de Dame dans tout le pats qui 
puiſſe vivre plus beureuſe, ni cre rraitce plus Rong 
rablement que vous, ſi vous le voulez. 

Je ne veux pas, repris-je, diſputer maintenant avec 
vous ſur ces termes de ruine & d honorable, je vois 
que nous en avons des idees toutes differentes. Mais 
croyez vous qu il ait deſſein de me faire des propo- 
ſitions comme a une Maitreſſe, ou plator une Eſclave, 
qu'on veut entretenir? Je crains, dit elle, que ce ne 
ſoit Ia ſon deſſein. Mais quand cela ſeroit, car je 
vous aſſeure que je tren ſais rien du tout; vous ob- 
tiendrez- toutes les conditions que vous demanderez. 
Car je vois bien que vous pouvez le mener comme 
il vous plait. 

Je ne pus pas ſouffrir de ' entendre parler ainſi, 
quoyqu'elle neut rien dit que je weuſſe dẽja craint 
il y a longtems; & je me recriay extrẽmement con- 
tre un pareil deſſein. Peutẽtre qu'il vous Epouſera, 

dit 
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dit elle: Non, non, repris- je, cela ne ſauroit Etre, 
je ne le deſire point, & je ne m'y attens pas. Sa 
naiſſance ne ſauroit lui permettre d avoir cette penſce, 
& toute ſa conduite me perſuade du contraire. Et 
vous voudriez après cela que je lui ëcriviſſe de venir 
ici? Ne ſeroit pas le prier de ma propre ruine? 
C'eſt ce que je ferois, dit elle, fi j ëtois à votre 
place: & quand meme les choſes devroient tourner 
comme vous vous Pimaginez, j'aimerois mieux me 
tirer de pene tout d'un coup, que de vivre comme 
vous faites dans des craintes & des frayeurs perpe- 
tuelles. Non, repris-je, une heure de vie dans Pin- 
nocence vaut mieux qu'un ſiẽcle entier paſſẽ dans le 
crime: & quand je devrois me rendre infiniment 
plus malheureuſe encor, je ne me le pardonneros 
jamais ſi je ne prolongeois pas le tems de mon in- 
nocence, autant qu'il m' eſt poſſible. Qui fait ce que 
la Providence peut faire en ma faveur ? * 
Peutẽtre, dit elle, que comme il vous aime ſi fort, 
vous pourrez par vos prieres & par vos larmes en- 
gager A vous mettre en liberté, & par cette raiſon, 
il me ſemble que vous feriez mieux de lui permettre 
de venir. Je lui Ecriray, dis je, parce qu'il attend une 
rẽponſe; & que sil nen recevoit point, cela lui four- 
niroit peutẽtre un pretexte de venir. Mais com- 
ment lui feray tenir ma Rẽponſe? Jen aurai ſoin, dit 
elle, cela eſt dans mes inſtructions. Je m'en dou- 
tois bien, dis- je en moy-meEme, par ce que Mr. Wil- 
liams m'a écrit au ſujer du Maitre de poſte. : 
Le Jardinier venant à paſſer pres de nous, je lui 
dis, Mr. Jacob, Jay plante quelques feves, & j ap- 
tou cet endroit IA mon jardin: il eft tout proche de 
a porte, Ià bas, je vais vous le montrer & je vous 
prie de ne le point becher. Je fus donc avec lui, 
& lors que nous fumes entrez dans une autre Allee, 
de maniere que Mad. Jewkes ne vous pouvoit plus vor, 
& proche du Tourneſol, je vous prie, lui dis: je, d aller 
jt | | | demander 
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demander à Mad. Jewkes ſi elle a encor quelques 
feves 4 me donner pour planter. Il fourit, & je 
m' imagine que ce fut à cauſe de ma ſimplicitẽ': & 
des qu'il eut le dos tourne, je gliſſay ma Lettre ſous 
la terre entre les tuiles, & puis je me retournay comme 
pour attendre qu'il revint: comme Mad. Jewkes ne- 
toit pas loin il revint bientot, & elle le ſuivit. 
Que ferois-je de feves, me dit elle; & elle m'effraya 
beaucoup, car elle me dit a Toreille, je crains quelque 
ruſe, car vous nꝰavez pas coutume d' envoyer faire de 
fi ridicules meſſages. Quelle ruſe? repris- je. En 
yerite il eſt bien dure que je ne puiſſe pas dire un 


mot, ni faire un pas ſans Etre ſoupgonnee. Mon 


Maitre m'ẽcrit, dit elle, qu'il faut que prenne garde 
a vous avec tout le ſoin poſſible; car quoyque vous 


| foyez innocente comme une Colombe, vous &tes 


ruſee comme un Renard. Mais fi vous me trompez, 
je vous le pardonneray. 


Je ſongeay alors au tour qu'eHe myavoit jouẽ pour 


attraper mon argent, & j aurois pu la maltraiter, ſi 


javois ofe. Mais je lui dis ſeulement, puiſque vous 


dites que vous me le pardonneray ſi je vous trompe, 


cela me fait ſouvenir de mon argent, je vous prie 
d'avoir la bontẽ de me le rendre; car quoyque je nen 
aye pas beſoin à preſent, je ſais que vous avez voulu 
ſeulement badiner, & que vous avez deſſein de me le 
rendre. Vous Vaurez en tems & lieu, dit elle; 
mais je vous aſſeure que jay voulu le tirer d' entre 
vos mains, de peur que vous ren fiſſieʒ un mauvais 
uſage. Nous nous diſputames là deſſus juſqu'à ce que 
nous fuſſions rentrez: Enſuite je fus Ecrire ma Lettre 
mon Maitre; & comme j'avois deſſein de la mon- 
rer a Mad. Jewkes, je n'y voulus rien mettre qui put 
loffencer. Car je ne compte guere ſur Poffre que 
me fait mon Maitre de m' envoyer Mad. Jervis, au 
lieu de cette mẽchante femme. JPavoue pourtant 
que tout ce qui pouroit m arriver de plus agrẽable, ex- 


ceptẽ 
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ceptẽ ma ſortie de ce lieu ci, ſeroit d'avoir Mad. 
Jervis avec moy. Je ne fis pas grand cas non plus 
de tout le reſte de la Lettre de mon maitre; car sil 
avoit eu deſſein de me traiter honorablement, il ne 
m'auroit pas fait enlever, ni enfermer, comme il a 
fait. Voici ce que je lui Ecrivis. e 


& Monſieur, = | 
“ Lors que je confidere combien il vous eſt aiſẽ 


« de me rendre heureuſe, puiſque tout ce que je 


4 defire c'eſt d'avoir la permiſſion de retourner chez 
& mes pauvres Pere & Mere; lors que je reflechis 
c ſur la Propoſition que vous nvaviez faite au ſujet 
« d'une certaine perſonne, & dont vous ne dites pas 
% un mot a preſent; lors que je penſe à la maniere 


e Etrange dont vous m'avez fait enlever, & dont 


c vous me tenez encor priſonniere ici, croyez vous, 
6 Monſieur, (pardonnez la liberté que prend votre 
«© pauvre ſervante, mes apprẽhenſions m'inſpirent de 
& la hardieſſe) croyez vous, dis- je, que les Aſſeu- 
« rances generales que vous me donne: de la purete 
« de vos intentions, & de vos deſſeins honoravles, 
« puiſſent faire ſur moy la meme impreſſion, que 
„ vos moindres paroles feroient, {i vous ne vous etie! 
6“ pas conduit comme vous avez fait. Oh! mon 
„cher Monſieur; je ne crains que trop que les Idee 
« que vous vous formez de Phonneur ne ſoient biet 
« gifferentes des miennes. Je way d'eſperance que 
dans votre abſence. Si vous avez des propolition 
« i me faire qui gaccordent avec Phonneur, ſeb 
« Pidee que je me forme de ce mot, un petit nom 
ce bre de lignes ſuffira pour me les faire connoitre 
C & jy repondray de la maniẽre qui me conviendri 
6 Mais helas! quelles propoſitions un homme d 
votre Naiſſance peut il faire à une pauvre fil 
« comme moy! Je connois trop bien ce gui con 


ce vient 2 votre rang, pour m'imaginer que je puiſ 
&« nie 
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& rien attendre de vous, que de terribles tentations, 


“ & une entiere ruine, ſi vous venez ici. Et vous 
ce ne ſavez pas, Monſieur, ce que la malheureuſe 


% Pamela peut d ſer, ſi on la pouſſe au deſeſpoir! 
De quelque imprudence que vous puiſſiez m'ac- 


ce cuſer, je ne prẽtens pas m' en defendre; je ſou- 
« haite ſeulement qu'on ne me force pas à faire, ce 


ce qui autrement ne me ſeroit jamais venu dans 
« eſprit. Pardonnez, Monſieur, la liberté avec la- 


« quelle je vous declare ce que je penſe: je ſerois 


ce bien fachẽe de me conduire envers mon Maitre 


« Pune maniere qui ne fut pas bienſeante: mais il 


faut que je vous dife que ma Vertu neſt fi chere, 


« que je traite, & comme je Teſpere, je traiteray 
ce toujours toute autre Conſideration comme une 
« pure minutie, qui doit ceder a la Vertu, lors 
“ qu'elles ſe trouve en oppoſition avec elle. Si vos 
« intentions ſont honnetes, pourquoy, Monſieur, 
« ne me les faites vous pas connoitre nettement ? 
« Pourquoy faut il m'empriſonner pour m'en con- 
« yaincre? Pourquoy me garde-t-on, & m*obſerve- 


t- on fi Etroitement ? Pourquoy m*empeEche-t-on 


ce de parler à qui que ce ſoit? Pourquoy ne veut on 
“pas me permettre de fortir, pas meine d'aller a 


« PEgliſe prier Dieu pour vous, qui excepte depuis 


ce quelque tems, aviez toujours Ete un Bienfaicteur 
« fi genereux envers moy ? Pourquoy tout cela, 
“ Monſieur, je le demande humblement, pourquoy 
« tout cela, fi vos intentions font honnetes & pures? 
„Il ne m' appartient pas de vous faire des reproches 
« 2 vous, Monſieur, qui Etes ſi fort au deſſus de 
* moy, {i ce neſt ſur un ſujet qui me touche de fi 
« pres. Pardonnez moy, Monſieur; je me flatte 
que vous me pardonnerez: je deſire fi peu de vous 
* voir, que la ſeule penſce de votre venue me rem- 
© plit de frayeur. Quelque Propoſition que vous 
* ayez a me faire, & quelques deſſeins que vous 

de ayez 
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« ayer, par rapport à moy, que mon acquieſcement 
& ſoit celui d'une perſonne libre, quelque pauvre & & 
£ de baſſe naiſſance que je fois, & non pas d'une 
« vile eſclave, que les menaces & la crainte forcent 
& A faire ce qu'elle abhorre. La ſervitude on Pon me 
4 tient m *eſt certainement bien dure; elle me fait 
4 ſouffrir extremement. Faites la ceſſer Je vous en 


£ conjure, autrement. . . . Mais je noſe pas en dire 


Ns davantage, i ce neſt que je ſuis 
25  Porre tres miſerable 
40 6 tros opprimte Servante” 


Apres avoir pris copie de cette Lettre, je la pliay; 
& Mad. Jewkes étant montee 1a deflus, elle S'aſſit 
pres de moy ; & comme elle me vit mettre Padreſſe 
elle me demanda fi j avois ſuivi ſon conſeil, & ſi je 
conſentois que mon Maitre vint. Vous Pouver lire 
ma Lettre, lui dis- je, ſi cela vous fait plaiſir. Voil 
_ qui eſt obligeant, repondit elle, je vous en aime da- 
de Mais, dis: je, n'y changez pas un mot. Je 

y changeray rien reprit elle; & apres Payoir lue 
elle en loua le ſtile, mais elle dit, que je prenois un 
tour trop ſerieux, & que je preſſois la choſe trop 
vivement; qu'il auroit mieux voulu sen entretenir de 
bouche que par ecrit. Elle vouloit que je lui expli- 
quaſſe quelques endroits, comme en particulier h 
propoſition au ſujet d une certaine perſonne ; mais jc 
ne jugeay pas a propos de lui donner les explications 
qu'elle demandoit. Eh bien, dit elle, je ne doute 
pas que vous ne vous entendiez Pun l'autre, & que 
vous ne vous entendiez encor mieux dans la ſuite 
Je cachetay ma Lettre, & elle ſe _ de Pen. 
voyer. 


; 0 e 
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Comme Jetois perſuade qu'il eroit inutile d'eſ- 


perer qu on me permit &aller a PEgliſe, je ne le de- 


manday point. J ëtois d' autant plus indifferente ſur 
ce ſujet, que quand mème on m'auroit donne la per- 
miſſion d'y aller, la vue des perſonnes du voiſinage, 


qui avoient temoigne tant d'inſenſibilitè pour mes 
malheurs n' auroit pu que me cauſer un vif chagrin. 
Et il m'auroit etE impoſſible d' e couter avec edifi- 
cation ce Mr. Peters, quelque excellent Sermon 


qu'il eut preche. Ainſi je fis mes Devotions en par- 
ticulier. | | | 
Mr. Williams eſt venu hier & aujourd'hui ſuivant 


ſa coutume, & il a pris ma Lettre; mais comme nous 


ravions pas occaſion de nous parler en particulier, 
nous avons Evite d'avoir la moindre converſation en- 


ſembles, & nous nous ſommes tenus Eloignez Pun de 


Tautre. Mais fetois fache qu'il ne m'eut point ap- 
porté la fauſſe Clef; car ſi j'avois été a fa place je 


waurois pas perdu un moment de tems. Pandant 


que j'ẽtois à faire mes Devotions Mad. Jewkes eſt 
montẽe, & vouloit fort m'engager à lui chanter 


quelque Pſeaume, comme dans les autres jours elle 


m'importune ſouvint pour me faire jouer quelque Air 
ſur le Claveſſin, &Paccompagner de ma Voix. Mais 
je la refuſay, parce que j'eois fi abattue, que je ne 
pouvois ni parler, ni ſouffrir qu'on me parlat. 
Après quelle fut ſortie je me rappellay le Pſeaume 
CXXXVII. qui eſt fort touchant, & je pris la liberté 


d'y faire quelques changemens pour Pappliquer aux 


Circonſtances od je me trouvois; je me flatte qu'il 


f n'y a point de peche la dedans. 1 Hog | 


Tow: 5. WOO, LUND, 
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Quoyque je ne trouve guere Poccaſion d'ecrire, 
tant on nYobſerve ẽtroitement, Jecris pourtant à 
preſent avec un peu plus de tranquilite, que je ne 
faiſois, parce qu'il y a une bonne partie de mes Ecrits 
en ſeuretẽ entre les mains de Mr. Williams, qui vous 

les enverra a la premiere occaſion de ſorte que je 

ne me ſuis pas occupee tout a fait inutilement. Je 
ſuis maintenant delivree de la crainte ou j'*erois qu'on 
ne trouvat mes Ecrits ſi je venois à ẽtre fouillee, ou 

a Etre ſurpriſe en Ecrivant. Mad. Jewkes m'a per- 

mis de prendre Pair à cinc ou fix Milles d'ici : mais 
je ne ſais pourquoy elle m obſerve plus etroitement 

que jamais: c'eft pourquoy Mr. Williams & moy 
ſommes convenus de diſcontinuer notre Correſpon- 

dance du Tourneſol pour trois jours. 9 5 

La pauvre Cuiſiniere a eu un terrible accident: 
elle a £re fort bleſſẽe par un Taureau dans la prairie 
qu'il y a au bout du jardin, au dela de la Muraille. 

Or il faudra que je traverſe cette prairie quand je 
me deroberay d'ici, & elle a environ un Mille de 

Long; on trouve enſuite des Communes, & puis un 

chemin battu, par oũ j eſpẽre de me ſauver, des que 

Mr. Williams m'aura trouve un Cheval, & prepare 

tout pour ma fuite. Car il nya fait faire une fauſſe 

Clef, qu'il a cachee ſous terre proche de la porte du 

Jardin, comme il a trouve moyen de me le dire à 

Foreille. * | By”, 

I! vient dans ce moment de nous apprendre, que 
le Miniſtre, a qu'il eſpere de ſucceder, eſt mort: 
comme ce n'eſt point un ſecret, il a pu en parler a 
Mad. Jewkes en ma preſence, & elle Fen a felicite. 
Voyez ce que c'eſt que le Monde! La mort de l'un 
fait la joye de Pautre. C'eſt ainſi que nous nous chaſ- 


ſons ſucceſſivement. Mes malheurs me rendent 
1 rieuſe. 


— 
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rieuſe. Mr. Williams a trouvẽ moyen de me gliſſer 
une Lettre dans la main, & s' en eſt alle. En ſe re- 
tirant il m'a jettẽ un regard ſi reſpectueux & ſi triſte, 
que Mad. Jewkes m'a dit là deſſus, en verité, Ma- 
demoiſelle, je crois que notre jeune Miniſtre eſt 
amoureux de vous. Ah! Mad. Jewkes, me ſuis je 
ecriẽe, il connoit trop ſes interets pour penſerà moy. 
Comment, dit elle (ce fut, je crois, dans. le; deſſein 
de me ſonder) il me ſemble que vous ne fauriez faire 
mieux ni Pun ni l'autre que de vous marier enſembles: 
Jay ẽtẽ depuis peu fi touchee de votre triſte Etat, en 
voyant combien vous apprẽhendez d' etre deſhonoree 
par mon Maitre, qu'il me ſemble que ce ſeroit dom- 
mage que vous n'epouſaſhez pas Mr. Williams. 
| Fetois perſuadèe que ce n' ẽtoit là qu'un Artifice de 
fa part; car bien loin d' etre touchee de mon ſort, 
comme elle le prẽtendoit, elle nous obſerve lui & 
moi plus ẽtroitement que jamais. C'eſt pourquoy je 
lui dis, il n'y a point d' homme au monde que je ſou- 
haite d' pouſer. Tout ce que je deſire, c'eſt de con- 
ſerver ma Vertu. Et ſi je ſuis afſez heureuſe que de 
pouvoir Etre un jour en ſecours & en conſolation à 
mes pauvres parens, C'eſt le plus haut point auquel 
toute mon Ambition aſpire. Cepandant, reprit elle, 
jay ſonge fort ſerieuſement que Mr. Williams ſeroit 
un mari qui vous conviendroit fort. Et comme il 
ſera redevable de ſon ẽtabliſſement à mon Maitre, il 
ſera bien aiſe, fans doute, de lui avoir obligation 
d'une femme choiſie par lui meme; & ſur tout, 
ajouta-t-elle, une femme ſi jolie, {fi ſpirituelle, & fi 
bien Elevee. | 
Cela me fit ſoupgonner qu'elle pouvoit favoir 
quelque choſe de la propoſition que mon Maitre nva- 
voit faite. Je lui demanday donc, ſi elle avoit quel- 
que raiſon de croire qu'on eut ce deſſein. Non, dit 
elle, cen'eſt qu'une penſee qui n eſt venue dans PEſ- 
prit; mais il y a beaucoup d'apparence que mon Maitre 
L 2 . ſe 
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propoſe ce but, od meme quelque choſe de plus avan- 
tageux pour vous. Mais fi vous approuvez. ce projet, 
je le propoſeray immediatement à mon Maitre. Elle 
ajouta une condition abominable, qui, ſi je voulois y 
conſentir, dit elle, hateroit la concluſion de cette 
Affaire. Je lui dis, que ce qu'elle me donnoit à en- 
tendre, me faiſoit horreur: & que pour Mr. Wil- 
liams il me paroiſſoit un homme obligeant & poli, 
mais que comme d'un cote il etoit au deſſus de moy, 
de autre, les Eccleſiaſtiques Etoient de tous les 
hommes ceux pour leſquels Je me ſentois le moins 
d Inclination. Quand elle vit qu'elle ne pouvoit rien 
tirer de moy, elle changea de diſcours. 

Je liray tantor la Lettre de Mr. Williams, & je 
vous en communiqueray le contenu. Ma Gouver- 
nante monte & deſcend continuellement, de ſorte 
que je crains qu'elle ne me ſurprenne. 

Je vois que la Providence ne m'a pas abandonnee; : 
je ne ſerois pas dans la neceſſite de faire des avances 

a Mr. Williams, fi Jy étois diſpoſee; & je vous 
Lore que je men ay pas la moindre inclination. 
Voici ce qu'il m'ëcrit. 


ce Je ne ſais comment m *exprimer, ibs la crainte 
cc on je ſuis que vous ne penſiez que les ſervices que 
ce je voudrois vous rendre ſont interreſſez. Mais en 
& yerite je ne connois qu'un moyen honnete & ef- 
7 ficace pour vous tirer de la dangereuſe ſituation on 
e yous vous trouvez. Ceſt d' pouſer quelcun que 
vous puiſſiez rendre heureux par votre choix. Par 
rapport a moy, vn Ferat ou en ſont les choſes, je 
& me ruinerois infailliblement en vous éẽpouſant, &, 
«© ce qui ſeroit pire encor, je vous rendrois mal- 
cc heureuſe auſſi. Cepandant Jay tant de veneration 
c pour vous, & je me confie fi fort en la Provi- 
& dence Divine, que je me croirois trop heureux ſi 
& vous youlicz accepter ma main. Je 0 
en 
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ec en ce cas, A toutes mes Eſperances, & je vous con- 
© duirois en quelque lieu ſeur. Mais pourquoy dis- 
c je en ce cas? Je le feray, ſoit que vous jugiez à 
55 Propos de me recompenſer {i glorieuſement, od 

© non. Jay trouve maintenant un moyen aſſeuré 
c Ferre informe de toutes les Demarches de Mr. 
* & des le moment que j'apprendray qu'il 
<0 rt pour venir ici, je tiendray un chevel tout pret, 
« & j vous conduiray moy mème. Je n'aban- 
donne entierement a votre bonte, & je ſuivray 
< aveuglement vos ordres, étant avec le flus profond 


* Ref pect 
3 yore tres humble & très fiddle Serviteur. 


435 Ne penſez pas que ce ſoit ici une Reſolution ſou- 
ef daine. Je vous ay toujours admirce, ſur ce 

© que javois oui dire de vous: & des le mo- 

c ment que je aus ay Vue, Jay ſouhaité de 
pouvoir rendes rvice à une perſonne ſi ac- 
ce complie.“ 


4 


Que diray-je, mes chers Pere & Mere, ſur une 
Declaration ſi imprevue? Ceſt à preſent que Paurois 
beſoin de vos conſeils plus que jamais. Mais apres 
rout Je way aucune envie de me marier; & Jaime- 
rois mieux demeurer avec vous. Cepandant j jaime- 
rois mieux Epouſer le dernier des Mendians, qui 
gueuſent de porte en porte, plutor que de ricquer de 
perdre ma Vertu. Il re ſemble, pourtant, que jay 
de Paverſion pour le Miriage. Apres mille pen!ces 
diferentes qui me vinrent done PEſprit, voici ce que 
Je me reſolu enfin d'ecrirea Mr. Williams. 


cc Mon ſieur, | "4 

cc Votre derniere Lettre m'a penetree de confu- 
e ion. Vous eres trop genereux, & je ne ſaurois 
L 3 „ ſ{ouffrir 


— 
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© ſouffrir que vous riſquiez toutes vos efperances 
pour rendre ſervice 2 une pauvre fille comme 
* moy. Je ne ſaurois ſonger a Voffre que vous me 
faites, fans beaucoup d'inquietude, & en meme 
« tems fans une grande reconnoiſſance: car rien ne 
_ © fauroit me determiner a changer de condition, fi 
© ce neſt le deſſein d'Eviter mon entiere ruine: 
« Ainſi, Monſieur, vous ne devez pas accepter un con- 
c ſentement auſſi involontaire que le ſeroit le mien, 
e fi à la dernire neceſſité fEtois forcce de recevoir 
votre offre genereuſe. Je compteray abſolument 
fur votre bonte, eſperant que vous m'aſſiſteray dans 
c ma fuite: mais je ne ſongeray pas pour le preſent 
A Thonneur que vous voulez me faire, & cela prin- 
<« cipalement à cauſe de vous meme; & je n'y ſon- 
e geray jamais que de Payeu de mes parens, qui 
ce quoyque pauvres ont autant de droit d'exiger que 
c je leur obẽiſſe dans une affaire fi importante, que 
“ g'ils étoient les plus rich du monde. Je vous 
„ prie donc, Monſieur, de He vous attendre à rien 
« de ma part, fi ce neſt A une reconnoiſſance ẽter- 
nelle, qui m' obligera a ẽtre toute ma vie 


ce Fyrre tres obligie Servante.” 


\ 


'  JEUDI, VENDREDI, SAME DI 
Le 14*, le 15*, & le 16* jours de mon E ſclavage. 


Mad. Jewkes a receu une Lettre, & elle eſt beau- 
coup plus honnere à mon egard, & a Pegard de Mr. 
Williams, qu'elle n'avoit coutume d'etre. Je ſuis ſur- 
priſe de avoir point receu de Reponle à la Lettre 
que fay Ecrire à mon Maitre. Je m' imagine qu'il eſt 

-en colere de ce que je Pay preſſẽ un peu — 
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La nouvelle civilite de Mad. Jewkes ne me rend pas 
plus tranquile: car elle ne m'en obſerve pas moins 
etroite ment, & elle eſt extremement fine. Pavois em- 
ployẽé un Stratageme pour tacher d' attraper ſes In- 

ſtructions, mais ſans aucun fucces. 

Ma dernire Lettre eſt parvenue ſeurement entre 
les mains de Mr. Williams, par le moyen du Tourne- 
fol; de ſorte que cet innocent artifice n'eſt point en- 
cor dEcouvert. Il nya fait ſavoir, que quoyque je ne 
ſois pas entree dans ſes vues comme il sen etoir 
fats, il wen diminuera rien de ſes ſoins ni de fa dili- 
gence à me rendre ſervice, & qu'il abandonnera a la 
Providence & a moy le ſoin de diſpoſer de lui, felon 
qu'il en ſera digne. Il m'a écrit auſſi qu'il vous en- 
verra bientor par un meſſager de confiance le paquet 
que je lui ay remis pour vous, & j y ay ajoutẽ ce qui 
weſt arrive depuis. 


__ DIMANCHE. 


Je ſuis dans une ſurpriſe que je ne ſaurois exprimer. 
Je me flate que tout va bien. Mais Pay des choſes 
Errafſges à vous conter. Mr. Williams & Mad. 
Jewkes me ſont venus trouver enſembles: il ẽtoit en 
extaſẽ; & elle dans un eſpẽce de Tranſport qui me 

rut tout à fait extraordinaire. Eh bien, Mademoi- 
ſelle Pamela, dit elle, je vous felicite | je vous felicitẽ! 
Que perſonne ne parle que moy. Elle saſſit toute 
ellouflee & hors d'haleine. Les choſes tournent 
comme je Pavois prẽdit, continua-t-elle. Vous Epou- 
ſerez Mr. William. Je Pay toujours cra. Jamais il 
ry eut de meilleur Maitre que le notre. Que direz 
vous maintenant, mẽfiante Mademoiſelle Pamela? 
Ou plutôt Madame Williams, car je puis d'avance 
vous nommer ainſi, dit cette impertinente & hardie 

| 1 L 4 .__ _ Creature: 
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Creature: vous devez lui demander pardon a a genoux 
de Favoir ſeulement foupgonne. | 

Elle alloit continuer, mais je Vinterrompis en di- 
font, ne me mettez pas ainſi Veſprit à la torture, 
Mad. Jewkes, & apprenez moy de quoy il s'agit. 
Ah! Monſieur Williams, ajoutay-je, preneZz garde 
prenez garde! Toujours mefiante! reprit elle. Mon- 
ſieur Williams montrez lui la Lettre que vous avez 
receue, & je lui montreray celle qui młeſt adreſſẽe; 
le meme porteur les à apportees toutes deux. 
Je tremblay en reflechiſſant ſur tout ce que ceci 


pouvoit ſignifier. Vous nravez tellement ſurpriſe, 


dis- je, que je ne ſaurois me ſoutenir, ni entendre ni 
lire rien. Pourquoy tes vous venu attaquer de cette 


maniere un eſprit foible & epuiſe comme le mien? 


Voulez vous, dit Mr. Williams a Mad. Jewkes, que 
nous donnions nos Lettres a Mademoiſelle Pamela, 
& que nous nous retirions pour lui donner le tems 


de ſe remettre de la lurpriſe où elle eſt. Volontiers, 


rEpondit elle; elle n'y verra rien qui ne ſoit extréẽme- 


ment honorable, & qui ne marque beaucoup de 


bonne volonte pour elle. Ia deſſus ils me ident 


leurs Lettres, Sc {e retirerent, 


Le cœur mE manquoit tant j ois 616 ſiupribes de 


forte qu'il me fur impoſſible de lire les Lettres dans le 
moment, quelque impatience que j euſſe d'en ſavoir 


le contenu. Apres m'etre un peu remiſe, je les leus, | 


& j'y trouvay des choſes bien etranges, & à quoy je 
ne mꝭattendois gueres. Voici la Lettre que mon 
Maitre Ecrivoit a Mr. Mäzen ö 
1. 2 

0 Monſieur, | | | 
c La mort de Mr. Fewer! 1 ma fours} Foccabon 
& que jattendois depuis longtems, de vous rendre 
& heureux, & meme A deux Egards. Car je vous 
cc mettray bientõt en poſſeſſion de ſon Benefice, & 
2 de la plus aimable femme qu il y ait en Angleterre, 


* 


8 Pourvn 


_ 
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ce pourvu que vous ayez Part de gagner fon affection. 
« Elle wa pas Ete traitee ſelon ſon Mérite: au moins 
ce elle a lieu de le croire: mais lors qu'elle ſe verra 
* ſous la protection d'un homme de probite, qui 
© aura un Revenu ſuffiſant pour la faire vivre dans 
«© Pabondance à laquelle elle a ẽtè accoutumee de- 
puis quelques annees, je me perſuade qu'elle par- 
ce donnera aiſẽment toutes ces duretez apparentes qui 
«© Pauront conduite à un ſort auſſi heureux, que celui 
ce dont je me flate que vous joutrez tous deux. Tout 
© ce qu'il me reſte a faire c'eſt de rendre raiſon de 
ela conduite extraordinaire que Jay tenue à ſont 
” 4 ard; ce que je ne manqueray pas de faire lors 
c que je vous verray. Mais ce ne ſera pas encor 
d'un mois, parce que je dois partir bientot pour 
« Londres. Cepandant ſi vous pouvez perſuader 
c“ Pamela, il n'eſt pas neceſſaire que vous differie z 
pour cela votre bonheur mutuel. Tout ce que je 
« vous demande, c'eſt de me faire ſavoir premiere- 
* ment fi elle approuve ce deſſein; car il faut que 
« dans un Affaire fi importante ſon choix ſoit par- 
** fairement libre: & je vous donne ma parole, que 
© je vous laiſſe auſſi a vous une entiere liberté fur ce 
* ſujet, afin que rien ne puiſſe manquer pour vous 
© rendre mme heureux Pun & Pautre, Je 


© ſuis . 
« Votre tres humble Seruiteur.“ 


A-t- on jamais oui rien de pareil? Le Cœur me 
palpite terriblement, diviſè comme il eſt em re la 
Crainte & VEſperance. Mais voici la 1 n qui 
eroit adreſſèe a Mad. Jewkes. 


ce Madame Jew E8, 
© Vous vous Eres aquittee avec beaucoup de dili- 
* gence & de ſoin de la Commiſſion dont je vous 
* avois chargé pour des rai'ons que je vous expli- 


% | | * queray 
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„ PAMELA; Os, 

© queray un jour. Vos pẽnes ſont ſur le point de 
ce finir; Pay expliquẽ mes Intentions à Mr. Williams 
© d'une manière ſi preciſe, quiiteſt inutile que je m'y 
ce Etende ici; car je ſuis perſuade qu'il ne fe fera au- 
ce cune peEne de vous montrer la Lettre que je lui ay 
* Ecrite. Tout ce que Jay à ajouter, c'eſt que {i 
ce vous trouvez que la propoſition que je lui fais 
© cauſe la moindre pene à Pun ou a PFautre, vous les 
< afſeuriez tous deux qu ils ſont parfaitement en li- 
ce berte de ſuivre leurs propres inclinations. Je me 
ce flate que vous continuez A traiter avec bontẽ la 
ce defiente & inquiete Pamela, qui va commencer 
& ſans doute à avoir meilleure opinion de celui qui 
© eſt ſon ami & le 


A 


& Votre, &c.” 


Peus à pene le tems de copier ces Lettres, quoy- 
que jecrive aſlez, vite, depuis que Pay preſque tou- 
jours la plume à la main, qu'ils monterent tous deux 
dans une grande Allegreſſe. Mr. Williams dit en en- 
trant, je ſuis ravi, Mademoiſelle, de vous avoir pre- 
venue par la declaration que je vous ay faite: cette 
genereuſe Lettre m'a rendu le plus heureux des mor- 
tels; & je vous aſſeure, Mad. Jewkes, que ſi je puis 
obtenir le conſentement de cette aimable fille, je me 
croiray . . Tinterrompis cet honnete homme, en 
diſant, Ah! Monſieur Williams, prenez garde, prenez 
garde; ne ſouffrez pas que. . . . Je màrrẽtay, & 
Mad. Jewkes dit, toujours mifiante ! Jamais de ma 
vie je nay vu rien de ſemblable. Mais je vois bien, 
ajoura-t-elle, que durant que mes dernieres inſtru- 
ctions Erotent encor en force, je n'avois pas tort de 
me defier de vous deux. Paurois eu bien de la pene 
à faire Evanouir vos deſſeins; ear lors que deux per- 
fonnes ſont de bon accord rien ne peut empẽcher 
qu'elles ne ſe joignent. : 5 


— OO 
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Je ne doutay point qu'elle ne profitat de l'indiſ- 
cretion que la joye de Mr. Williams lui avoit fait 
commettre. Je rendis a Mad. Jewkes la Lettre qui 
lui eroit adreſſce. Je vous remercie, lui dis-je, de 
meen avoir permis la Lecture, mais elle m'a cauſe une 
ſurpriſe ſi ẽtrange, que je ne ſais encor qu'en penſer. 
Le tems dẽcouvrira tout. Je rendis auſſi a Mr. Williams 
la ſienne. Tout puiſſe- t- il tourner a votre avantage, 
lui dis- je. Je vous felicite du Benefice que mon Mai- 
tre a la bontẽ de vous donner. Fe ne ſaurois y vivre 
heureux ſans vous, me rẽpondit il. Arrẽtez vous, 
Monſieur, lui dis- je; auſſi longtems que j auray un 
Pere & une Mere je ne ſeray point maitreſſe de moy- 
meème, tout pauvres qu' ils ſont. Il faut que je me 
voye en parfaite liberte, avant que je me croye propre 
a faire aucun choix. . 

Mad. Jewkes leva les mains & les yeux au Ciel en 
diſant, quel art, quelle prudence, quelle precaution . 
pour une fille de ton age! Eh bien, dis- je, (afin d' en- 
gager Mr. Williams à étre un peu plus ſur ſes gardes, 
quoyque je me flare qu'il ne ſauroit y avoir de trom- 
perie dans ces Lettres; “il y en avoir ce ſeroit une 


Errange infamie) je ſuis ſi accoutumee depuis quel- 


que tems à me voir le jouet de la Fortune, que je ne 
fais preſque comment me conduire, & je foupconne 

f — 3 . "IF". 

preſque tout le monde d'avoir conſpire contre moy. 
Je me flate pourtant que je me trompe; & dè ſor- 
mais, Mad. Jewkes, vous reglerez. mes demarches 
comme vous le jugerez à propos; je vous. conſul- 


teray ſur tout... (ce que je jugeray à propos, dis-je . 


tout bas) car quoyque je puiſſe lui pardonner, i] eſt 

ſeur que je ne ſaurois jamais Paimer. 
Elle nous laiſſa ſeuls Mr. Williams & moy pandant 
quelques minutes; & je pris cette occaſion. pour dire 
a ce jeune indiſcrer ; Conſiderez, Monſieur, conſi- 
derez ce que vous venez de faire: Il eſt impoſſible 
qu'il y ait de Vartifice-dans ces Lettres, dit il. Ie m'err 
| | - .*L 6 | flare, 


& 
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flate, dis- je, mais qu' toit il beſoin que vous fiſſiez 
mention de votre Declaration. Cela ne pouvoit pro- 
duire aucun bien, principalement en preſence de 
cette femme. Permettez moy de le dire, Monſieur, on 
dit que les femmes ne ſauroient ſe taire. Mais je vois 
qu'un honnete homme peut quelque fois ſe laiſſer en- 
treiner au mouvemens violens de ſon cœur, & ou- 
blier d'<tre diſcret. . | | 
II alloit repliquer; mais quoyque on diſe dans la 
Lettre a Mad, Jewkes, que ſes ,penes ſont: SUR LE 
POINF de finir (j avois remarque cette expreſſion) 
elle remonta bientot,. & dit en entrant; je vous af- 
ſeure que Jay preſque envie de vous conduire tous 
deux a PEgliſe demain matin pour vous faire Epou- 
ſer®. Cela me fit plaiſir: car quoyque je ne le deſi- 
raſſe pas, vu la ſituation incertaine ou je me trou- 
vois, j aurois pourtant voulu faire ſemblant d'approu- 
ver ſa propoſition, afin de decouvrir ſi elle parloit 
ſerieuſement ou non, & de juger par là juſquou je 
pouvois compter ſur le contenu des Lettres que Pay 
rapportẽes. Mais Mr. Williams lui fournit encor in- 
dilerẽtement une excuſe pour ſe dedire, en lui repre- 
ſentant qu'il valoit mieux attendre juſques au di- 
manche ſuivant, afin que je fuſſe mieux en Etat de 
paroitre en public. Elle y conſentit volontiers, & 
confirma meme ce qu'il yenoit de dire.  _ 
Apres tout, je me flate que mon Maitre eſt ſin- 
cere. Car ſi ceci ſe trouvoit Etre un complot con- 


I faut ſavoir qu'en Angleterre on peut ſe marier ſans 
faire publier les Bancs; pourvi qu'on ait une Licence de 
PEveque ou de PArcheveque, ce qu'on obtient aiſement 

our quelque Argent. Les Miniſtres des Paroiſſes dans les 
were ont meme coutume d'avoir chez eux des Licen 
ces en blanc, fignees de PEveque de leur Dioceſe. -C'eſt 
un abus auquel on n'a point encor pu remedier; & il ne 
faut pas s'en étonner, puiſque ces Licenſes produiſent un 


aſſea gros revenu par an aux Prelats, | 
= | tre 
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tre moy, je crains bien qu il w y auroit qu'un miracle 
qui put me ſauver. Mais certainement le cœur de 
homme n'eſt pas capable d' un fi noir artifice. D'ail- 
leurs Mr. Williams a la promeſſe de mon Maitre 
ſignée de fa propre main, & on roſeroit pas fans 
doute jouer ſi cruellement un homme de ſon Cara- 
_ Etere. De plus, quoyque mon Maitre ait ece fort 
injuſte à mon Egard, cepandant ni fon education, ni 
exemple de ſes parens ne lui ont point appris a em- 
ployer de ſi odieux Artifices. Je veux donc 1 
la choſe du bon cote.  _ 

Mr. Williams, Mad. Jewkes & moy avons fait e en- 
ſembles un tour de jardin. Mad. Jewkes ouvrit la 
porte qui donne dans la Prairie, & nous nous y pro- 
menames un peu pour voir le Taureau qui avoit bleſſẽ 
la pauvre cuiſiniẽre, qui en eſtaſſez bien remiſe. Ce 
Taureau eſt un terrible animal, qui a un air farouche 
& Epouvantable. Mr. Williams me montra du doit 
le Tourneſol: mais je fus obligee de me tenir fort 
ſur mes gardes; car ce pauvre jeune homme na ni 
prudence ni diſcretion. 

Nous venons de ſouper tous trois enſembles, & je 
ne ſaurois n'empecher de croire que tout va bien. 
Je vous diray ſeulement que je ſuis reſolue de ne point 
epouſer Mr. Williams ſi je puis men empecher : je 
ſuis au moins determine a ne lui point donner d'eſ- 
perances, que je ne ſois chez vous. 

Mr. Williams dit en preſence de Mad. Jewkes, 
qu'il enverroit ma Lettre a mon Pere & à ma Mere, 
par un meſſager. En verite cet homme n'a Pas la 
moindre diſcrẽtion: mais je vous prie de ne me point 
rẽpondre que je waye le plaiſir & le bonheur de vous 
voir; & j eſpere maintenant que ce ſera bientor. En 
vous envoyant ma Lettre il vous fera tenir en meme 
tems une ennuieuſe Relation de ma perſecution, de 
mes malheurs, & de mes craintes. J'y joindray ce 


que je viens d*Ecrire, car Mad. Jewkes me permet de 
vous 


20 PAMELA; Ou, 
vous envoyer une Lettre, ce qui eſt de bon augure. 
Je ſuis ravie de ce qu Apres toutes mes ſouffrances, je 
puis conclurre enfin, en vous diſant que Jeſpere que 
Je ſeray bientor chez vous, & je ſay que cela vous 
ſera une grande Conſolation. Je finis en vous priant 
— me continuer vos prieres & votre Benediction. Je 
uis 


Votre tres obeiſſante Fille. 


1 0 
— — — 


Mes tres chert Pere 85 Mere, 


IA tant de tems A moy qu'il faut que j*<crive 
L pour m'occuper. Je finis ma derniere Dimanche 
au ſoir, & Mad. Jewkes me demanda le meme 
ſoir fi je voulois coucher ſeule: Oui, de tout mon 
Cceur, dis-je, {i vous voulez, me le permettre. Eh 
bien, reprit elle, ce ſera après ce ſoir. Je lui de- 
manday du Papier, & elle me donna une petite bou- 
teille d encre, & huit feuilles de papier, qui ecoir, dit 
elle, tout ce qui lui reſtoit, avec ſix plumes, & un 
baton de Cire. Car elle veut que deformais j*Ecrive 
pour elle à mon Maitre, lors qu'elle aura quelque 
choſe 2 lui mander; cela me donne de grandes eſpe- 
rances. | 
Quand elle vint ſe coucher, elle me preſſa beau- 
coup d'ecouter Mr. Williams; elle s ẽtendit beaucoup 
ſur ſes louanges, & blama la froideur que je lui te- 
moigne. Je lui repondis que J'avois pris la Reſolu- 
tion de Jui point donner cheſperances, avant que d'a- 
voir parle a mon Pere & a ma Mere. Elle me dit, 
qu'elle ſoupgonnoit que javois quelque autre en vie, 
fans quoy je ne pourrois jamais etre fi inſenſible. Je 
| Paſſeuray, comme je pouvois le faire avec ſincerité, 
qu il ny a pas un ſeul homme ſur la Terre que ſe 
„„ mülli 
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ſouhaite d'epouſer. Et pour Mr. Williams, ajoutay- 
je, il peut trouver un meilleur parti; & je nvattens à 
tant de douceur & dagrement, en demeurant avec 
mon Pere & ma Mere, que je ne ſaurois penſer avec 
plaiſir à une autre plan de vie, avant d avoir ẽprouvẽ 
celui-la, Je lui demanday mon argent: elle rẽpon- 
dit, qu'il etcit en haut dans ſon coffre, mais qu'elle 
me le rendroit demain. Tout cela eſt de bon au- 
gure, comme je Pay deja dit. 

Mr. Williams a voulu s'en retourner chez lui ce 
ſoir quoyqu'il fat tard, parce qu'il avoit deſſein de 
vous envoyer demain de bon matin, un Meſſager 
avec mon Paquet, & une Lettre qu'il a defleir de 
vous Ecrire lui meme: mais je vous prie de ne lui 
point donner d' eſperances, car il eſt trop vif & trop 
indiſcret ſur cet Article: quoyquꝭ il ſoit certainement 
un tres honnete homme, & que je lui aye de grandes 
obligations. OM 3 : 


LUNDI nan. 


—— 


Helas! nous avons receu de mauvaiſes nouvelles 
du pauvre Mr. Williams. Il a eu un grand malheur; 
car en Sen retournant hier au ſoir il eſt tomb entre 
les mains des Voleurs; heureuſement, il a ſauve mes 
Ecrits. Voici le recit qu'il fait à Mad. Jewkes, 


cc Ma bonne Madame JEWKES, 

Il nveſt arrive un grand accident en me retirant 
&© hier au ſoir. Comme Jſetois proche de PEcluſe, 
cc & que p allois traverſer le point de bois, deux Co- 
ce quins m'ont ſaiſi en jurant comme des perdus qu' ils 
c me tueroient ſur le champ, fi je ne leur donnoit 
ce pas tout ce que Javois fur moy: en meme tems ils 
<« ont fouille dans mes proches, & m' ont pris ma ta- 

| 8 5 S battiere, 


& 


cc 


| Tc 
| ce 
cc 

cc 
ce 
ec 

cc 

ce 
2 
cc 


cc 
& 


5 Dieu for lou de ce que je ray Pas eu plus de 
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, batticre, mon cachet, une demi Guinẽe & quel- 


ues Chelins; il m'ont auſſi pris mon monchoir 


& deux Lettres que Javois dans ma poche: heu- 


ce reuſement la Lettre que Mademoiſelle Pamela m'a- 
© voit donne ẽtoit dans mon ſein, de ſorte qu'ils ne 
Pont point priſe. Mais ils m'ont meurtri la tete 


& le Viſage, & en me maudiſſant de ce que je 


ravois pas plus d' argent ſur moy, ils m' ont jette 
Pa 2 * ] 


dans le foſſè, en me criant, demeurez la juſqua 


demain matin, Monſieur le Paſteur. Je me ſuis 
fait beaucoup de mal au jambes & aux genoux en 
tombant, & Jay penſe erouffer dans la boue. II 
me ſera {ans doute impoſſible de fortir de quelques 
jours, car je fais peur a voir. Jay été oblige de 
laiſſer mon Chapeau & ma Perruque dans le foſſe, 


c de faire un Mille & demi la tẽte nuẽ. On a 


trouvẽ ce matin mon Chapeau & ma Perruque, & 
on me les a rapportez avec ma tabattiere, que les 
voleurs ont ſans doute laiſſè tomber. Ma Caſaque 


& mon Colet ſont dEchirez. Jetois extremement 


effrayẽ; car il y a un grand nombre d'annèes qu'on 
n'avoit point oui parler de Voleurs dans ces quar- 
tiers. On fait routes. les perquiſitions neceſſaires 
pour dẽcouvrir & prendre ces Coquins. Mes tres 
humbles Reſpects à la bonne Mademoiſelle Pa- 
mela. Si elle veut avoir pitié de moy, Jen ſeray 
plus tot rẽtabli, & en état de vous aller voir toutes 
deux. Ce Malheur pe m'a pas empeche d'ecrire 
quoyqu'avec beaucoup de pene la Lettre que Ja- 
vois promiſe, ni de Penvoyer par un Meſſager à 
cheval (certainement cet homme ne ſauroit garder 
de ſecret.) Je ſuis, ma bonne Madame Jowkes, 


ce votre tres humble a. zres La Serviteur, 


ce pal, Je ne me ſuis pas enrame, quoyque 
c Paye 


+ ky An „ „ Ya, 
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© Jay EtE mouille depuis la tete Juſqu' au Pieds. 

Je m'imagine que ma frayeur m'a empeche 

- ©: Fatrapper un Rume, Car jay eu Teſprit 

c preſqu'egare durant quelques heures, & je ne 
© ſais comment je me ſuis rendu chez moy. 

c Pecriray ce ſoir, ſi je puis, à mon Patron 

6 pour le remercier de la bonte qu'il a pour 

+ © moy: je voudrois pouvoir ajouter, & de tout 

ce ce que je deſire, de ce qu'il y a de plus conſi- 

cc derable pour moy dans la propoſition qu'il me 

fait: je veux dire ce qui regarde Pincompa» 
2 rable Mademoiſelle PaM ELA. 


La meéchante & brutale Jewkes ſe mit à eclater de 
lire, après avoir lu cette Lettre. Je me repreſente, 
dit elle, Fair que devoit avoir ce pauvre Miniſtra, 
lors qu il ſe vit au fond du ;fofle-peu-de.momens-apres 
avoir quitte ſon. aimable Maitreſſe, & dans quel joli 
Equipage.il doit avoir etE,lors qu'il eſt rentrẽ chez lui, 
ſans Perruque & ſans Chapeau, avec une Caſaque & 
un Coll et dechirez. Ah! qu'il faifoit belle figure! 
Il me ſemble, lui dis. je, qu'il Y a quelque choſe de 
barbare A rire de ſon malheur. Elle rẽpondit, qu'elle 
ne rioit que parce qu'il navoit pas eu grand madly 
qu'elle ſeroit bien fachẽe quiil lui fut arrive quelque 
accident funeſte; mais qu'elle ſe rejouiſſdit de me voir 
ſi touchee. Cela Hromet quelque,choſs, _— 
elle. 

Je ne fis pas attention à ſa reflection: mais comme 
je ſuis accoutumee à avoir des ſujets de defiance, je ne 
ſaurois m'empẽcher de dire, que cet accident me 
cauſe de Pinquiẽtude: je ſuis allarmee.de ce qu'on a 
pris ſes Lettres. Quel bonheur que mon paquet ait 
Echappe à la recherche des voleurs! Je ne ſais que 
penſer de tout cela. Mais pourquoy faut il que le 
moindre accident ou. ma e nn 
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cela arrivera toujours auſſi longtems que je ſeray 
ici. | 

Mad. Jewkes me preſſe fort d'aller voir Mr. Wil- 
liams avec elle. Elle paroit fi empreſſee a conclurre 
notre mariage, que je ne ſais qu'en penſer, vu que 
Ceſt une femme fine & tres artificieuſe.. Je Vay ab- 
ſolument refuſe, en lui diſant, que puiſque je n'avois 
aucun deſſein de flater les Eſperances de Mr. Wil- 
liams, il ne me convenoit pas de Faller voir. De 
ſorte qu'elle eſt partie ſans moy. 

+ Je ſuis fort tentee de m*echapper durant ſon ab- 


ſence, malgrẽ le tour favorable que les choſes ſem- 


blent prendre. Il eſt bien dur de navoir perſonne a 


qui je puiſſe demander conſeil! Je ne ſais a quoy _ 


me determiner : & d'ailleurs, helas! je ray point 
Eargent: de ſorte qu'il me ſera impoſſible d'engager 
perſonne à me rendre fervice, & je ne pourray payer 
ni pour ma nourriture, ni pour mon logement ſur la 
route, au cas que je puiſſe trouver moyen de m' en 
aller. Je vais faire un tour au jardin, & là je tacheray 
de me determiner. | 

Pay ete au jardin, & juſques à la porte qui donne 
dans la prairie; & je nay pas remarquẽ que je fuſſe 
obſervẽe. Mais le ccur m'a manque, & je ſuis re- 
monte dans ma chambre. Cepandant ſi les choſes 


tournent mal a Payenir, je ne me pardonneray jamais 


d'avoir perdu cette occaſion de m enfuir. Je vais de- 


ſcendre encor, pour voir ſi on ne mꝰẽpie point, & ſi 


je pony m'echapper par la porte du jardin. 
De bonne foy, je m' imagine que cette maiſon eſt 
_ enchantee: & je crois que comme tous ceux qui ſont 
autour de moy ſont gagnez, Lucifer lui- meme Feſt 


auſſi, & qu'il a pris la forme de cet affreux Taureau 


pour nveffrayer! Car je ſuis deſcendue encor, je me 
ſuis hazardee d'ouvrir la porte du jardin, & je me 
ſuis avancee dans la prairie environ à une portée de 
mouſquet: mais jay apperceu cet horrible animal 

| qui 
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qui me regardoit en face avec de grand yeux Ertin- 
celans, à ce qui me ſembloit. Je ſuis rentrẽe fort 
vite de peur qu'il ne vinta moy. Perſome ne me 
voydit. Croyez vous qu'il y ait des ſorcières & des 

Eſprits? S'il y en a, je crois en conſeience que Mad. 


Jewkes a gagne ce Taureau par quelque charme. 


Mais quand meme je m'ẽchapperois, que deviendrois 


je ſans argent & fans amis? O la mechante ſemme 


de mavoir ainſi trampee. Hommes, Femmes, 
Beres, tout a, je penſe, conſpire contre votre pauvie 


Pamela. 'Dyailleurs je ne ſais point le chemin, nia 


quelle diſtance on peut rencontrer quelque maiſon, ou 
quelque cabane, & fi jen trouve quelcune j ignore ſi 
on voudra m'y recevoir. Et puis les voleurs ſont en 
campagne, de ſorte que je pourrois tomber dans un 
danger auſſi grand que celui que je voudrois éviter, 


& meme plus grand, au cas que les eſperances que 


Jay maintenant ſoient bien fondees : & fi elles ne Pe- 
toient pas, il faudroit que mon Maitre eut un cœur 
bien lache & bien traitre. Que puis- je faire? Jay 
bonne envie d'eſſayer encor une fois; mais auſſi ſi 
Fon me pourſuit & que l'on m atteigne, je m'en trou- 
veray plus mal: cette mechante femme me battra, 
2 8 m'otera mes ſouliers, & m' enfermera ſous la 
Clef. | | . 

Mais après tout, ſi mon Maitre a de bonnes In- 
tentions, mes frayeurs ne doivent point l'irriter, & il 
ne ſauroit etre fache de ce que je tache a nrechap- 
per: perſonne ne me blàmera; & lorſque je ſeray 


chez vous, & que toutes mes Craintes ſeront paſſces, 
je pourray mieux reflechir ſur fa Propoſition au ſujet 


de, Mr. Williams, que je ne puis le faire ici; &, 
comme vous Pavez vu dans fa Lettre, il pretend me 


hiſſer la liberté de choiſtr. Pourquoy craindrois je 


donc? Je crois que je deſcendray encor une fois: 
mais je ſuis dans une grande perplexite, a cauſe des 
: WT | diffi- 


| 
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difficultez que je prẽ vois, & parce que je ſuis {i pau- 


vre & ſi deſtituèe d amis. Oh bon Dieu! qui es le 
Protecteur de Vinnocence, inſpire moy ce que je dois 
o 8 a 


Dans ce moment le cœur me dit qu'il faut que je 
tache de m'echapper, & que pabandonne Vevene- 


ment à la Providence. Ainſi encor une fois... . je 


verray au moins ſi terrible Taureau eſt encor 1a. 
Helas! que mon ſort eſt triſte ! Je ray pas le cou- 


rage de m'en aller, & je ne ſaurois me reloudre à 


reſter. Il faut pourtant que je me determine. La 


derniere fois que je ſuis deſcendue dans le jardin le 


Jardinier pouvoit m'appercevoir, ce qui a EtE cauie 
que je ſuis remontẽe dans ma chambre. Mais je l'en- 
verray quelque part, fi je puis: Car s'il ne ſe prefer- 
toit plus d' occaſion auſſi favorable que celle- ci, je ne 


me pardonnerois jamais de Pavoir négligee. ] ha- 
Zarderay donc encor une fois. Dieu veuille guider 
mex pas, & me conduire en quelque lieu de ſeuretẽ 


Eh bien! me voici encor revenue, effrayee comme 
une folle, & obligee par mes frayeurs a renoncer a 
mon entrepriſe. Oh! que tout me paroit terrible! 


Favois ẽtẽ beaucoup loin que la premiere fois; & en 


regardant derriere moy, je crus voir le Taureati entre 
moy & la porte, & un autre Taureau qui venoit a 


moy de Pautre cots. Ah! dis- je en moy meme, voici 


ſans doute un double fortilege. Voila PEfprit de mon 


Maitre dans un de ces Taureaux, & dans Pautre celui 


de Mad. Jewkes: maintenant ma perte eſt inevitable: 


A Paide, à Taide, m'ecriay- je comme une folle; & je 
m'en fuis du cote de la porte avec tant de viteſſe, 
qu'on auroit dit que je volois. Quand j'eus ouvert 


la porte je regarday fi ces prẽtendus Taureaux ve- 
noient, & je vis que ce qui m'avoit tant effrayee 
n'ẽtoit que deux pauvres Vaches qui paiſſoient fort 


tranquilement à quelque diſtance Pune de autre. 
Mais puiſque la moindre choſe me cauſe de ſi terri- 


bles 
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bles frayeurs, je vois bien que je ne dois pas ſonger à 


m*Echapper : car le premier homme que je rencon- 
treray m'effrayera Egalement ; & je ſuis perſuadee 


que la peur nous expoſe a plus de dangers, que la 


a qu'elle inſpire ne nous en peut faire Eviter. 

Je fermay donc la porte, & Jen mis la Clef dans 
ma poche, fort incertaine ſur le parti que je prendrois. 
Mais je ne fus pas longtems a a me determiner : car la 
Servante Nanon vint à moy, & me demanda ce qui 


m'obligeoit à monter & deſcendre fi ſouvant. Dieu 


me le pardonne ; j eus un menſonge tout pret. Quoy- 
que Mad. Jewkes, dis. je, me traite quelquefois aſſez 
durement, cepandant j je ne ſais que faire dans ſon ab- 
ſence. Je monte, je deſcens, je me promene au jar- 
din; mais ſans pouvoir me deſennuier. Oui, dit la 
pauvre niaiſe, elle eſt, après tout, de fort bonne com- 
pagnie; je ne nyeronne pes que vous la trouviez a 
redire. 

Me voici donc encor ici, & ſuivant les apparences 
jy reſteray, car je way pas le courage de m'enfuir. 
Oh! pourquoy de pauvres filles ſont elles expoſces 3 
de pareils dangers, tandis qu'elles ont PFefprit trop foi- 
ble pour les affronter ! Je veux donc me flater que 
tout ira bien. Je ne ſaurois cepandant m *ernpecher 


de remarquer avec chagrin comment tout ſemble 


conſpirer contre moy. Premierement il y a les 
Voleurs; car quoyque je ne fois pas tombee entre 
leurs mains, ils ne laiſſent pas que de me cauſer beau- 
coup d'apprehenſions: & puis il y a ce Taureau, qui 
m'a autant effrayẽe que ſi c toit moy- meme qu'il eut 


bleſſce au lieu de la Chambriere. Ces Voleurs & ce 


Taureau ſemblant S etre accordez pour me rendre 
poltronne. Enfin il y a wa propre betiſe, de m'ẽ- 
tre laiſſe atrapper mon argent; car ſi je Favois eu, je 
crois que je me ſerois hazardee en chemin malgre le 
Taureau & les Voleurs. 


\ 


LUNDI 


LUNDI pres midi. 


Mad. Jewkes eſt de retour de fa Viſite: Tranqui- 
liſez vous, nva-t-elle dit, car Mr. Williams ſera bien- 
tot rẽtabli. Il n'eſt pas a beaucoup pres ſi mal qu'il 
ſe Pimaginoit. Ces gens de Lettres ſont de veritables 
poules mouillees, II n'a que quelques petites egra- 
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tigneures au Viſages, qu'il geſt faites, je penſe, en 
_ tatonnant ſur le gravier au fond du foſſẽ pour trouver 


quelque trou ou il put ſe cacher pour ſe mettre a cou- 
vert des voleurs. Pour ſes jambes & ſes genoux 3 
pene y peut on rien voir. II dit dans fa Lettre qu'il 
faiſoit peur; je crois qu'il pouvoit faire peur lors 


qu'il eſt rentre chez lui; mais je vous aſſeure qua 


preſent il eſt fort bien; & a exception de quelques 


ſoupirs qui lui echappent lors qu'il penſe au danger 


qu'il a couru, je ne vois pas qu'il ait aucun mal. 
Ainſi, Mademoiſelle Pamela, ſoyez tranquile ſur ſon 


ſujet. Malgre toutes vos railleries, Mad. Jewkes, lui 


dis- je, je ſuis bien aiſe qu'il ſe porte bien. : 

Il ne parle que de vous, reprit elle, & lors que je 
lui ay dit que je voulois vous engager à le venir voir 
avec moy, il m' en atemoigne fa reconnoiſſance avec 
des tranſports de joye: il m'a ouvert ſon cœur, & il 


m'a dit tout ce qui C'eſt paſſe entre vous, & tous les 
deſſeins que vous aviez formez. Cela m'allarma 


prodigieuſement; d'autant plus que favois connu par 
deux ou trois exemples que la bonte & la ſinceritẽ 
de ſon cceur ne lui permettoit pas de rien cacher, & 


qu'il croioit les autres auſſi peu diſſimulez qu'il Feſt. 


lui-meme. Ah! Mad. Jewkes, Mad. Jewkes, lui dis- 


je avec un cceur plein d'inquietude, cela auroit ſuf 


pour me perdre, 8s] avoit eu quelque choſe à vous 


dire de moy. Mais vous ne ſavez que trop, que quand 


meme nous aurions en deſſein de tramer quelque 
choſe, votre prudence & votre circonſpection nous 
„ | en 
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en auroit otẽ tous les moyens. Oui da, Mademoi- 
ſelle Pamela, dit elle; & cette Declaration qu'il 3 
trouve moyen de vous faire, malgrẽ toute ma Cir- 


conſpection & ma prudence, comme il Pa avouẽ de- 


vant moy, qu'en dites vous? Allons, allons, ne me 
donnez point de vos feintes ; vous favez admirable- 
ment bien diſſimuler pour votre age; mais peutetre 


ne ſeray-je pas moins fine que vous. Quoy qu'il en 


ſoit, tout va bien maintenant, puiſque ſuivant les In- 
ſtructions de mon Maitre, le tems de ma ſurveil- 


lance eſt paſſe. A quoy vous Etes vous occupẽe du- 


rant mon abſence? V 
Jẽtois ſi inquiete au ſujet de ce qui pouvoit s tre 
palſe entre Mr. Williams & elle, qu'il me fut im- 
poſſible de cacher mon inquietude. Eh bien, Ma- 
demoiſelle Pamela, reprit-t-elle, puiſque tout va, ſui- 


vant les apparences, finir $i tor, & ſi heureuſement. 


pour vous deux, je vous conſeille d'etre un peu 
moins inquite au ſujet de ce qu'il m'a revele; & à 
ſon exemple faites moy votre confidente, & je ju- 
geray par la que vous avez quelque amitie pour moy z 
& peutetre que vous ne vous en repentirez pas. 


Elle paroiſſoit fi empreſſẽe que je ſoupgonnay 
qu'elle avoit deſſein de me tirer les vers du nez. Je 


compris alors pourquoy elle avoit temoigne tant de 


bonté à Mr. Williams, juſques à lui aller rendre vi- 


ſite. Son deſſein n' toit que de tirer de lui toutes les 


lumiëres qu'elle pourroit. Mad. Jewkes, lui dis-je, 


de quoy fervent toutes ces fineſſes pour decouvrir 
des Secrets ou il n'y en a point, ſurtout puiſque vos 
penes ſont deſormais finies, comme vous le dites? Je 
vous aſſeure, dit elle, que ce que je vous demande 
reſt qu'un effet de cette curioſitẽ qui eſt ſi naturelle 


aux femmes ; car on ſouhaite d' ordinaire de ſavoir ce 


qui geſt paſſẽ entre des perſonnes, qui affectoient un 
{1 grand ſecret. Contez moy donc, repris-je, ce 
qu'il vous a dit, & puis je ſatisferay votre Curioſité. 


Je 
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Je ne m'embarraſſe guere que vous le faſſiez ou non, 
dit elle, car Fay appris de ſuiꝰ tout ce que je ſouhai- 
trois de ſavoir; & je deſeſpere de tirer rien de vous, 
que ce que vous voulez bien que je ſache, ma chere 
petite artificieuſe. Qu'il ait dit tout ce qu'il aura 
voulu, rẽpondis. je, je ne men ſoucie pas, car je ſuis 
ſecure qu'il n Punt dit Fe 1 moy; ainſi chan- 
geons de diſcours. | 

Je fus- un peu plus mangel; parce que malgre 
tout ce qu'elle a fait pour me ſonder, elle n'a rien dit 
qui puiſſe me faire ſoupgonner qu il lui ait parle de 
la fauſſe clef: car il lui en avoit dit quelque choſe, 
elle wauroit pas pù s "empecher de me Pinſinuer. 
Ainſi deſeſperant de rien tirer Pune de autre nous 
nous quittames. Mais j je ſuis ſeure qu il doit avoir parlẽ 
plus qu'il retoit à propos. Et ce qui me fait crain- 
dre d autant plus qu'il y a quelque deſſein cache, c'eſt 
qu'il y a deux heures qu'elle s eſt renfermee pour 
Ecrire, quoyquelle m' eut dit qu'elle m'avoit donne 
tout ce qui lui reſtoit de papier, & que deſormais j c- 
ctirois pour elle. Je voudrois maintenant avoir ha- 
Zardẽ tout, & metre en allee lors que je le pouvois. 
Oh! quand finira cet etat de doute & d' inquietude! 
Elle nveſt venu trouver dans ce moment, & m'a 
dit qu'elle enverroit un Expres a mon Maitre, & que 
fr je voulois lui Ecrire une Lettre de remerciẽ ment 
pour toutes ſes bontez, le meme expres la. porteroit. 
En verite, dis- je, je way point de remerciemens à lui 
faire, que je ne ſois chez mon Pere & ma Mere. Et 
Failleurs, vous ſavez que je lui ay Ecrit, & qu'il ne 
m'a point fait rẽponſe. Elle me dit qu elle croyoit 

la Lettre adreſſèe à Mr. Williams Etoit une Re- 

ponſe ſuffiſante à la mienne; & que la moindre choſe 
que je puſſe faire, c'eroit de remercier mon Maitre, 
ne fut ce qu en deux mots. Cela n'eſt point neceſ- 
faire, repris-je, car puiſque je n ay pas deſſein d'e- 


pouſer Mr. Williams, — interẽt puis. je 1 re 
dans 
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dans la Lettre qu'on lui à ecrite? Je vois, dit elle, 
que vous Etes tout à fait impenetrable. | 


LY 


Tout cela ne me plait point du tout. Oh! que 
jecois ſotte de craindre les Taureaux & les voleurs ! ' 
car maintenant mes inquietudes ſe redoublent. Oh 
que peut avoir dit cet imprudent ! C'eſt 1a fans doute 
le ſujet de la longue Lettre qu'elle vient d'ecrire. 


je finiray mes Ecritures de ce jour en ajoutant 


qu'elle eſt extremement ſilentieuſe & reſervee, en 
cotnparaiſon de ce qu'elle ẽtoit auparavant; elle ne 


 rEpond que par oui & par non a tout ce que je lui de- 


mande. Je crains qu'il ne ſe trame quelque choſe, 
d'autant plus qu'elle ne tient point la parole qu elle 
mavoit donnee de me laiſſer coucher ſeule, & de me 
rendre mon argent; elle m'a fait des reponſes Equi- 
voques ſur ces deux articles: par rapport à mon ar- 
gent elle m'a dit, craignez vous que je ne m' enfuie 
& que je ne Pemporte avec moy? Et quand je lui 
ay demandè de me laiſſer coucher ſeule; je ne ſache 
pas, dit elle, que vous ayez lieu de vous ſeparer de 
moy la nuit, juſques à ce que vous ſoyez aſſeurẽe 


d'avoir quelcun qui vous plaiſe plus pour vous tenir 


compagnie. Cela me percale cceur, & me ferma la 
bouche en meme tems. 


Tr : 


MAR DIG. MERCREDIL 


— — 


Mr. Williams a ere ici, mais nous n'avons pas pit 
trouver loccaſion de nous parler: il parut Etonne du 
changement qu'il trouva dans Phumeur de Mad. 
Jewkes, & de ſon air reſerve, apres la viſite quelle 
avoit eu la bonte de lui faire, & la libertẽ avec la- 
quelle ils avoient parle enſembles; mais ce qui le ſur- 
pris encor plus c'eſt ce que je vais vous dire. Il me 
pria de faire un tour de jardin avec Mad. Jewkes & 
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lui. Non, dit elle, je ne puis pas y aller. Permettez 


donc, reprit il, que Mademoiſelle Pamela y vienne 


avec moy. Non, dit elle encor, elle wen fera rien. 
Je crains, Mad. Jewkes, dit il 1a deſſus, que je naye 
fait quelque choſe qui vous aura deſobligẽe. Point 


du tout, reprit elle; mais je crois que vous aurez 


bientòt la liberte de vous promener enſembles autant 


qu'il vous plaira. Pay envoys un Meſſager i mon 
Maitre ſur ce ſujet, & ſur d'autres affaires plus impor- 

tantes encor, & j attens mes derniEres Inſtructions 
1a deſſus. Des qu'elles ſeront arrivees je vous laiſ- 
ſeray en libertẽ de faire tout ce qu'il vous plaira: 
mais juſques alors il faut que vous ne ſoyez enſembles 
que le moins qu'il ſera poſſiblbe. | 

| Ceci nous allarma tous deux. Il en fut frappẽ 
comme d'un coup de foudre, & il me ſembla a fon 
air, qu'il ſe condamnoit lui-meme à cauſe de ſon in- 
diſcretion, Je paſſay derriere Mad. Jewkes, & te- 
nant un morceau de papier a la main, je fis un ſigne I 


Mr. Williams, II parut comprendre ma penſẽe, qui 


ẽtoit que je ſouhaitois de renouveller notre com- 
merce de Lettres. Je le laiſſay avec Mad. Jewkes, & 
me retiray dans mon cabinet pour ecrire a Mr. Wil- 
liams; mais je n' eus pas le tems de copier ma Lettre; 


voici en peu de mots ce qu'elle contenoit. 


Je lui reprochois ſa trop grande franchiſe, & la fa- 
cilice avec laquelle il avoit donnẽ dans les piẽges que 


Mad. Jewkes lui avoit tendus: je lui marquois que 


Japprehendois quelque mauvais deſſein, & je lui expli- 
quois ce qui cauſoit mes craintes. Je le priois de 
m' ẽcrire ce qu'il avoit dit a Mad. Jewkes. Je lui 
donnois à entendre qu'il ẽtoit extremement neceſſaire 
de reprendre notre premier projet, qui Etoit que je 
m' ẽchappaſſe par la porte du jardin. J'ay mis ma 
Lettre ce ſoir dans Fendroit accoutumẽ: & j en at- 
tens la rẽponſe avec impatience. 2 89 5 


JEUDL 


I. A van RE cou PENSEE. 243 
TEUDI. 


Voici la Reponſe que Jay receue. 
& Matres chire Demoiſelle, 
cc Te ſuis enticrement confus, & il faut que je m' a- 
© vouè coupable; tous vos reproches ſent bien fon- 
© dez. Je voudrois avoir la moitie de votre pru- 
cc dence & de votre diſcretion. Je me flate pourtant, 
ce apres tout, que ceci n'eſt qu'un effet de la mau- 
& yaiſe humeur de cette femme, qui veut montrer 
© par là ſon pouvoir & ſon autorite. Car je crois 
c que Mr. B. . . n'oſeroit pas me tromper d'une 
ce maniere ſi aaire & i odieuſe. & il le faiſoit, je le 
« fletrirois devant toute la Terre. Mais zl Ven e 
c pas capable, cela weſt pas de ſon caractere. Pay 
ce receu une Lettre de Jean Arnold, qui me dit que 
c fon Maitre fe prepare pour ſon voyage de Londres; 
ce & il croit qu'il viendra enſuite dans ces Quartiers. 
ce Il ajoute, que Mylady eſt chez eux, & qu'elle ac- 
«© compagnera ſon Frere à Londres, ou qu'elle le 
ce yiendra trouver ici. Il temoigne beaucoup d'affe- 
ce ction pour vous, & de Zele pour votre ſervice. 
« Mais il me renvoye à une autre Lettre qu'il ma- 
cc voit Ecrite auparavant, & que je way point receuè. 
ce Je ne crois pas qu'il puiſſe y avoir de la Trahiſon, 
« car celui a qui jay ordonnẽ qu'on adreſſat mes 
Lettres, eſt un de mes intimes amis, qui demeure à 
« Gainsborough; & cette Lettre m'a ere rendue par 
< ſon canal; car je ſais fart bien que je ne pouvois 
e pas me fier 4 Bret, qui eſt le Maitre de Poſte ici. 
“Cette Lettre perdue me cauſe quelque inquietude: 
“je me flate pourtant encor que tout ira bien. Nous 
| © ſaurons dans peu gil eſt neceſſaire de pourſuivre 
© notre. premier deſlein. S'il Feſt, je ne perdray 
point de tems, & je vous fourniray immediate. 
| | 2 & men: 
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< ment un cheval, & Jen trouveray un pour moy : 

ce Car je ne ſaurois rendre un plus grand Service à 
© Dieu & à moy meme, que de vous delivrer, duſ- 
ce ſay - je par la renoncer à toutes mes Eſperances. Je 


c ſuis 
ec pofre tres . & tres fiddle Serviteur. 


c Payoue que j ay parlẽ trop librement à Mad. 
„ Jewkes, trompe par fa Diſſimulation, & par 
ce le deſir qu'elle paroiſſoit avoir de me rendre 
ec heureux avec vous. Je lui ay inſinue, que je 
© raurois pas fait difficulte de vous delivrer, par 
cc quelque moyen que ce fut; & que je vous 
, avois propoſe de m' ẽpouſer comme la ſeule 
< yoye honnete par laquelle je puſſe vous tirer de 
ce pene. Mais je Pay aſſeurẽe, que vous ne m'a- 
ce vez pas donnẽ la moindre eſperance, ce qu'elle 
a eu de la péne à croire. Cepandant cela 
< weft que trop vray. Mais je me lui ay pas 
ce dit un mot de la fauſſe clef, ni du projet de 

_ © gechapper par la porte du Jardin.” 5 


Mad. Jewkes eſt toujours de fort mauvaiſe hu- 
meur, & j apprehende preſque de lui parler. Elle 
mobſerve auſſi ẽtroitement que jamais, & fait ſem- 
blant d'etre ſurpriſe de ce que jevite ſa compagnie. 

Inſpiree par mes Allarmes qui ſont extremes, & je 
crains que ce ne ſoit pas ſans raiſon, je viens d ẽcrire 
la Lettre ſuivante, & de la mettre entre les Tuiles. 


rang Monſieur, 

© Tout me cauſe de nouvelles inquietudes. Cette 
C Lettre de Jean Arnold qui ne vous a pas éẽté ren- 
& due, me fait craindre quelque complot. Et ce- 
<« pandant jay de la pene a m'imaginer que je fois 
te Faſſez grande conſequence pour que tout le monde 
« conſpire contre moy. Etes vous bien ſeur que ce 
LT Voyage 


ce 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 


cc 
cc 
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cc 
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voyage de Londres weſt pas plator un voyage en 
Lincolnſhire? Jean, qui a deja été Traitre, ne 
peut il pas Petre encor? Pourquoy faut il que je 
ſois toujours dans le doute & dans Vinquietude ? 
Si je pouvois avoir un Cheval, je lui mettrois la 
bride ſur le col, & j'abbandonnerois à la Provi- 
dence le ſoin de me conduire en quelque lieu de 
ſeurete. Car je ne voudrois point vous nuire, 
maintenant que vous Etes ſur le point d'obtenir un 
bon Benefice. Je crains cepandant, Monſieur, que 


votre fatale ſincerite ne faſſe ſoupgonner que vous 


m' avez aſſiſtee, quelque precautions que nous pu- 
iſſions prendre a Pavenir, 


„ Sil ne s'agiſſoit que de ma vie, & non pas de 


cc 
cc 
cc 
cc 

cc 


mon honneur, je ne voudrois expoſer ni vous, ni 
qui que ce fut au monde, au moindre danger pour 
une pauvre & indigne Creature comme moy. 
Mais, oh! mon cher Monſieur, mon ame eſt 


auſſi grande importance que Fame d'une Prin- 
ceſſe; quoyque je ſois d'une Qualitẽ inferieure 2 


celle de la moindre Eſclave. | 
<«. Juſte Ciel, ſauve donc mon innocence, & con- 
ſerve mon Ame dans a purete! & je ſeray heu- 


reuſe & contente de quitter la vie, & de voir fi- 
nir ainſi toutes mes penes & toutes mes angoiſles! 


«© Pardonnez à mon Impatience, Monſieur. Mais 
mon cceur inquiet me preſage d'affreux malheurs. 
Tout me paroit noir & ſombre autour de moy. Le 
Silence obſtine & la diſſimulation impenetrable de 
cette femme, qui ſans aucune raiſon apparente, a 
change tout d'un. coup de conduite envers moy, me 
fait craindre les plus grands maux. Blamez moy, 


Monſieur, fi vous croyez que Jay tort, & con- 


ſeillez moy ce que je dois faire; yous obligerez 
par la 5 TRY | 
| « Votre tres affligte Servante.” 
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Fay receu une Lettre de Mr. Williams, dans la- 
quelle il paroit un peu fach: mais ce qui me fait 
plus de plaiſir que toutes les Lettres qu'il pourroit 
mecrire, c'eſt que la fienne en renfermoit une de 
votre part, mon cher Pere, Voici la Lettre de Mr. 
Williams. | To 


„ Mademoiſelle, 5 

Je crois que vous avez tort de craindre fi fort, 
© & je ſuis fachẽ que vous ſoyez fi inquiete. Vous 
© pouvez compter abſolument ſur moy, & ſur tout 
© ce qui dependra de moy. Je ne doute point du 
voyage de Londres, ni de la repentance & de la 
ce fidelitè de Jean. Mon Ami de Gainsborough 
vient de m'envoyer Fincluſe; elle ẽtoit dans une 
* enveloppe, & adreſſèe a moy, comme je Pen a- 
0 yois prie, je crois qu'elle eſt de votre Pere. Je 
* me flate qu'elle ne contient rien qui puiſſe aug- 
* menter votre Inquiẽtude. Je vous prie, ma tres 
& chEre Demoiſelle, de bannir vos craintes, & d'at- 
0 tendre quelques jours, pour voir ce que produi- 
& ront les Lettres, que Mad. Jewkes & moy avons 
& Ecrites a Mr. B... . Je me flate que les choſes 
* tourneront mieux que vous ne penſez. La Pro- 
« vidence n'abandonnera point tant de pietẽ, & tant 
cc d'innocence: Soyez en perſuadee, & que ce ſoit 
4 Ja votre Conſolation. Ceſt le meilleur conſeil 
& que puiſſe vous donner a preſent 


1 fall o& m bumble Serviteur.” 


- 


N. B. La Lettre du Pere de Pamela Etoit en ces 
_ 
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% Ma tres chere fille, : 2 
&« Nos prieres ont enfin ere exaucees, & nous 
e ſornmes penetrez de joye. Oh! quelles ſouffrances 
% ras tu pas endurees ! Par quelles Epreuves nas ru 
«« pas paſſe! La Bonte divine ſoit benite mille fois, 
de ce qu'elle ra donne la force de reſiſter a tant 
« & de ſi grandes Tentations! Nous n'avons pas en- 
cor eu le tems de lire le long recit de tous tes mal- 
46e heurs. Je dis long, parce que je ne comprens pas 
« comment tu as trouve le tems & Foccaſion de 
& Pecrire: car d'ailleurs il fait nos delices dans nos 
cc“ heures perdues, & nous le lirons & relirons con- 
c tinuellement toute notre vie, avec des ſentimens de 
& reconnoiſſance pour ce Dieu, qui nous a donné 
« une fille fi ſage & ſi vertueuſe. Que notre ſort 
ec eft heureux au millieu de toute notre Pauvrete. 
« Oh! que perſonne ne penſe que les enfans ſoient a 
& charge; puiſque Fetat le plus pauvre peut produire 
ce tant de Richeſſes dans une PAMELA ! Perſeyere, 
* ma chere Fille, dans ces ſentimens vertueux, & 
4 nous n'envierons pas le ſort des gens de la pre- 
e miere qualité: nous les defierons au contraire de 
4 montrer une fille comme la notre. | 3 
& Pay dit que nous wavons pas lu tout ton recit; 
* nous Etions dans une trop grande impatience ; 
& nous en avons lu la fin, od nous voyons que ta 
„Vertu eſt ſur le point detre. recompenſee, & que 
e Dieu a touche le cœur de ton Maitre, de forte 
& qu'il voit maintenant fa folie, & Vinjure qu'il vou- 
6 Joit faire A notre chere enfant. Car en veritẽ, ma 
% Chere, il avoit deſſein de te perdre; mais en vo- 
« yant ta vertu ſon cœur en a ere touch, & ton bon 
„exemple a ſans doute reveille fa conſcience. 
Je ne crois pas que tu puiſſe faire mieux que 
« d'accepter la propoſition qu'on te fair, & de ren- 
e dre heureux Mr. Williams, ce digne Mr. Williams. 
, —_— Dieu 
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Dieu le beniſſe! Et quoyque nous ſoyons {i pauvres 
«© que nous ne puiſſions donner aucun bien a notre 
fille, & qu tant dans la baſſeſſe notre Alliance ne 
' ſoit pas honorable, & qu'au contraire, vii la ma- 
niere dont on penſe aujourdhui, notre pauyrete 
<« ſoit un deſhonneur pour notre fille; cepandant je 
&© ne crois pas pecher fi jay la vanite de dire, qu'il 
ny a point dhonnere homme d'un rang mediocre, 
qui ne puiſle ſe croire heureux en te poſſedant, ſur- 
5 tout puiſque par la bontẽ de feu ta Maitreſſe, tu as 
& receu une ſi bonne Education, dont Dieu ta fait 
la Grace de profiter. Mais puiſque tu dis que tu 
aimes mieux ne te point marier encor, nous ſommes 
& bien éloigne2z de > gener le moins du monde ton in- 


_** clination. Et vu la grande prudence que tu as fait 


© paroitre dans toute ta conduite, nous aurions grand 


* tort de nous defier de toy, ou de vouloir diriger 


% ton choix. Mais helas! ma chère enfant, que 
„ pouvons nous faire pour toy? Quand tu parta- 


8 gerois notre ſort, quand tu menerois comme nous 


© une vie dure & laborieuſe, en ſerions nous mieux? 
& Cela ne feroit qu augmenter notre affliction. Mais 


_ ©© nous aurons aſſez te tems de parler de cela, quand 


* nous aurons le plaiſir, que tu nous fais eſperer, de 
5. te voir chez nous. Dieu veuille que ce ſoit en 
6 tot; Amen, Amen diſent 


* Tos tres Metier Pere & Mere. Amen. 


46 Nos tres bumbles complimens & nos actions de 
„, graces à Mr. Williams; nous diſons encor, 
Dieu le beniſſe à jamais. Fr. 1 
4 Oh! combien nous avons de choſes à te dire! 
Dieu nous faſſe la grace de nous revoir bien- 
« tot. Nous apprenons que Mr. B. va 
partir pour Londres. Ceſt un galant homme 
WY qui a infiniment e Je voudrois qu'il 
. = 


La VERTU RECOMPENSE'E, 249 
<« eut autant de Vertu. Mais Jeſpere qu'il ſe 
cc convertira dẽ ſormais. 

* Nous avons lt avec beaucoup de plaiſir tes a- 
© dieux à tes Compagnons de Service.” 


N. B. Ces Adieux Etoient exprimez en ces termes. 


PAMELA. 
Aux autres Domeſtiques 
De /on Maitre. 


Mes chers Compagnons de ſervice, 

De votre Pamela recevez les adieux: 

Dans Fart des vers elle eſt novice, 

Mais nulle autre dumoins ne vous aimera mieux. 


De ma chaumicre parernelle 
Vous nvavez vu venir dans ce noble Chateau: 
Fortune helas! pour moi trop belle, | 
Que ne me laiſſois tu dans mon 3 hameau ! 


Demain donc enfin j retourne, 

Je vous quirte, & vous pleure, Amis, en vous quittant: 
Mais en quelque lieu qu'on ſẽjourne, 

Quand on eſt vertueuſe on a le cœur content. 
On ra pas tout ce qu'on Fern 

C'eſt des pauvres mortels le deſtin arretẽ: 

Ma Conſcience eſt ſatisfaite, 

Ceſt le comble pour moi de la fẽlicite. 


— 


De mon obſcure deſtin&e 
Je ne vois ni les biens niles maux avenir: 


Mais miſerable ou tortunee, 
Ja aurai toujours de vous un tendre ſouvenir. 


My 
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. Jour Sc nuit du ape Etre 

14 Jimplorerai pour vous la grace & les faveurs: 
F Mes prieres pour votre Maitre 
ron: avec lui ſes moindres Serviteurs. 


Joignez vos prisres aux miennes, : 
Er qu ainſi puiſſe-r-il © etre heureux à jamais! 

Quꝰainſi lui-meme par les ſiennes 
Puiſſe-t-il du Seigneur meriter les bienfaits! 


Lies Grands, helas! ont tout à craindre! 
Nous envions Feclat dont ils ſont revẽtus: 
Nous devrions plurtot les plaindre 
Des Ecueils ou {eur rang expoſe leurs Vertus. 


Leurs richeſſes trop decevantes 
Nourriſſent leurs dẽ fauts, augmentent leurs beſoins: 
L eurs Serviteurs & leurs Servantes 
Paroiſſent malheureux, & le ſont beaucoup moins. 


Servez le Seigneur ſans contrainte, ED. 
Reſpectez votre Maitre, honorez vos Parens: 
Et puis, le cœur libre de crainte, 
Vous ſerez plus heureux que ne ſont tous les Grands. 


Jhonorai toujours Pere & Mere, 
Et ſi je puis ainſi les honorer toujours, 
La Grace de mon Dieu, j eſpère, 
Ne manquera jamais de veller ſur mes jours. 


Mais malheur à moi ſi je ceſſe - 
De rendre à mes Parens ce qwexige fa loi! 
Si je mépriſois leur baſſeſſe, 
Lcrat le plus abject ſeroit trop beau pour moi! 


Puiſſiez 


Þ 
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Puifkez vous, aides par la Grace, 7H g 
# Chacun dans ſon état, trouver Part d etre heureux ; 
Et fi dans votre cœur Jai place, 
Pour yotre Pamela formez les memes vœux. 


Tout de pend de la Providence, 

Entre les mains de Dieu mettons nos interèts: 
Et pleins de notre dependance, 

En pratiquant ſes loix attendons ſes arrèts. 


Pour vous cepandant j je ſoupire, 
Je fais quels bons amis p eus en vous dans ce lieu 
Jai dit ce que je pouvois dire, 
Adieu, mes chers Amis, adieu, cent fois, adieu. 


Oh! quelle conſolation inexprimable votre Lettre 
ma donnee, mon tres cher Pere. TWO demande: 
ce que vous pouvez faire pour moy! & qu eſt ce 
que vous ne pouvez pas faire pour votre enfant? 

Vous pouvez lui donner les conſeils dont elle a eu, 
dont elle a encor, & dont elle aura toujours un a 
grand beſoin. Vous pouvez la confirmer dans la pra- 
tique de la Vertu, que vous lui avez enſeignce des fon 
enfance: Vous pouvez prier pour elle avec un cœur 
ſincere & droit qu'on ne rencontre point dans les Pa- 
lis des Grands. Oh! que je languis de me jetter A 

vos pieds, & de recevoir de votre propre bouche la 
Benediction de parens {i vertueux! Mais helas! que 

mes Eſperances ſont foibles a preſent, en comparaiſon 

de ce qu elles eroient lors que je fermay mon dernier 
paquet! Je crains que votre pauvre Pamela ne ſoit 

expolce 2 de nouveaux dangers, & a de nouvelles C- 

preuves. Mais ſeſpere qu'avec le ſecours de la Grace 

de Dieu, & par le moyen de vos bonnes prieres, je 
my enfin delivree de _ ma milcre ; dautant 

N 7: ES plus 
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plus que je ne me la ſuis point attire par ma vanite 
ni par ma prẽſomption. | | 

Mais il faut continuer ma triſte Hiſtoire. Je com- 
pris que Mr. Williams ëtoit un peu fachẽ de mon im- 
patience; ainſi je lui Ecrivis que je me tranquiliſerois 
autant qu'il me ſeroit poſſible, & que je m'abandon- 
nois entierement A ia conduite; d' autant plus que 
mon Pere, de qui je lui ſis les complimens, m' aſſeu- 
roit que mon Maitre alloit partir pour Londres, ce 
qu'il doit avoir appris de quelcun des Domeſtiques, 
fans quoy il ne me Pauroit pas écrit. 


N 

1 

| | 
= 


—— — 


SAME DI & DIMAN CHE. 


Mr. Williams a été ici ces deux jours comme de 
coutume: mais Mad. Jewkes Pa receu aflez froide- 
ment; & pour éviter tout ſoupcon je les ay laiſſez 
enſembles, & ſuis montee dans mon cabinet, ou je 
| ſuis demeuree preſque tout le tems qu'il a ete ici. Pay 
appris par elle, qu'ils ſe ſont querelles, & elle paroit 
tout à fait en colere. contre lui; mais Fay crũ qu'il 
valoit mieux pour moy que men priſſe aucune con- 
noiſſince. TI lui a dit, qu'il ne viendroit guere ici, 
juſques à ce qu'il ait receu reponſe a la Lettre qu'il a 
Ecritea Mr. B. , Elle lui a rẽpondu, que le moins 
qu'il y viendroit ſeroit le mieux. Le pauvre homme 
n'a pas gagné grand choſe par ſa fincerite & ſa fran- 
chiſe, & en faiſant Mad. Jewkes ſa Confidente, 
comme elle gen eſt ventẽe, en voulant que j en fiſſe 
Mane. <4} » TECC 
Je me perſuade de plus en plus qu'il ſe braſſe 
quelque mauvais deſſein; je commenceray à cacher 
mes Ecrits, & a <tre plus fur mes gardes que jamais. 
Mad. Jewkes paroit attendre avec beaucoup d'impa- 
| 1 tience 
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tience une Rẽponſe à la Lettre qu'elle ẽcrivit derni- 
Erement A ſon Maitre. 


 LUNDI & MARDI. 
Le 25* le 26 Jour de mon cruel Eſclavaze. 


Toujours quelque choſe de plus ẽtrange à Ecrire! 
Le Meſſager eſt de retour, & maintenant tout eſt de- 
couvert. Oh!] miſerable, inſortunẽe Pamela! Que 
deviendray je enfin! Jamais pauvre Crẽature de mon 
age n'a Eprouve de fi Eiranges revers, ni E:E expoſce 
à de ſi cruelles epreuves. Le Meſſager a apporté 

deux Lettres, Pune pour Mad. Jewkes, & Vautre 
pour moy. Mais les plus grands Genies ſont ſujets à 
faire des mépriſes; comme ces deux Lettres Etoient 
plièes & cachetees de meme; mon Maitre geſt 
trompé dans les adreſſes ; celle qui ẽtoit pour moy 
Etoit adreſſèe a Mad. Jewkes, & la ſienne m'etoit 
adreſſèe a moy : mais elles {ont toutes deux abomi- 
nables au ſouverain degre. Mad. Jewkes m*apporta 
celle qui m' toit adreſſẽe: Voici une Lettre pour 
vous, me dit elle: vous lavez attendue longtems, & 
enfin elle eſt arrivee. Jen ay receu une auſſi, & je 
la liray apres avoir fait quelques queſtions au Meſſa- 
ger. Elle deſcendit là deſſus; Jouvris ma Lettre qui 
Etoit adreſlce 2 Mademoiſelle Pamela Andrews, mais 
elle commencoit par ces mots, Mad. Fewkes. Cela 
me ſurprit ; je me flatay de pouvoir decouvrir quel- 
que choſe par cette heureuſe mepriſe, de forte que je 
lus d'un bout a Pautre cette Lettre, dont voici Tat- 


ſreux contenu. 


- _ 


77. V 4 

ey "ECT a ſait beaucoup d 

e que vous mecrivez ma fait beaucoup de 

c peae. Sans doute que cette folle creature aime 
. mieux 
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< mieux ſe jetter à la tẽte du premier faquin qui ſe 


cc preſente, que de tẽmoigner le moindre ſentiment 
de reconnoiſſance pour tous les bienfaits qu elle a 


cc receus chez moy, & pour les faveurs dont je me 


propoſois encor de la combler. Je lui feray ſentir 
bienrot les effets de mon reſſentiment; & je vous 
ordonne de redoubler vos ſoins & votre attention 
pour empeEcher qu'elle ne &echappe. Je vous en- 


* accompagne dans mes voyages; Ceſt un homme 
en qui je puis me fier; il vous afſiſtera dans tout 
ce que vous Jui commanderez: Car cette artifi- 
cieuſe Creature eſt capable de corrompre une Na- 

© tion entiẽre, par fon innocence apparente, & ſa 
o prerendue {implicire: & peutẽtre qu'elle a d&ja 


cc 
cc 
cc 
cc 
. ©® voye cette Lettre par un honnete Suiſſe, qui ma 
ec 
ce 
cc 
0 


gagnẽ les Domeſtiques qui ſont avec vous, comme 


« elle avoit gagnẽ tous ceux que Jay ici. Jean Ar- 
© nold lui mEme, en qui je me fiois, & que diſtin- 
ce guois de tous les autres, s'eſt trouve un execrable 
« Traitre, qui recevra la recompenſe qu'il merite. 
« Pour ce qui regarde cet Echappe du College, 
* cet imprudent Williams, il neſt pas neceſſaire que 
je vous diſe &empecher qu il ne voye deſormais 


& cette jeune folle; car Jay donné ordre à Mr. 


* Shorter mon Procureur de le faire mettre inceſ- 
ſamment en priſon pour quelque argent qu'il me 
< doit, mais que je ne lui aurois jamais redemande 


<« gil s' toit bien conduit. Je ſuis inſtruit de toutes 


< ſes infames pratiques: je ſuis outrè de ce que vous 
<' m'ëcrivez de ſon intrigue avec cette fille, & du 
6e projet qu'il avoit forme, & qu'il avoue, pour faci- 
< liter ſon Evaſion, dans te tems qu'il n'eroir point 
cc encor aſſeurẽ que Jeuſſe de mauvais deſſeins; & 
< $i] avoit agi par un principe de piẽte, & par un 
« ſentiment de compaſſion pour Pinnocence oppri- 
e mee, comme 1] le pretend, it men auroit Ecrit à 
wh moy meme, comme le deyoir de fa charge, & Va- 
S mitic 


uw 
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© mitis que Javois pour lui, Py obligeoient, Mais 
© que charmẽ de la beautẽ de cette Idole, comme un 


© Devot ſenſuel, il ait forme le honteux deſſein de 


8 , favoriſer ſi indignement ſon Evaſion, (pour ne rien 
© dire de ce qu'il a fait pour me noircir dans Feſprir de 
Mr. Darnford, ce que ce Chevalier lui meme ma 
e Ecrit) eſt une conduite qui au lieu de m'engager A 
lui donner un Benefice, comme q; en avois le deſ- 
© ſein, m'oblige au contraire a le ruiner ſans reſſource. 
“ Monſieur Colbrand mon fidele Suiſſe vous obeira 
© fans reſerve, 11 les autres Domeſtiques reſuſent de 
& le faire. 
4 Quoyqu elle nie d avoir donnẽ des eſperances i 
& ce malheureux, je ne faurois lui ajouter foy. Il eft 
© ſeur que malgre ſon innocence affectẽe, & fa pre- 
© tendue modeſtie, elle auroit pris la fuite avec lui. 


„Oui, elle fe ſeroit enallèe avec un homme qu'elle 


& ne connoit que depuis deux jours (& avee qui elle 


ce ne ſauroit meme avoir &e fort familiere, ſi vous 


cc vous Eres bien acquirtee de votre devoir) & cela 
tt dans un tems ou je lui donnois les plus fortes n 
ce rances de la puretẽ de mes intentions. 


& Te crois que je la hais maintenant de tout mon 
ce cœur; & quoyque je ſois reſolu de ne lui rien faire 


we moy- meme, cepandant pour ſatisfaire ma venge- 
c ance, & pour la punir du peu de cas qu'elle a fait 
* de ma parole d' honneur, & du mepris qu elle a 
* temoigne pour mon amour, je puis me reſoudre 


ce 2 Jui faire ſouffrir tout, & meme ce qu'elle abborre 


& fe plus ; enſuite on pourra Pabandonner a ſon mau- 
vais ſort ; & qu'elle aille dans les bois & dans les 
E forets faire repeter aux Echos ſes triſtes lamenta- 


| © tions ſur la perte de cette innocence imaginaire, 


ce dont cette folle & romaneſque creature fait tant de 
« bruir. Jiray a Londres avec ma Sceur Davers, & 
ce dès que je pourray me debarraſſer delle, ce qui 


2 e peutẽtre dans trois lemaines, je vous tray trou- 
py 
© ver 


— s _— 


< - 
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% PAM EL Az: On, 
ce yer pourdecider du ſort de cette ingratte, & mettre 
ce fin à toutes vos penes. En attendant il faut que 
c vous redoubliez vos ſoins; car cette innocente, 
« comme je vous en ay ſouvant averti, eſt pleine de 
« Stratagẽ mes. Je ſuis | 85 

| WE ce Votre Ami.” 


A pene eus-je fini la lecture de cette effrayante 
Lettre, que Mad. Jewkes monta; elle ẽtoit extreme- 


ment Emue, car elle ſoupgonna la mepriſe, & que 


Javois fa Lettre: elle me trouva ayant fa Lettre ou- 
verte a la main, & prẽte à m*evanouir. Quaviez 


vous à faire de lire ma Lettre, dit elle, en me Parra- 


chant des mains. Vous voyez qu'il y a, Mad. Jewkes 


au haut de la page, & la politeſſe auroit du vous em- 


pecher de lire plus loin. Ah! dis-je, n'inſultez pas 
a mon affliction ! Vous ſerez bientòt delivrẽe de moy! 


Cen eſt trop! cen eſt trop! Je ne ſaurois ſupporter 


ceci ſans mourir! Je me jeitay ſur un lit de repos 
dans mon cabinet, & me mis a pleurer amérement. 
Elle fut lire ſa Lettre dans la chambre votſfne, & ren- 
trant un moment apres, en veritẽ, dit elle, c'eſt une 
terrible Lettre, Jen ſuis fincerement affligee. Je craig- 


nois bien que vous n' euſſiez pouſſè votre delicateſſe 
trop loin. Laiſſez moy, laiſſeʒ moy, Mad. Jewkes, 


dis- je, je ne ſaurois parler. Pauvre fille! dit elle; 


Eh bien, je vous laiſſe, je remonteray tout a Pheure, 
& Jeſpere que je vous trouveray mieux. Mais pre- 


nez votre Lettre; adieu, cette mopriſe eſt terrible, 


en verite. Elle ſortit, en mettant la Lettre pres de 


moy ſur le lit. Je n'eus pas la force de la lire d'a- 
bord. O homme dur & cruel! de quelles mechan- 
cetez n'eſt tu pas capable, inexorable perſecuteur ! 

Des que je fus un peu revenue. de mon abatte- 
ment, je me mis à reflechir ſur les expreſſion de 
cette terrible Lettre. Les termes de folle, d'artiſi- 
cieuſe, d Idole, me parurent bien durs pour voire 
= | | pauvre 
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pauvre Pamela. Je me demanday à moy-mème, ſi 
je n'avois pas en effet commis quelque mauvaiſe 
action, & ſi je n'ẽtois pas reellement une indigne 
Creature. Mais lors que je conſideray que le pau- 
vre Jean éẽtoit de couvert; lorſque je reflechis ſur 
Pindigne action du Chevalier Darnford, qui avoit ete 
reveler ce que Mr. Williams lui avoit dit; ſur la 
vengeance que mon Maitre vouloit prendre de ce 
digne homme A cauſe du Service qu'il avoit la bontẽ 
de me vouloir rendre, je retombay dans mon abatte- 
ment: mais plus encor lors que me rappellay ce re- 
doutable Colbrand, & ce que mon Maitre vouloit 
me faire ſouſfrir; alors je fus prẽte à Etouffer ; le coeur 
me manqua abſolument. Dans trois ſemaines il vi- 
endra decider mon ſort; ha! que ces paroles ſont ter- 
ribles. Juſte Ciel vien à mon ſecours! Frappe moy 
de la Foudre avant ce tems là; ou fourni moy le 
moyen d'echapper aux malheurs qui me menacent! 
O Dieu! pardonne moy, ſi je peche en faiſant | 
cette prière. | | 8 : 
_ Enfin je pris la Lettre qui ẽtoit adreſſẽe a Mad. 
Jewkes, mais qui m'ẽtoit deſtinẽe. Elle n'eſt guere 
moins effrayante que Tautre;z voici en quels durs 
termes elle eſt uche. 1 a#- 


„Vous avez bien fait, hardie, perverſe, artifi- 
« cieuſe, & pourtant malaviſee Pamela, de me con- 
e yaincre, avant qu'il fur trop tard, combien Jay eu 

© tort de mettre mon affection dans un objet auſſi 

* indigne que vous. Je vous avois jure Pamour le 
&* plus honorable, vous croyant un exemple de mo- 
e deſtie & d'innocence fans tache, & qu'il ne pou- 
** yoit point y avoir de deſſein perfide cache ſous une 
& ſj belle apparence. Je vous connois maintenant, hy- 
“ pocrite que vous Etes! Je vois, que quoyque vous 
„ n'ayez pas pu avoir la moindre confiance en moy, 
6 que vous connoiſſieʒ depuis pluſieurs annees, & qui 


— 


= "i 


— . (ß 
4e par la bonte mal placẽe de ma Mere, ay &e, pour 
& ainſi dire, Eleve avec vous, & qui dans la paſſion 
©: que Jay pour vous thalgre tout mon rived. mal- 
<< 'grE la difference de nos Conditions, me ſuis abaiſſẽ 
_ © une maniere dont Fay hontE maintenant, vous 
avez pu cepandant former une intrigue avec un 
homme que vous ne connoiſſez que depuis peu de 
jours, & vous reſoudre a vous enfuir avec un 
«4 malheureux, que votre beau viſage & vos artifices 
<* inſfinuans ont pu charmer juſqu'à lui faire violer 
<« tous les devoirs de Phonneur, & de la reconnoiſ- 
<< {ance qu'il me doit; & cela dans un tems, ou tout 
& le bonheur de fa vie depend de moy. 
_ « DEſormais, à cauſe de Pamela, des que je ver- 
© ray un beau viſage, je ſoupgonneray qu'il cache 
< un cceur perfide: Er quand j'entendray parler 
cb une fille qui fait grand bruit de fa vertu, je croi- 
« ray qu'elle trame quelque mauvais deſſein. Vous 
© Etiez reſolue de navoir pas la moindre confiance 
% en moy, quoyque je vous euſſe engage pluſieurs 
fois ma parole d'honneur, & cela de la maniere du 
«monde la plus ſolemnelle. Il eſt vray, que jay pu 
& vous allarmer en vous envoyant d'un cote, pen- 
& dant que vous eſperiez d'aller d'un autre: cepan- 
« dant ravois je pas tachẽ de vous convaincre de la 
„ puretE de mes intentions, en vous promettant 
( quoyqu' avec beaucoup de repugnance, tant mon 
„ amour pour vous Etoit grand) de ne pas approcher, 
fans votre conſentement, du lieu ou vous ſeriez ? 
© Neetoit ce pas là une preuve que je vous don- 
„ nols volontairement, de ma generoſite & de mes 
deſſeins honorables? Cepandant comment y avez 
„vous repondu? Le premier homme que vos 
e charmes & vos adroites inſinuations ont pit en- 
„ chanter, vous Payez pratique, vous Pavez gagne 
( je puis meme dire, que vous Pavez ruin, comme 
5 Fingrat ne Papprendra que trop 3 ſes depens) & 
: 95 L vous 
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© vous vous Etes jettẽe à ſa tete, Puis done que 
„vous n' avez voulu avoir aucune confiance en moy, 
* vous mavez par 1a degage de ma parole, je ne 
e vous dois plus rien, & dans peu vous verrez com- 
« bien vous avez eu tort de traiter ainſi un homme, 
qui pouvoit fe dire auparavant 


ce Votre tres affettionne & bon Ami. 


& Mad. Jewkes a ſes Ordres ſur votre ſujet : & fi 
6 vous trouvez que votre ſort ſoit maintenant 
* plus dur que vous ne Paviez eſpere, vous le 
« ſupporterez d' autant plus aiſement que vous 
vous Peres attire vous meme, par votre im- 
« prudence & votre folie.” - 


Ah! que ſuis malheureuſe! Faut il qu'on me croye 
artificieuſe, hardie, ingrate, tandis que je ray d autre 
deſſein que de conſerver mon Innocence, & que ce 
n'a Ete que pour me defendre contre ſes injuſtes at- 
taques, que Fay forme quelques projets, que ſon ef- 
prit plus inyentif que le mien a ſeu faire Echouer! 

Quand Mad. Jewkes revint dans mon Cabinet elle. 
me trouva baignee de larmes. Elle me parut touchee + 
de quelque Compaſſion. Et comme je compris bien 
que p allois etre deſormais abſolument dans fa puiſ- 
ſance, & que ſi ja irritois je ne m' en trouverois que 
plus mal, je vois bien maintenant, lui dis- je, que C'eſt 
en vain que je voudrois luter contre ma mauvaiſe for- 
tune, & contre les artifices de mon Maitre. Il faut 
que je me reſigne a la Volonte de Dieu, & que je 
me Prepare a ſouffrir tout ce qui pourra m' arriver de 
plus affreux. Mais vous voyez que ce pauvre Mr. 


Williams eſt perdu. Je ſuis fachẽe de tout mon 
Cceur c' tre la cauſe de ſon malheur. Helas! le 


pauvre homme! que je le plains de s'ẽtre attire cette 
diſgrace, & cela pour amour de moy! Mais je vous 
: aſſeure 


| 
N 
ö 
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errut & 


aſſeure que je ne lui ay pas donné la moindre eſpe- 


rance par rapport au mariage qu'il m'a propoſe ; & 
Je ne crois pas qu'il me leut propoſe, &il n'avoit pas 


_ ere perſuade que c'&oit le ſeul moyen de me ſauver 


ſans riſquer ma Reputation: & je ſuis aſſeuree que le 
principal motif qui Va fait agir c'eſt ſa propre Vertu, 
& la compaſſion dont il a ete Emu pour une pauvre 
fille opprimee. Quel autre deſſein pouvoit il avoir? 


Vous ſavez que je ſuis pauvre & deſtituce d' amis. 


La ſeule Grace que Jaye à vous demander, c'eſt de 
lui faire ſavoir la Colere ou mon Maitre eſt contre 


lui, & le deſſein qu'il a forme, afin que ce pauvre 
bomme prenne la fuite, & ne ſoit pas mis en priſon. 


Cela remplira 2 le but que mon Maitre ſe 
propoſe; car Mr. Williams ſera alors auſſi peu en 


Etat de me rendre ſervice, que Sil Etoit en priſon. 


Demandez moy, repondit elle, tout ce qu'il eſt 
en mon pouvoir de faire, fans violer mon devoir, ni 
manquer à la confiance qu'on a en moy, & je vous 
Paccorderay ; car je ſuis touchee de la ſituation od 


vous Etes Pun & l'autre; mais je vous aſſeure, que je 


n'entretiendray aucun commerce avec lui, ni ne ſouf- 
friray que vous ayez la moindre correſpondance avec 


lui. Je voulus lui parler d'un Devoir bien plus im- 


portant que celui dont elle parloit, de l' obligation ou 
elle Etoit de ſecourir Pinnocence opprimee, & de ne 
pas faire tout ce qu'un injuſte Tyran exigeoit delle: 
mais elle me commanda de me taire ſur ce ſujet, 
parce qu'il etoit inutile de vouloir Pengager à trahir 
ſon Maitre. Tout ce que fay a vous conſeiller, 
ajouta- t- elle, c'eſt de vous tranquiliſer, de renoncer a 
tous vos artifices pour tacher de vous ẽ vader; & de 
faire en ſorte que je ſois votre amie, en ne me don- 


nant aucune raiſon de me defier de vous; car, ajouta- 


t-elle, je fais gloire de ma fidelite envers mon Mai- 


tre. Tl faut que vous & Mr. Williams ayez employe 


des artifices bien Etranges, pour avoir ᷑tẽ auſſi 5 
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qu'il a lui-meme avouè que vous avez ẽtẽ, vi que 
vous vous parliez {i rarement, a ce que je penſois. II 
faut que je ſois plus alerte, que je ne 5 ere juſques 
ici. 

Cela redoubla mon inquiẽtude; ; car je vis bien que 
Jallois Etre obſervee plus e erroitement que jamais. 

Puiſque par une mepriſe ẽtrange Jay decouvert 
quelle doit Etre ma triſte deſtinee, permettez moy, 
dis-je, de lire encor une fois cette terrible Lettre 
qu'on vous Ecrir, afin que je Papprenne par cceur, & 
qu'elle ſerve à nourrir mon affliction ; car c'eſt tout 
ce à quoy je pourray penſer dẽſormais, & il faut que 
je me familiariſe avec ma mauvaiſe fortune. Il faut 
donc auſſi que je liſe la votre, dit elle: Je la lui don- 
nay, & elle me preta la ſienne, que Yay copie, parce 
qu'elle me Va permis: je veux, dis. je, me preparer 
par 1a 2 tout ce qui pourra m'arriver de plus affreux: 

apres Vavoir copiẽe je Pattachay avec une Epingle au 
chevet du lit de repos; vous la verrez toujours la, 
dis-je, trempee de mes larmes. - 

Elle me dit qu'elle alloit deſcendre pour faire ap- 
preter le ſouper, & elle voulut abſolument que je 
lui tinſe compagnie à table. Je voulus m' en defen- 
dre, mais elle prit un air d'autoritẽ, qui fut cauſe que 
je n'oſay pas refuſer. Quand je fus deſcendue, elle 
me prit par la main, & me prẽſenta au plus affreux 
Monſtre que Jaye vi de ma vie. Voici, Monſieur 
Colbrand, dit elle, voici votre jolie Pupile & la mi- 
enne: tachons de lui faire-paſſer le tems auſſi agre- 
ablement que nous pourrons. Il me ſalua en faiſant 
une grimace ẽtrange; & me dit en mauvais lan- 
guage, vous Petre fort bireuſe di etre aimte di ſti bel 
8 gentilſhomme. Je fus ſi effrayee en le voyant, que je 
penſay mfevanouir. Je vais vous faire ſon Portrait, 
mes chers Pere & Mere, & ſuppoſe que vous liffiez ja- 
mais ceci, ce dont je doute fort maintenant, vous ju- 
gere {i je navois pas raiſon d etre effrayce, ſurtout 

puiſque 


* PAMELA; Ou, 


puiſque j ignorois qu'il dur ẽtre 1a, & que ſavois dail- 
leurs Podieux employ dont il ẽtoit charge, je veux 
dire, celui de me garder plus etroitement. . 

Ceſt un Geant plitdt qu'un homme: il eſt beau- 
coup plus grand que ce Henry Mawlidge que vous 
connoiſſez, & qui demeure dans votre voiſinage: il 
eſt maigre comme un ſquelette: il a les Epaules ex- 
tremement larges, & les mains ....! jamais je ren ay 
vu de pareilles: de grands yeux hagards comme ceux 
de ce Taureau qui m'a ſi fort effrayẽe; ſes ſourcils 
lui couvrent preſque les yeux: il a une machoire E- 
norme, deux cicatrices ſur le front, & une ſur la 


joue: deux prodigieuſes Mouſtaches, & une bouche 


à faire peur, de groſſes levres, de longues dens 
jaunes, & un air refrogue. Il porte ſes cheveux, qui 
ſont longs, noirs & gras, & qu'il a coutume de tenir 
dans une grande bourſe; il porte une Cravatte de 
cCreope autour de ſon long col, d'où Pon voit ſortir un 

Goitre monſtrueux. Du reſte il ẽtoit aſſez bien mis, 
& il avoit Pepee au cots, avec un Neud de Ruban 
Jadis rouge. II porte des jarretieres de cuir attachees 
ſous le genoux, & il ale pied long, je penie, comme 
mon bras. 
Moy Peffrayer Ai damoiſelle dit il, & la deſſus il 
voulut ſe retirer, mais elle lui ordonna de reſter. Je 
lui dis, que comme elle ſavoit que j avois pleure, 
elle n'auroit pas du nvappeller pour ſouper ſans m'a- 
vertir que ce Monſieur Etoit la. Je remontay bien- 
tor dans mon cabiner, car le cœur me manquoit 
tout le tems que je fus à table, & je ne pouvois pas 
regarder cet homme ſans horreur: & cette brutale 
Creature, qui connoiſſoit en quelle detreſſe J ẽtois 
meme avant que cet homme fut venu, voulut ſans 
doute me faire ſouper avec lui, afin d augmenter 
encor ma terreur. Elle ne ſe trompa pas dans ſes 
vaes, car des que je fus monte, je ne penſay qua 


cet affreux TO & aux actions * affreuſes 
encor 


/ ¾œ 0, nk me A wot ao wa a. 
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encor de mon Maitre; ils ne me parurent que trop 
faits Pun pour l'autre: & quand je fus endormie je 
crus les voir venir tous deux au chevet de mon lit, 

avec le plus terrible deſſein qui ſe puiſſe imaginer: 

je ſautay du lit en dormant, & Jeffraye Mad. 

Jewkes; la peur m'ayant eveillee je lui contay mon 

reve, & la mechante Creature ne fit qu'en rire, & 

me dit, que tout ce que je craignois n toit qu'un 

ſonge, auſſi bien que celui que je venois de faire, & 
que quand tout ſeroit fini je le trouverois ainſi. 


— 2 — 2 5 _ 


Me woici & la fin du M ERCREDI, k 27 Four 
: de mes Malheurs. | 


Le pauvre Mr. Williams eſt actuellement arrete 
& conduit à Stamford, de forte que voila toutes les 
eſperances que Javois conceues de ſa part, eva- 
nouies tqut d'un coup. Le pauvre homme! Sa trop 
grande ſecuritẽ & fa franchiſe nous ont perdus Pun & 
Pautre. Je mwetois que trop perſuadee que ne devions 
pas perdre un ſeul moment; mais il Etoit preſque 
fachẽ contre moy, & me croyoit trop impatiente ; 

& puis a fatale confeſſion, & les deteſtables Arti- 

fices de mon Maitre... . I On devoit bien penſer, 

que celui, qui juſque là avoit conduit ſes criminels 

ſtratagẽ mes fi adroitement, qu'il ẽtoit impoſſible de 
les eviter, ne ſe feroit conſcience de rien pour venir 

à bout de ſes deſſeins. Je crains bien que je ne lẽ- 

prouve avant qu'il ſoit longtemms. „ 

Je viens d'inventer un Stratagẽme, mais dont ex- 
ecution eſt ſi difficile, quelle me decourage preſque, 
va que je way ni amis, ni argent, & que je ne con- 
nois point le chemin, poſe que je puſſe ſortir d'ici. 
Mais que les Taureaux, les Lions, les Odrs, les Ti- 
gres, & ce qui eſt plus effrayant encor, les hommes 

| _ faux, 


—— 


1 
- » 2 _ 
£2 
1 


„% © PAMELA; On, 


faux, trompeurs & perfides, ſe rencontrent en mon 


chemin, je ne ſaurois etre dans un plus grand dan- 


gers que celui ou je ſuis actuellement; je ne me fie 
point a ce delay de trois ſemaines dont il parle dans fa 
Lettre à Mad. Jewkes. Car que fays-je fi mainte- 
nant qu'il eſt dans une ſi furieuſe colere, & qu'il a 
deja commence par Mr. Williams & exercer ſa 


- vengeance, que fais-je, sil ne .changera par davis, 


& Sil ne viendra pas ici avant que d'aller 3 Lon- 
dres? - „„ 1 | 
Voici mon Stratagẽme: Je tacheray d'engager 
Mad. Jewkes à ſe coucher avant moy, ce qu'elle fait 
ſouvant, pendant que je me tiens enfermẽe dans mon 
Cabinet: & comme elle dort fort profondement du- 
rant ſon premier Somme, ce dont elle ne manque 


pas @avertir en ronflant; fi puis ſeulement paſſer en- 


tre les deux barres de la fenetre, (car vous ſavez que 
je ſuis fort mince, & je trouve que je puis y paſſer 
la Tete) je me gliſſeray de là ſur le toit d'un Ca- 
binet qui avance dans le Jardin, car de ma fenètre à 
ce Toit il n'y a guere plus de ma hauteur: & comme 


ce Cabinet reſt pas fort exhauſſè, je pourray facile - 


ment me gliſſer de là dans le jardin, & je ſortiray 
= la porte de derriere, dont Mr. Williams m'a 
ourni une fauſſe Clef. Pay un autre Artifice en tete. 


Juſte Ciel! fais reuſſir ces dangereux mais innocens 


artifices! Je me ſouviens d'avoir lt quelque part, 
qu'un fameux Capitaine etant ſur un Vaiſſeau, & ſe 
voyant dans un danger Eminent ſe jetta dans la mer; 
& comme les ennemis lui tiroient des dards & des 
flẽches, il ota ſon vẽtement, & nagea à terre, tandis 
que les ennemis percerent de mille fleches ſon habit 
qu' ils prenoient pour lui; Ceſt ainſi qu'il ſe ſauva, & 
Echapa à leur fureur. Voici donc ce que je me pro- 
poſe de faire, je jetteray ma juppe & mon Mouchoir 
de Col dans le Vivier; car des qu'on me trouvera a 
redire, on croira fans doute d abord que je me ſeray 
e . | | Nnoyee, 


„ I <&Mcd. , 
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noyẽe, & on m'ira chercher au Vivier; on ſe con- 
firmera dans cette penſee lors qu'on y verra floter ma 
juppe & mon mouchoir, de forte qu' ils ſeront tous 


occupez à me chercher la. Et comme on ne S ap- 


percevra peutEtre pas de ma fuite que le matin, je 
ſeray deja bien loin avant qu'on ſonge à me pour- 
ſuivre : car des que j auray paſle la porte, je courray 
auſſi vite que je pourray. Je nvabandonneray donc 
a la Providence divine, perſuadẽèe qu'elle conduira 
mes pas dans quelque lieu de ſeuretẽ, ou qu'elle me 
fera rencontrer quelque perſonne de probite, qui vou- 
dra bien me proteger. Car quelque meaux que je 
puiſſe ſouffrir en m'enfuiant, je ne ſaurois tomber 
dans un plus grand danger, ni en de plus mauvaiſes 
mains, que je ſuis à preſent, ni avoir à apprehender 
de plus criminels deſſeins. 7 

O mes chers Parens! ne vous effrayez point lors 
que vous viendrez a lire ceci! Mais tout ſera paſſe 
avant que vous puiffiez le voir. Dieu veuille me 
conduire! Penterreray mes Ecrits dans le jardin; car 
fi Jay le malheur de ne pas pouvoir nechapper, ou fi 


'on me retrouve, on me fouillera fans doute, & on 


me traitera cruellement. Je mꝰarrẽte ici, afin de m'al- 
ler prẽparer à exEcuter mon projet. Et Tot, 0 Dieu 
propice, Protecteur de l'innocence opprimee, fais 
rẽuſſir ce dernier effort de ta pauvre Servante Que 
je puiſſe Echaper aux pieges qu'on a ſi artificieuſe= 
ment dreſlez contre ma Vertu, & que je ne puis &-_ 
viter que par la fuite! Et de quelque maniere que tu 
diſpoſes de moy, veuille benir mes chers Parens, & 


proteger le pauvre Mr. Williams! Preſerve le d'une 


entiẽre ruine.! Car il ẽtoit heureux avant qu'il eut fait 

connoiſſance avec moy. | | | 
Dans ce moment je viens d'entendre Mad. Jewkes; 
qui ayant bũ un coup de trop aavoue à cet horrible 
Colbrand, que c'eſt elle meme qui a fait voler le 
pauvre Mr. Williams, & qu'elle a employe pour cet 
TE ceffet 


| 
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effet le Palefrenier & un autre Valet d*ecurie, dans 
le deſſein de ꝰemparer de mes Lettres qu'il avoit ſur 
lui, & qu'ils ont pourtant heureuſement manquees. 
Ils rient maintenant tous deux de cette triſte hiſtoire, 
ne ſongeant guere que je les entens. Oh! que le 
Cour me ſaigne! Car de quoy ces malheureux ne 
ſont ils pas capables? Pouvez vous me blamer, de ce 
que je tache a me tirer de leurs mains, duſſe-je my'ex- 
Faber aux plus affreux dangers. 


oOnxe heures du ſoir. 
Mad. Jewkes oft montee, & seſt miſe au lit, & 
m'a commande de ne pas demeurer longtems dans 


mon Cabinet. Oh! qu un profond ſomeil puiſſe 


ſaiſir la brutale Creature ! Je ne Pay jamais vite ſi ivre, 
ce qui me fait eſperer qu elle ronflera bientor. Je 
viens d'eſſayer encor, & je trouve que je puis paſſer 
la tete entre les deux barres de fer. Me voila prẽ- 


parée à partir des qu'elle ſera profondement endor- 


mie. Je vais cacheter tous mes Ecrits, & c'eſt a ta 
Providence, © Dieu plein de bonte, que y abandonne 
le reſte! Encor une fois, Dieu vous beniſſe tous 


deux, & nous faſſe la Grace de nous rencontrer heu- 


reuſement, ſi ce n'eſt ici bas, au moins dans ſon Ro- 
yaume Celeſte! Ainſi ſoit il. 
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MANCHE, le 28, 29%, 30, 2 315 . de 
mon triſte Eſclavage. 6-46 JE; 


" Ah! quel malic! Ce: me voici encor ici; & 
tout va de mal en pis. Oh! Vinfortunee Pamela! 


Il ne me reſte plus aucune eſperance! Pchoue dans 


tous mes projets. Mais oh! mes chers Parens, re- 


jouillez vous avec moy, mème dans cet excès de mon 
27 Ag malheur; 3 
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malheur; car votre pauvre Pamela a &chape à un En- 
nemi plus terrible mille fois qu aucun de ceux qu elle 
eut encor rencontre, un Ennemi auquel elle n'avoit 
jamais penſe, & auquel elle a eu beaucoup de pene à 


reſiſter. Je veux dire la foibleſſe & la prẽſomption 


tout enſemble de ſon propre Eſprit; qui, ſi la Grace 
de Dieu ne Pavoit pas ſoutenue, Pauroient plongee 
dans un abyme eternel de Miſere! 

Je continueray ma triſte Hiſtoire meſure que j en 
trouveray Poccaſion. Car comme je ſuis maintenant 


plus Etrojtement gardee que jamais, je nay d'autre 


occupation que celle Fecrire, & de reflechir ſur mon 
triſte fore; Er juſques à hier au ſoir, Pay e:e ſi foible, 
qu'il m'a Ete impoſſible de tenir la plume. 

Je ne pris avec moy que deux Chemiſes, deux 


Mouchoirs, & deux Coiffures, qui Etoit tout ce que 


ma poche pouvoit coutenir; car comme je comp- 
tois que j; aurois beaucoup à marcher, je ne voulus 
pas m'embarraſſer d'un gros paquet; je pris auſſi tout 
Pargent qui me reſtoit, & qui ne ſe montoit qua cinc 
ou ſix Chelins; & je me diſpoſay à partir, ſans ſavoir 
ou j'irois. Je ſortis par la fenetre, quoyque ce ne 
fus pas fans difficulte; car j' eus de la pene à paſſer 
les epaules & les hanches entre les barres de fer; 
mais j'ẽtois reſoluè de ſortir Sil Etoit poſſible. II y 
avoit plus loin de la fenetre au toit du Cabinet que je 
ne Pavois cri, & je craignis de m'ẽtre fouls la che- 
ville en me gliſſant en bas. Le Cabinet Etoit auſſi 
plus exhauſſe que je ne me Perois figure: cepandant 
je mien tiray aſlez/bien ; au moins le peu de mal que 
je me fis ne m tempecha pas de pourſuivre mon deſ- 
ſein. Quand je fus dans le Jardin je cachay mes Pa- 
piers ſous un Roſier, & je les couvris de terre; je 
me flate qu' ils y ſont encor. Enſuite j je fus du cots 
du Vivier ; Minuit ſonna comme je ſortois par la fe- 
netre; il faiſoit un gros brouillard & un peu froid, 
mais je n'en ſentis rien. 


N 2 . Quand 
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Quand je fus arrivẽe au Vivier j'y jettay ma juppe, 
mon mouchoir de cou, & une coiffure avec un Ru- 
ban, comme je me Petois propoſẽ. Enſuite je cou- 
rus à la porte, & tiray la clef de ma poche; le cœur 
me battoir d'une terrible force: c'ẽtoit ſans doute un 
prẽſage de ce qui alloit m'arriver: Car je trouvay, 
mais trop tard, que mon eſperance Etoit encor mal- 
heureuſement trompee; la mechante femme avoit 
fait changer la ſerrure, de forte. que ma Clef ne me 
ſervit de rien: je tachay pluſieurs fois d'ouvrir la 
porte, mais inutilement, & je trouvay qu'on y avoit 
mis encor un Cadenat. Je penſay alors me deſeſ- 


perer; je tombay par terre dans une cruelle angoiſſe, 


& je fus pandant quelque tems incapable de me re- 
muer. Enfin mes apprebenſions ranimerent mon 
Courage; je grimpay. ſur les Gonds de la porte, & 
ſur la Serrure, & je parvins à mettre les mains ſur le 


haut de la porte, & enfin ſur la Muraille, je ne croi- 


ois pas pouvoir grimper {i bien. Mais helas! voici 
une nouvelle diſgrace; il n'y a pas moyen que la 
pauvre Pamela Echappe; la muraille Etoit vieille, 65 
au moment que je m'ẽlangay pour monter deſſus, les 
briques aux quelles je me tenois ſe lacherent, & je 


-combay tout de mon long par terre; une brique qui 


tomba me donna un coup a la tẽte qui m*etourdir 
tout à fait, je nvecorchay les jambes, je me fis mal 
à la cheville du pie, & je rompis le Talon d'un de 
mes ſouliers. RT JE . = 
Je demeuray, je penſe, cinc ou fix minutes, cou- 
chee par terre dans un pitoyable ẽtat, & lors que je 
voulus me lever, je pouvois à pene me ſoutenir; je 
ſentis que je m' ẽtois meurtri la hanche & Fẽpaule 


gauche; & javois des douleurs par tout le corps; la 


tẽte me faiſoit un mal terrible, & le ſang couloit de 


la playe que la Brique m' avoit faite en tombant. 
Cepandant malgrẽ tout ce que ſouffrois, je me trai- 


nay à quatre pattes pour chercher une Echelle que je 
3 | ">>" Me 
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me ſouvenois d'avoir vue dans le Jardin il y avoit 
deux jours; mais je ne trouvay point d'echelle, & la 
muraille eſt fort haute. Que deviendra maintenant 
Ja miſerable Pamela! dis- je en moy-meme: Je ſou- 
haitay alors de tout mon cœur d' etre encor dans mon 
Cabinet; je me repentis de mon entrepriſe, je la 
condamnay comme temeraire, parce qu'elle navoit 
pas rẽuſſi. | | | 
Dieu veuille me pardonner | Il me vint alors une 
affreuſe penſee dans Peſprit! Je tremble encor quand 
jy ſonge! En verite Papprehenſion du terrible mal- 
heur que j'avois à attendre, me determina preſque A 
faire une action qui m'auroit rendue miſerable durant 
route VEcternite. Oh! mes chers Parens, pardonnez 
à votre pauvre fille; le deſeſpoir me ſaiſit, je me traĩ- 
nay du cote du Vivier; & dans quel deſſein? Jen 
ay horreur maintenant; dans e deſſein de m'y jetter, 
& x de ſinir ainſi tous mes maux en ce monde: mais 
helas! pour en ſouffrir d'infiniment plus grands dans 
Fautre monde, fi la Grace de Dieu ne m' avoit pas re- 

tenue. Comme Pay reſiſtẽ a cette Tentation (Dieu 
en ſoit benit) je vous raconteray les combats. que 
Jeus. a ſoutenir contre moy-meme dans cette triſte 
_ -occaſion, afin de rendre Gloire a la Miſericorde de 
Dieu, qui m'a empechee de me plonger dans un 
Aby me dou il n'y a plus de retour. 
De fut un bonheur pour moy, comme je Pay re- 
connu dans la ſuite, d' tre foible & bleſſẽe; car cela 
fut cauſe que je ne pus pas arriver fi töt au Vivier; 
de ſorte que j eus le tems de faire des Reflexions, 
qui diminuerent un peu impetuoſitẽ de mon deſel- 
poir, qui dans mon premier tranſport m'auroit peut. 
etre engagee à me jetter dans Peau fans reflection; 
tant j etois penetrẽe de douleur en voyant qu'il me. 
toit impoſſible de m'ëchaper, & tant je redoutois le 
cruel traitement que j aurois a attendre de mes terri. 
bles 'Geoliers! Mais — ma foibleſſe faiſoit que 
Cie d | ; 3 J e 
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je ne pouvois avancer que lentement, je fis quelques 
| Reflexions; la Grace de Dieu me langa un Rayon 
de lumiere pour eclairer mon Eſprit tenebreux; de 
ſorte que quand je fus venue proche du Vivier, je 
m''aſſis fur le Gazon, & je commencay a reflechir 
ſur ma triſte ſituation: voici comment je raiſonnay 
avec moy-meme. | Ee es | 
Arrete toy un peu ici, Pamela, & avant que de te 
prẽcipiter dans Veau, conſidere un peu ton Etat: 
voy, $1] n'y a pas encor quelque eſperance, quelque 
moyen, ſi non, de ſortir de cette abominable mai- 
ſon, au moins d'echaper aux malheurs qui te mena- 
cent. 5 ber cn Tk MS. 
Jie tachay de rappeller dans mon Eſprit tout ce qui 
pouvoit me donner quelques eſperances; mais je ne 
trouvay que des ſujets de deſeſpoir. Une mechante | 
femme incapable de la moindre Compaſſion ! Un 
nouvel aſſiſtant qui lui toit venu dans la perſonne 
de ce terrible Colbrand | Un Maitre plein de Colere 
& de Reſſentiment, qui me haiſſoit maintenant, & 
qui me menacoit du plus affreux de tous les maux! 
Je compris que ſuivant toutes les apparences je ne re- 
trouverois plus Poccafion que j'avois alors, de me 
delivrer de toutes leurs perſecutions. Que te reſte- 
t- il donc a faire, miſerable Creature, me dis- je à moy- 
mème, ſi ce n' eſt de t'abandonner à la Miſericorde 
de Dieu, qui connoit ton innocence, & de te de- 
rober a Pimpitoyable mechancete de ceux qui ont 
Jure ta perte. 1-2 cer 50 2 8 It 
je penſay alors (& cette penſẽe nyetoit ſans doute 
ſuggeree par le Demon, car elle me, plut beaucoup, 
& fit une forte impreſſion ſur moy) que ces mechans, 
qui n'ont maintenant aucun remord de leur conduite, 
ni la moindre compaſſion pour moy, ſeront touchez 
de quelque repentir, lors qu'ils verront les triſtes ef- 
fets de leur Crimes; oui, dis- je, quand ils contem- 
pleront le Cadavre de I infortunèe Pamela, oy de 
| eau 
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l'eau, & couche ſur ce Gazon, ils ſentiront leur 
cceur dechire par de cruels remords, dont ils ſont 
maintenant incapables: Mon Maitre, qui eſt a pre- 
ſent fi en colere, oubliera alors tout ſon reſſentiment, 
& dira, ah! Ceſt 1a la pauvre la malheureuſe Pa- 
mela, que jay ſi injuſtement perſecutEe! c'eſt moy 
qui ſuis la cauſe de fa mort! Je vois bien maintenant, 
dira-t- il, qu elle preferoit ſa Vertu à la vie meme, 
qu'elle n toit ni hypocrite, ni trompeuſe, mais qu'elle 
Etoit reellement cette Creature innocente qu'elle pre- 
tendoit etre! Peutetre qualors il repandra quelque 
- larmes ſur le Cadavre de fa Servante qu'il a tant per- 
ſecutẽe. Et quoyque pour cacher ſon propre Crime, 
il publiera peutetre, que c'eſt amour que j avois 
pour Mr. Williams, & le depit de ne pouvoir pas 
Looser qui m' ont jettee dans le deſeſpoir ; cepan- 
nt il ſera veritablement affligẽ dans fon cceur, il me 
fera enterrer honorablement, & me garentira « de Pin- 
famie a laquelle on expoſe. aux qui ſe defont eux- 


memes. Tous les jeunes Gargons & les jeunes 


Filles du voiſinage de mes chers Parens deplorerent 

le fort de la pauvre Pamela: Mais j eſpere qu on ne 

me fera pas le ſujet de Ballades ni d'Elegies; mais 

que pour Pamour de mon Pere & de ma Mere, on 
me laiſſera bientot tomber dans Poubli, 

Ces triſtes penſẽes me plurent { fort, que je me 
levay une fois pour aller m 'Elancer dans eau: mais 
Jerois {1 meurtrie que je pouvois à 
Que vas tu faire, miſerable Pamela? dis- je: Et quoy- 
que tu ne voyes que tenebres & qu'obſcurite autour 
de toy, que ſais tu ce que la Providence Divine peut 


faire pour toy, lors que tous les ſecours humains te 


manqueront? Oui, dis. je, le Dieu Joutpuiſſant ne 
m'auroit pas expo ee a de ſi grandes afflictions, Sil ne 
m' avoit pas donne en meme la force de les ſupporter, 
pourvu que je veuille en faire ulage. Mon Maitre 
m'a deja eue en ſon pouvoir, & jay ecbape à ſes 


N 4 mauvais 


pene me remuer: 
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mauvais deſſeins; qui fait ſi tout irrite qu'il eſt, ſa 
preſence, que je crains fi fort, ne ſera pas plus avan- 
tageuſe pour moy, que celle de ſes Emiſſaires perſe- 
cuteurs, qui ne lui ſont fidẽ les qu'a cauſe de Pargent 


qu'il leur donne, & qu'une Iongue habitude du 


Crime a endurcis & rendus incapables de remords ? 
Dieu peut toucher le Cœur de mon Maitre: dans un 
Inſtant; & Sil ne le fait pas, je pourray toujours mo- 
ter la vie par quelque autre moyen, quand il ſera ne- 
ceſſaire. „„ | | 

Que ſais-je encor fi ces bleſſures mEmes, & ces 
meurtriſſures que je me ſuis faites en voulant em- 
ployer le ſeul moyen qui me fut permis pour me de- 
livrer, ne me fourniront pas Poccaſion de rendre mon 
ame ſans crime à ce Dieu de Miſericorde de qui je la 
tiens, au lieu de vouloir imprudemment hater mes 


jours. | | : | 
Duaailleurs, qui eſt ce qui ta donne quelque pou- 


voir {ur ta propre vie, prẽſomptueuſe que tu es? Es 
tu en droit de la finir des le moment que ton eſprit 


borne ne te. ſuggere aucun moyen de la conſerver 


avec honneur? Sais tu quelles vues Dieu peut avoir 
dans les Epreuves auquelles il expoſe? Dois tu met- 
tre des bornes a la Volonte de Dieu, & dire, je veux 
ſouffrir juſques 1a, & pas davantage ? Et oſera tu 
dire, que ſi tes afflictions continuent ou ſont meme 


- augmentees, tu aimera mieux mourrir, que de les 


ſupporter? | | 
Cette action de deſeſpoir, dis-je encor en moy 


meme, eſt un crime, qui, fi je m'y abandonne, ne 


fera ſuſceptible d aucune repentance, & qui ſera par 
conſequent irremiſſible. Veux tu donc, miſerable, 


plonger ton Corps & ton Ame dans une miſcre eter- 


nelle, afin d' abreger des maux, qui quelques terribles 
qu'ils ſoient, & quelque foible que tu penſes etre, ne 
ſont que paſſagers? Juſques ici, Pamela, tu as été 
Vinnocente,la perſecutee Pamela; veux tu donc main- 

| tenant 
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tenant te rendre criminelle ? Et parce que des mẽ- 
ehans te perſecutent veux tu te revolter contre le 
Dieu Toutpuiſſant, & outrager fa Grace & ſa Bontẽ, 
tandis qu il peut encor changer toutes tes ſouffrances 
en Benedictions? Qui fair, dis- je encor, fi Dieu qui 
voit tous les dẽfauts ſecrets de mon Cceur, ne na pas 
envoye des Epreuves pour me corriger, & pour 
m'obliger à me confier uniquement en ſa Grace & en 
fon ſecours, parce que Javois peutetre tire trop de 
vanité des projets que Javois formez pour me de- 
livrer, & que javois trop compte ſur mes propres. 
deſſeinsꝰ 5 
Mes pauvres & vertueux parens, penſay-ſe auſſi, 
ont toujours perſevere dans la pratique de leurs de- 
voirs, & ſe ſont toujours ſoumis à la Providence di- 
vine avec une parfaite Reſignation, dans Fetat le plus 
deplorable, au millieu de la pauvrete, & de la mi- 
ſere, & malgre la perſecution d'un monde ingrat, & 
de leurs impitoyables Creanciers; ils ont tache de 
m'inſpirer la meme Reſignation par leur exemple, & 
par leurs inſtructions; voudrois- je donc rendre tout 
cela inutile ! Voudrois- je, par cette action deſeſperẽe 
faire deſcendre leur Cheveux blancs avec douleur aa 
ſepulcre? Ce qui arrivera infailliblement, lors qu'ils 
apprendront que leur chere fille, mepriſant la Grace 
de Dieu, & ſe defiant de ſon ſecours, aura terni par 
ſa derniere action une Vie, qui juſques 1a avoit etE: 
Tobjet de leur approbation & de leurs delices! | 
ve fais tu donc ici, preſomptueuſe Pamela! 
Quite au plus tõt ces dangereux bords; eloigne toy 
inceſſamment de cette eau fatale, dont les triſtes mur- 
mures, durant cette tranquile nuit, ſemblent te re- 
procher ta temerite! Ne tente pas la Bontẽ divine 
fur ce Gazon qui a ẽté le temoin de tes criminels 
deſſeins: Et pendant qu'il te reſte encor des forces, 
fui la tentation, de peur que ton Ennemi, que my 
Grace de Dien, & de bonnes Reflexions ont main- 
8 N * tenant: 
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tenant repouſſẽ, ne revienne à la charge avec une 
_  Impetuoſits, 2 laquelle ta foibleſſe ne te permettra 
peutetre pas de reſiſter; & de peur qu un moment 


fatal ne te faſſe oublier ces grandes veritez, qui vien- 

nent d'e effrayer ton eſprit rebelle, & de lui inſpirer la 

reſignation à la Volontẽ de ton ſouverain Maitre! 
En diſant cela en moy meme, je me levay, mais 


J ẽtois ſi incommodee du mal que je m' ẽtois fait en 

tombant, & ſi penetrẽe de froid par le brouillard qu il 
faiſoit, par Thumidite du gazon fur lequel je m'ẽtois 
. mife, & par les Vapeurs qui s levoient du Vivier, 
qui elt fort grand, que j eus beaucoup de pene à m'e- 


loigner de cet endroit auquel je ne penſe maintenant 
qu' avec horreur. Je mavangay lantement & en boi- 


tant vers la maiſon, & je me refugiay dans le coin 

d'un batiment detache, on Pon tient du bois & du 
charbon pour Puſage de la famille. La y attendis que 
mes cruels geoliers me vinſent trouver pour m' en- 


fermer plus etroitement, & me traiter plus durement 


que jamais. Je me trainay derriere un monceau de 


bois, & je nyetendis par terre, dans un terrible ac- 
cablement, comme vous pouvez vous Fimaginer, 6c + 
mattendant que les plus grands malheurs. 

Voila, mes chers Pere & Mere, a quoy aboutic 
rinfructueuſe entrepriſe de votre pauvre Pamela: & 
qui ſait, fi au cas que j euſſe pu ſortir par la porte du 


jardin, j aurois ẽtẽ dans un erat plus heureux, fans ar- 


gent, ſans amis, & dans un lieu que je n aurois point 
connu ? Mais ne blame: pourtant pes trop votre pau- 
vre fille; & fi vous voycz jamais ce miſerable Ecrit, 
rout baigne & tache de mes larmes, que votre pitie 
vous empeche de me condamner. Mais Je ſais 
qu'elle vous en empechera. Il faut que je m' arrẽte 
pour le preſent; car helas! mes forces ne me per- 
mettent pas ecrire auſſi longtems que je voudrois. 
Jajouteray cepandant, que quoyque j euſſe ẽtẽ char- 
mee de me pouvoir deliyrer de r mes * 9 


; 
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& de mon mechant Maitre, & que jen euſſe beni 


Dieu, jay encor plus de raiſon de ce qu'il m'a ſou- 
tenue contre un Ennemi plus dangereux encor, & cet 
— Ceſt moy meme. 

Fe vais continuer ma triſte Relation. 

Mad. Jewkes ne &eveilla qu'a la pointe du jour; 
& ne me trouvant pas dans le lit elle m'appella; mais 


comme perſonne ne lui repondoit, elle ſe leva, 9 


fut me chercher dans mon cabinet, puis ſous le lit, 
puis dans un autre Cabinet, enfin partout ou elle crut 
que je pourrois m' ẽtre cache: car comme elle trou- 
va la porte de la Chambre fermẽe comme elle Pavoit 
laifſce, & quelle en avoit la Clef attachẽe a ſon 
poignet, elle ne crit pas que Je pouvois m etre 6- 
chappee: Et quand meme il nvauroir ere : poſſible de 
ſortir de la Chambre, je n' en aurois pas ete plus a- 
vancee, car il y avoit encor trois ou quatre portes a 
paſſer, toutes barrẽes, & fermees a clef, avant que 
Carriver au jardin. De ſorte que le ſeul moyen t- 
toit de paſſer par la fenetre, & par cette fenetre 


unique à cauſe du Cabinet ſur jequel elle donne; car 


toutes les autres ſont trop hautes. Comme Mad. 
Jewkes ne me trouva point, elle fut extremement ef- 
frayte, elle appella fur le champ Mr. Colbrand & les 
denx Servantes, qui ne couchoient pas loin de fa 


chambre, & comme elle trouva toutes les portes fer- 
mees, elle dit qu'il faloit que j euſſe Etẽ emmenëe 
par un Ange, comme S. Pierre fut tire de priſon. Je 


m' tonne qu'elle n'eut pas une plus mauvaiſe penſce. 
Elle dit, qu'elle ſe mit à pleurer, & à fe deſeſ- 
perer, courant ga & 1a comme une folle: car elle 


ne ſougeoit guere que j avois pu ſortir par la fenetre 


entre Jes deux barres de fer; & en verite je ne crois 
pas que je puſſe le faire une ſeconde fois. Enfin 
trouvant la fenetre ouverte ils conclurrent tous qui il 
falloit que je me fuſle echapee par là; ils coururent 
tous au jardin, & virent les empreintes de mes pieds 
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fur la bordure ſur laquelle je m'ẽtois gliflee | du toit 


du Cabinet. Alors its allerent tous, Ceſt à dire, 


+ Mad. Jewkes, Colbrand, & Nanon à la porte du 
Juardin, pour voir fi elle Etoit fermẽe, tandis que la 


Cuiſiniére fut ẽveiller les Valets qui couchent dans 


des offices ſeparez de la maiſon; on leur ordonna de 
ſeller vite des Chevaux afin d'aller à ma pourluite 


chacun par un different chemin. 


Comme on trouva la porte du jardin bien fermee, | 


Se qu'on vit le Talon de mon ſoulier, & quelques 
Briques par terre, on jugea que je m'etois certaine- 
ment ſauvẽe par deſſus la muraille. Mad. Jewkes 
parut alors, dit on, avoir perdu entiẽrement Peſprit. 


Enfin Nanon s'aviſa d'aller du cote du Vivier, & vo- | 


yant mon mouchoir, ma Coiffure & ma juppe dans 

eau, que le mouvement des ondes avoit jettez 
preſque ſur le bord, elle crut que C *Etoit Moy, & jet- 
tant un grand cri elle courut à Mad. Jewkes, en di- 
fant, ah! Madame voici quelque choſe de bien af- 
freux! La pauvre Mademoiſelle Pamela eſt noyee 
dans le Vivier. Ils y accoururent tous, & voyant mes 
hardes, ils ne douterent point que je ne fuſſe au fond 


de b'eau. Ils fe frapperent tous la poitrine, fans en 


excepter le Suiſſe, & firent les plus triſtes Lamenta- 
tions du monde. Mad. Jewkes envoya Nanon aux 
Valets, pour leur commander de hifler Ia leurs che- 


vaux & de preparer le Tramail afin de pecher le ca- 


davre de cette pauvre innocente, comme elle m ap- 
pella alors en ſe frappant la poitrine, & ſe deſeſpe- 


riunt, & en deplorant mon triſte ſort, mais ſur tout 
en diſant, ue deviendront nous _ Quel compte 


ourrons nous rendre d notre Maitre? 
Pendant qu' ils Etoient tous differemment occuper, 
Jes uns pleurant & ſe lamentant, les autres courant ca 


& la, Nanon vint chercher quelque choſe dans le 


Batiment ot: Pon tient le bois; jetois là, mais ft foi- 


7 6 * & ſi roide par les meurtriſſures que je 
m' ẽtois 
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myetois faites on tombant, que je ne pouvois ni me 
lever, ni meme me remuer. Nanon,  Nanon, dis-je 
d'une voix baſle, car je pouvois a pene parler. La 
pauvre Creature fut terriblement effrayẽe; elle prit 
une groſſe buche de bois pour m'aſſommer, me pre- 
nant pour. un voleur, comme elle m'a dit depuis: 
mais je m'ecriay le plus haut que je pus, Nauon, Na- 
20x, pour l'amour de Dieu, aidez moy, car je ne 
ſaurois me lever, & tachez de me conduire a Mad. 
Jewkes. O Ciel! eſt ce vous Mademoiſelle Pamela, 
dit elle, nous ſommes tous preſque morts d'affliction ; 
nous allions vous chercher dans le Vivier, croiant que 
vous vous EtieZ noyees ; mais vous allez nous rendre 
la vie à tous. N 

Et ſans me donner le moindre ſecours, elle courut 
au vivier, & emmena toute la troupe avec elle à 
Fendroit ol j; ẽtois. La mechante Jewkes dit en en- 
trant, ou eſt elle? La p... te ſoit de cette Sorciere 
avec tous ces ſortiléges! Elle payera cher ce Tour 
ci, ſi je m'appelle Jewkes; en diſant cela elle vint à 
moy, me prit rudement le bras, & le tira ſi fort, 
qu'elle me fit jetter un cri, car toit de ce cotẽ 
que je m ẽtois meurtri Fepaule: La ſecouſſe qu'elle 
me donna me fit tomber ſur le viſage; Oh! cruelle 
Creature ! dis- je, fi vous ſaviez ce que ay ſouffert, 
vous auriez pitie de moy. * 

Colbrand lui-meme parut touche. Fi, Madame, 
dit il, fi; vous voir qu'elle Petre preſque morte ; 
n'eſt pas bon de traiter ſti dame fi durement. Le Co- 
cher Robert parut auſſi fort aflige, & dit en ſan- 
glottant; Quelle triſte Siẽne eſt ceci? Ne voyez vous 
pas qu'elle a la tète toute enſanglamee, & qu elle ne 
ſauroit ſe remuer. Maudits ſoient ſes Artifices, dit 
horrible Creature; elle m'a cauſe une frayeur mor- 
telle. Comment D. .. . le tes vous venue ici? Oh! 
dis- je, ne me faites point de queſtions maintenant; 
mais ſouffrez. que les Servantes me portent dans ma 


priſon, 


t 
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priſon, & que jy meure decemment & en paix 


Car en verite je ne croiois pas avoir deux heures à 


vivre. 
La plus qu inkumaine; la Tigreſſe dit, vous vou- 


driez avoir Mr. Williams pour vous faire la priere, - 


neſt ce pas? Eh bien, eh bien, j enverray chercher 
mon Maitre dans ce moment; qu'il vienne vous gar- 
der lui meme ; car je vous jure que je ne veux plus 
m'en charger; la tiche eſt trop difficile. TY 
Les deux Servantes me porterent daris ma chambre; 


& quand la Creature vit combien Jerois mal, elle 


commenca a $S'adoucir un peu: chacun Etoit ſurpris 
de ce qui s toit paſſe, & croyoit qu'il y avoir du ſor- 
tilege: pour moy je ravois ni la force ni Pinclination 


de le leur expliquer. 
Jætois fi foible d abattement, de douleur & de fa- 


tigue, que quand je fus dans ma chambre je tombay 


en foibleſſe: on me deſhabilla & me mit au lit, & 
Mad. Jewkes ordonna à Nanon de me baſſiner Pe- 
paule, le bras & la cheville avec de Eau-de-Vie de 
Sucre bien chaude. On me coupa un peu de che- 
veux fur le derriere de la tète, qui ẽtoit tout couvert 
de ſang caille; on le lava, & on y trouva une bleſſure 
aſſez longue, mais qui n*Etoit pas profonde. Mad. 
Jewkes y mit une emplatre de ſa fagon: car fi cette 
femme a quelque bonnes qualitez c'eſt de ſavoir four- 
nir un prompt & utile ſecours à ceux de la maiſon a 
qui il arrive quelque accident. 


i Je dormis enſuite aſſez profondement juſques ar mi- 
di, & je me trouvay paſſablement bien, va que Ja- 


vois eu un peu de fievre. Mad. Jewkes ſe donna 
beaucoup de pene pour me remettre en Etat de ſubir 
de nouvelles épreuves, lors que je croiois que tous 
mes malheurs alloient finir: Mais la Providence ne 
Pa — juge a propos. 
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Mad. Jewkes voulut me faire lever à midi, mais 
Jetois ſi foible que je ne pus me tenir dans un fau- 
teuil que juſques à ce qu'on eur fait mon lit: je me 
recouchay; & on dit que Jeus quelques Tranſports 
au cerveau dans Papres dinee. Mais ayant aſſez bien 
dormi la nuit du Jeudi, je me trouvay . beaucoup 
mieux le Vendredi; & le Samedi je me levay, & je 
mangeay un peu de ſoupe; & ma fievre erant paſlee, 
je fus aſſez bien retablie le ſoir pour prier Mad. 
Jewkes de me permettre de me retirer ſeule dans 
mon Cabinet; elle y conſentit, parce qu'on y avoit 
mis la veille de doubles barreaux de fer; & que je 
Pafſeuray que je renoncerois deſormais a tous mes ar- 
tifices, comme elle avoir coutume de les appeller. 
Mais elle m'engagea premicrement à lui raconter 
toute mon entrepriſe; ce que je fis tres fidelement, 
ſachant bien que cela ne pouvoit pas me nuire, & 
qu'il n'y avoit deſormais rien qui put contribuer à ma 
ſeuretè ni à ma delivrance. Elle parut $etonner 
beaucoup de ma hardieſſe & de ma reſolution; mais 
elle m'avoua franchement que j aurois trouve de 
grandes difficultez a mechapper entierement, parce 
qu'elle avoit une priſe de Corps contre moy de la part 
de mon Maitre, qui eſt Juge de Paix dans cette 
Comte, auſſi bien que dans cette de Bedford: & que 
fi je m' ẽtois ſauvẽe elle m' auroit fait arrẽter ſous prẽ- 
texte de vol en quelque lieu que j; euſſe ere. 

Oh! la profonde malice des hommes! & que Fon 
avoit pris de precautions pour me faire tomber dans 
le malheur que je crains! En verité, je ne crois pas 
meriter qu'on employe tant d' artifices pour me per- 
dre! Ceci ne me confirme que trop ce qui m' avoit 
etẽ inſinuẽ dans Pautre maiſon; je veux dire que mon 
Maitre avoit jure qu'il vouloit m' avoir a quelque prix 
que ce fut. Juſte Ciel! preſerve moy d' ẽtre jamais 
à lui dans le ſens criminel qu'il attachoit a ces pa- 
roles en faiſant cet horrible ſerment! +8 
"OL Fajou- 
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_ Fajouteray que maintenant que cette ſemm̃e voit 
que ma ſantẽ ſe retablit ſi vite, elle recommence a. 


me maltraiter; elle m'a otẽ tout mon papier a une 


ſeule feuille pres, qu'elle veut que je lui montre E- 
crite oli non Ecrite, au moment qu'elle voudra la 


voir; elle m'a auſſi reduite à une ſeule plume : mais 


ma provifion cachee me tient lieu de ce qu'elle m'a 
ote, Elle ſe montre de plus en plus hargneuſe & 


bourue, elle me traite ironiquement de Madame 


Milliams, & me donne tous les rere quelle 
croit 1 me W FA | 
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D MANCHE, eren, mid. 


| Mad. Jewkes a jugs a conpotde; me faire prendre 


Pair pandant trois ou quatre heures cette apres dinee. 
Je me trouve beaucoup mieux: & je ſerois bien 
mieux encor, ſi je ſavois à quoy je ſuis deſtinee. 


Mais la ſanté eſt un bien que je dois à pene ſouhaiter 


dans les circonſtances ou: je me trouve, puiſqu' elle 
ne ſerviroit qu à me rendre plus propre à Paffreux 
malheur que F apprehende inceſſemment; au lieu. 


qu'un état foible & languiſſant exciteroit peutẽtre 


quelque compaſſion pour moy. Oh! que je crains 


_  Farrivee de ce Maitre terrible & irrite, quoyque je 
ne lui aye certainement fait aucun tort 

]e viens d' apprendre dans ce moment, qu ẽtant à la 

chaſſe il y a quelques jours, il a penſè ſe noyer en 


traverſant une petite riviere. D'ou vient que malgre 


tous ſes mauvais traitemens je ne ſaurois le hair? En 
veritẽ js crois que je ne ſuis pas faite comme les au- 
tres files; Il m'a certainement fait aſſea de mal pour 
meobliger à le hair; & cepandanr lors que j ay appris 
le danger qu'il avoit couru, & qui etoit très grand, 
Je way pas pu nempecher de * de tout 
mon 
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mon cœur, de ce qu'il en ẽtoit Echapps, quoyque a 
mort auroit mis fin 4 toutes mes pEenes. O Maitre 
cruel & peu genereux! ſi vous faviez ceci, vous ne 
me perſecuteriez pas comme vous faites! Mais il faut 


que je lui ſouhaite du bien pour Pamour de feu ma 


bonne Maitreſſe. Oh! qu'il me paroitroit un Ange, 
$11 vouloit renoncer à ſes — & reformer ſa 


*conduite |! 


Mad. Jewkes m'a dit qu'on a chaſſẽ Jean Arnold 
parce qu'on Pa ſurpris comme il ecrivoit a Mr. Wil- 
liams: & que Mr. Longman & Mr. Jonathan le 
Somelier ont encouru la diſgrace de mon Maitre, 
parce qu' ils ont voulu lui parler en ma faveur. Mad. 
Jervis elle meme eſt en danger d' ẽtre miſe dehors: 
ils s' ẽtoient joint tous trois pour interceder * 
mor: car on ſait maintenant ou Je ſuis. 

Avec la Nouvelle du danger que mon Maitre a 


couru Mad. Jewkes a receu une Lettre de lui; mais 


elle dit que ce qu'elle contient eſt trop mauvais pour 
moy, pour qu'elle puiſſe me le communiquer. II 
faut que le contenu en ſoit bien mauvais en effet, Sil 


eſt pire que ce que j ay deja vil. 


L'horrible Creature vient de me dire, comme un 
fecrer, quelle a lieu de croire que mon Maitre a 
trouve un moyen pour lever tous mes {crupules: c'eſt 
de me faire épouſer cet affreux Colbrand, & de ma- 
cheter de lui le jour des Nopces, pour une ſomme 
d'argent. A- t- on jamais oui rien de ſemblable; elle 
dit qu'il ſera alors de mon devoir d'ob&ir a mon 
Mari, & que pour punir Mr. Williams on le forcera 
de nous ẽpouſer: & que quand mon Maitre aura payẽ 
le Suiſſe & que j auray Ere livree entre ſes mains, le 
Suiſſe s'en retournera chez lui, od il a. deja une 
femme & des enfans; car, dit Mad. Jewkes, C'eſt 
la coutume de ces gens la dhe epouſer une en _ 
chaque pais ou ils lc trouvent. | 


Mais 
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Mais tout ceci neſt fans doute qu'un affreux & ri- 
.  dicule Roman: Mais tout abominable qu'il eſt, il 


ſervira peutẽtre à faire executer quelque mauvais 
deſſein que Pon trame. Que mon pauvre eſprit eſt 
agitẽ d'etranges inquietudes! Peutetre qu'on ſe pro- 
poſe quelque faux mariage dans le deſſein de me per- 


dre. Mais un Mari peut il vendre ſa femme ſans 


qu'elle y conſente? Un Nan marche leroit il va- 
| ele: * 
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Le 32%, 33* , & 34 Fours de mon empriſonnement 


I! ne veſt rien paſſẽ durant ces trois j jdurs que des 
diſputes entre Mad. Jewkes & moy: Elle me mal- 
traite de plus en plus. Je la fachay hier, parce que 
comme elle ſe ſervoit d expreſſions obſcenes, Je lui 


dis qu'elle tenoit un langage qui convenoit plus à une 


infame Proſtituẽe de Londres, qu'a une femme qui 
ſervoit un homme de diſtinction; elle croit qu'a 
cauſe de ce reproche elle ne ſauroit me traiter aſſez 


mal: Elle jure & tempẽte comme un Grenadier, & 


peut a pene sempEcher de me battre. Vous pou- 
vez croire qu'il faut que les expreſſions dont elle $eſft 
ſervie, ſoit bien affreuſes, pour nYavoir engage à lui 
faire un reproche fi dur: en verite on ne fauroit les 
repeter: cette femme eſt la honte de ſon Sexe. Elle 
me tourne en ridicule, & ſe rit des idees que Jay de 
la vertu: L'impudente oſe me dire, que Jorneray 
bien le lit de mon Maitre, avec les idees fantaſtiques 
que jay; & dautres choſes ſemblables. Croyez 
vous que cela ſe puiſſe ſupporter ? Cepandant elle en 
dit bien plus; elle parle d une maniëre tout à fait abo- 


minable. Oh! dans quelles mains infames ſuis je 


tombee! 


Je 
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Je me ſuis rappellee à cette occaſion le Pleaume 


I. 
Eſtant aſſiſe au Manoir horrifique 
De Belton-hall, plorois melancholique, 
Me deſolant de ma detention : 
Et au milieu de habitation, 
Ou de regret eſpandis tant de larmes, 
e un jour penſois a mes allarmes. 


IT. 
Lors celle-li que Pon fit ma Geollicre, 


Inſolemment ſa pauvre Priſonniere 
Vint requerir de Pſalmes lui chanter. 
Las] de quel front oſes tu m'exciter 


Dis. je en mon cceur) à chanter la louange 


1 De notre Dieu dans ce {&jour crrange! 


II. 


Or Os puiſſe * * ma drette 
Lart de ſonner de la douce Epinette, 


Si d'aller droit ne ſais me ſouvenir ! 


5 Ma langue puiſſe a mon palais tenir, | 


Si je moublie, & ſi jamais ai joie 


Tant que premier ma dElivrance voie! 


IV. 


Faire tomber ta pauvre Pamela! 
Souvienne toi comme elle a dit, oils 


» C'eſt 40 que ce nom ſe prononce en 3 


qu' on Ecriye Teal, qui n eſt pourtant que d une Sy llabe. 
Bien 


CXXXVI. dont je vous ay parle dans le Paquet que 
Mr. Williams vous a envoye. 


Voici comment j ay 
accommode ce Pſeaume 2 a PEtat ou je me trouve. 


Mais Shae” Scigneur, en ta mEmoire imprime 7 
IL horrible Fouks * qui voudroit dans le crime | 


voy - 


Bien des fagons! puis d'un ton de Diableſſe 
+ A bas, Al bat, cer grands airs de ſagelſe ! | | 


> 3 - ; | V. a 
Auſſi ſeras, impudente Ennemie, a 
Ains non pas moi, couverte d'infamie; 
Et pour ton bien ce mal t'arrivera. 
O bienheureux le Mortel qui viendra, 
En me tirant de ta patte effroyable, 
Te tirer toi de la griffe du Diable! 


1 * = i > 
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JEUDL 
Jay maintenant toutes les raiſons du mondre d'ap- 
prehender que mon Maitre ne ſoit bientor ici. Car 
tous les Domeſtiques font occupe: I ranger la Mai- 
ſon, & Fon nẽtoye une Ecurie & une Remiſe dont 


on ne #toir pas ſervi il y a longtems. Pay deman- 


day 3 Mad. Jewkes, fi mon Maitre venoit ; mais elle 
na point ſatisfait à ma queſtion, & elle daigne a pẽ- 


ne me rEpondre lors que je lui demande quelque 
choſe. Je m' imagine quelquefois qu'elle prend ces 
airs de hauteur & de dẽdain, & qu'elle me maltraite 


de toute maniere, dans le deſſein de me faire ſou- 
haiter ce que je redoute plus que toute choſe, je veux 


dire, Parrivẽe de mon Maitre. Il dit qu'il m'aime! 


Sil avoit Je moindre Egard pour moy, il n' auroit 
garde de m'abandonner comme il fait au pouvoir de 
cette mEchante Creature. Et Sil. vient ici, que de- 
viendra la promeſſe qu'il m'a faite de ne me point 


voir ſans mon conſentement? Mais il ne me doit plus 


rien, me dit il dans fa Lettre. Et pourquoy 7 Parce 
que je veux conſerver ma Vertu. II eſt vray qu'il dit 
auſſi, qu'il we hait parfaitement. Il. eſt clair que 
. bd | . 2 7 5 98 ” + = FLO 5-7 $--v4e 21 „ A 
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roit pas à la merci de cette femme, & ce qui eſt pire 
encor, en proye à mes cruelles apprehenſions. 
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Hier aptès midi trouvant la Porte ouverte, je pris 
la liberte de me promener, devant la maiſon, reyant 
a mon triſte ſort; & je me trouvay ſans y penſer au 
bout de la grande Allee d'Ormes, & je m'aſfis la ſur 
Herbe, roulant dans mon Eſprit le triſte ſujet qui 
m'occupe continuellement : 3 bientõt un 
troupe de gens, hommes & femmes, qui venoit à moy 
de la maiſon, en courant de toutes leurs forces, & 
qui paroiſſoient fort effrayez. Je ne ſeus d' abord 
queen penſer ; mais lors qu ils furent proche de moy 
je compris qu' ils ẽtoient dans de cruelles Allarmes, 
Simaginant que je mꝰẽtois ẽ vadẽe. Il y avoit d abord 
le terrible Colbrand, qui faiſoit des enjambees preſ- 
que de deux aunes chacune ; enſuite un des Palefre- 
niers, celui qui. avoit vole le pauvre Mr. Williams: 
Pappercus apres. cela Nanon, qui etoit preſque hors | 
dhaleine; & puis la Cuiſiniere; & enfin Mad. 
Jewkes, qui venoit en canorant auſſi vite qu'elle pou- 
voit, & en peſtant terriblement contre moy. Col- 
brand me dit, Oh! que vous Pavre effrayez nous tous. 
Il ſe mit derriere moy, de peur que je ne m'enfui- 
aſſe, à ce que je m imagine... 
je me tins tranquile pour leur faire voir que je na- 
vois pis la moindre intention de menfuir: car outre 
le peu d apparence qu'il y avoit de rèuſſir, le triſte 
ſucces de ma derniere entrepriſe m'avoit guerie tout 
à fair de Fenvie d'en former deſormais aucune. Lors 
que Mad. Jewkes fur aſſez proche de moy pour que 
je puſſe Pentendre, je trouvay qu'elle ẽtoit dans une 
furieuſe colẽre, & qu'elle declamoit terriblement 
hs contre 
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contre mes Entrepriſes. Vous rayez aucun ſujet, 
lui dis- je, d'ẽtre ſi fort irritẽe: Je me ſuis aſſiſe ici 
pour quelques minutes, ſans le moindre deſſein de 
in' enfuir ni ſeulement d' aller plus loin; & je me 
propoſois de rentrer des qu'il commenceroit à faire 
obſcur. Elle n'en voulut rien croire; mais la barbare 
me donna un grand coup avec ſon terrible poing, & 
je crois qu'elle m'auroit aſſommèe, ſi Colbrand ne 


ſe fut pas mis entre deux, en Va aſſeurant, qu il m'a- 


voit trouvee aſſiſe tranquilement, ſans que je paruſſe 
avoir la moindre envie de m'enfuir. Cela ne la per- 
ſuada pas; elle ordonna aux deux Servantes de me 
prendre chacune par un bras, de me conduire dans 
la maiſon, & de me faire monter dans ma chambre, où 
je ſuis demeuree depuis fans ſouliers. C'eſt en vain 
que Jay voulu Paſſeurer que je navois aucun deſſein, 
comme en effet je n'en avois point; elle ne veut 
point ajouter foy à ce que je dis; & hier au ſoir elle 
a voulu que je couchaſſe entre elle & Nanon. Je 
vois qu'elle eſt reſolue de ſe ſervir de ce prẽtexte de 
ma prẽtendue fuite, pour me maltraiter de plus en 
plus, & pour juſtifier la conduite qu” elle tient à mon 
Egard. Et en verite, tant ſes mauvais traitemens, que 
la crainte que Jay de quelque choſe de plus affreux 
encor, font que je ſuis tout A fait laiſſe de la Vie. 
Elle a été avec moy dans ce. moment, & m'a 


rendu mes ſouliers, me commandant en meme tems 


un air imperieux de m'habiller, & de mettre un des 
habits qui ſont dans la Valiſe, & que je may pas vus 
depuis longtems: elle veut que je fois prete entre 
trois & quatre heures, parce quelle attend la Viſite 
des deux filles de Mylady Darnford, qui viennent ex- 
pres pour me voir. Laàdeſſus elle m'a donné la 
Clef de la Valiſe. Mais je ne lui | obẽ iray point; je 
lui ay dit, que je ne voulois pas Etre miſe en ſpecta- 
ele, ni voir ces demoiſelles. | E. mia dit que je 
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men trouverois plus mal; mais comment 'cela ſe 


peut il? 


Il eft cine heures du ſoir. 
Les jeunes Dames rarrivent point, de ſorte que 
je m' imagine... . Mais je crois entendre leur Ca- 
roſſe. Je vais regarder par la fenetre. Mais je ne 
deſcendray point pour les voir; j'y ſuis reſolue. 
O Ciel! 6 Ciel! que deviendray- je! C'eſt mon 
Maitre, qui vient darriver dans ſon magnifique Ca- 
roſſe ! En verite c'eſt lui l. Que feray-je! Ou me ca- 


cheray-je! Oh! priez Dieu pour moy ! Mais helas ! 
vous ne ſauriez yo. ceci! C'eſt A preſent, o Dieu 


des Miſericordes, qu'il faut que tu viennes a mon ſe- | 


cours, {i c'eſt ton bon n | 


BY 


— i# 
— 1 9 a 


Sept heures du forr. +. 


Quoyque je craigne de le voir, je fais pourtant 


furpriſe de ne Pavoir point encor yu. Sans doute 
que Pon trame quelque choſe contre moy, & qu'il 


attend quelle lui ait contẽ toutes ſes Hiſtoires. Je : 


puis à pene Ecrire; & cepandant je puis pas m'en 
empecher, mayant point Cautre occupation. Mais 
je ne ſaurois tenir la plume. Que ces Lettres ſont 
tremblantes & ces lignes courbes! Il faut que je 
quitte, juſques à ce que Taye la main plus ferme. 


Pourquoy faut il que ceux qui font innocens trem- 


blent ainſi, tandis que ceux qui ſont coupables peu- 
vent conlerver toute la tranquilite de leur Eßprit! . 


SAME DI. 


— — 


— 


— 
n 
: vo —— ad — 
— ———— - 
— — — 


* * 
3 * 
———4— — 


e a — — — 
” — WI er ng Re —— — 
— — — —̃ — yQ—— - = = 
= 2 


6 
— — —_— — — — — — — 


Vu — ce 


e 


1 _— 
—— — IA TO A 
a — 


— — 


288 PAMELA; Ou, 
SAME DI. 


Je vais vous faire le recit de ce qui geſt paſſe hier 
au ſoir; car juſques à ce moment Je way eu ni la 
force, ni Toccaſion d'6crire. 

Cette indigne Crearure retint mon Maitre juſques 
3 ſept heures & demi, & il ẽtoit arrive à cinc. Pen- 
tendis fa voix comme il montoit l'eſcalier; il ordon- 
noit qu'on lui fit bouiller un poulet pour ſon ſouper. 


Il monta dans ma chambre, & m'aborda d'un air 


Kate & majeſtueux: car il peut prendre un air tres 


majeſtueux quand il lui plait. Obſtinee Pamela, dit 


il, en entrant, ingrate fugitive. Ce fut ſa premiere 
ſalutation. Vous faites bien, n'elt ce pas, de me 


cauſer tant de pene & tant de chagrin? Je ne pou- 


vois pas parler; mais je jettay par terre, & je me ca- 
chay le viſage, prete a mourir de douleur & de 
crainte. Vous avez raiſon de cacher võtre Viſage, & 
d'avoir honte de me regarder, hardie & indigne 
Creature que vous Eres. Je pleurois & ſanglottois, 


fans pouvoir dire un mot. II me laiſſa par terre, & 


fut appeller Mad. Jewkes. 'Tenez, lui dit il, relevez 
cet Ange qui eſt tombs, Oui, je la croyois autrefois 
innocente comme un Ange de Lumiere : mais main- 
tenant je ne ſaurois la ſouffrir. La petite Hypocrite 


ne ſe proſterne ainſi que dans Feſperance de profiter 


de la foibleſſe que Fay : pour elle, & d exciter ma 


. Compaſſion; elle gattend que je la releveray moy- 


meme. Mais je ne la toucheray pas. Non, dit ce 
cruel! qu'un homme comme Mr, Williams ſe laiſſe 
ſurprendre à ſes Artifices. Je la connois à preſent; 
elle eſt prete à ſe livrer au premier ſor, [ul ſe laiſſera 
prendre à ſes charmes. 

Je ſoupiray comme ſi mon cœur alloit ſe fendre. 
Mad. Jewkes m'aida a me tenir ſur mes genoux; 


car je tremblais ſi fort qu'il m'etoit 2 de 
me 
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me tenir debout. Allons, Mademoiſelle Pamela, 
me dit elle, apprenez a connoitre votre meilleur ami, 
confeſſezʒ Pindignite de votre conduite, & demandez 


pardon a Monſieur de toutes vos fautes. Jerois ſur 


le point de m'vanouir, & mon Maitre dit, elle en- 
tend parfaitement ſon metier, je vous en alleure, & 


il y a dix contre un que dans un moment elle fera 5 


ſemblant de tomber en foibleſſe. 


Ce diſcours me pergoit le cœur: mais je ne pou- 
vois pas parler encor: je levois ſeulement les yeux 


au Ciel. A la fin je fis un effort, & je dis. Dieu 
vous le pardonne, Monſieur! Il parut ẽtre dans une 


furieuſe colere; il ſe promena dans la chambre, jer- 


tant de tems en tems Icil ſur moy, comme sil avoit 
voulu dire quelque choſe, mais il ſe retint: Enfin il 


dit a Mad. Jewkes; lors qu'elle aura fini cette pre- 


miere Scene, Je 1a everray peutẽtre, & elle ſaura 
biegeor a a quoy elle doit ꝰattendre. 


Lau deſſus il ſortit de la Chambre: j ẽtois reſets 


morte de douleur. Ah! dis-je, il faut fans doute 
que je ſois la plus mẽchante Creature qui ait jamais 
vecu! Pas tout I fait, dit Mad. Jewkes ; mais je ſuis 


bien aiſẽ que vous commenciez a reconnoitre vos 


fautes. Il n'y a rien de tel que de ꝰhumilier. Al- 
lons, je ſeray votre amie & j intercederay pour vous, 
ſi vous voulez me promettre que vous fſerez deſor- 
mais plus obẽiſſante. Venez, venez, dit cette inſo- 
lent, tout pourra etre racommode avant demain ma- 
tin, ſi vous ne faites pas la Sotte. Retirez vous, 
abominable que vous etes, lui dis. je, & n aug mente: 
pas mon affliction par votre inexorable cruaute, & 
votre mẽchancetẽ ſans exempflwwmee. 


Elle me pouſſa avec colẽre, & ſe retira fort irricée. 
Elle fut rapporter à mon Maitre oel que JavGis dig 


mis ende brodant à ſa maniẽre, Selle ajouta que Fa 
vois une fiertè quit ne falloit plus ſupporter/ 22 
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Je me couchay par terre, ſans avoir la force de me 
relever: quand il ſonna neuf heures laV mEchante 
Creature revint, & me dit, il faut que vous deſcen- 
diez pour aller trouver mon Maitre; Sil vous plait 
s'entant, ma fiere demoiſelle. Je ſuis {i foible, dis- 
je, que je ne crois pas pouvoir me tenir debout. 
Eh bien, reprit elle, je vous enverray Mr. Colbrand, 
qui vous portera en ha. 
Je me levay là deſſus du mieux que je pus, & je 
deſcendis Feſcalier en tremblant comme la feuille. 
Mad. Jewkes marcha devant moy; en entrant dans la 
Sale jy vis un nouveau Valet qui ſervoit mon Mai- 
tre au lieu de Jean, & qui ſe retira des qu'il m'apper- 
gut. Et pour le dire en paſſant, mon Maitre a auſſi 
un nouveau cocher; ce qui me fait croire que Robert 
de Bedfordſhire a auſſi ete chaſſè a mon occaſion. 
Je nvetois propoſe, me dit mon Maitre, de vous 
faire aſſoir a table avec moy, lors que je n'aurois 
pas Compagnie. Mais puiſque je vois que vous ne 
fauriez oublier votre baſſe naiſſance, & que vous 
preferez mes Domeſtiques à moy, je vous ay fait de- 
ſcendre pour me ſervir pendant que je ſuis à ſouper, 
& pour cauſer un peu avec vous; car je ſuis reſolu 
de perdre le moins de tems avec vous que je pourray. 
Monſieur, lui dis- je, ce m'eſt beaucoup d'hon- 
neur de vous ſeryir, & je me flate que je n oublieray 
jamais ma naiflance. Je fus obligee de me tenir 
derriẽre ſa chaiſe, afin de m'appuier, car je ne pou- 
vois pas me ſoutenir. Verſeʒ moy, me dit il, un 
Verre de ce Bourgogne. Je voulus le faire, mais la 
main me trembloit ſi fort que je ne pus pas tenir la 
Soucoupe ſur laquelle j avois mis le Verre, & je r6- 
pandis une partie du vin. Mad. Jewkes le verſa 
pour moy, & je portay la ſoucoupe des deux mains 
du mieux que je pus; je la preſentay à mon Maitre 
en lui faiſant une proſonde reverence. Il prit le verre 


en 
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en me diſant, tenez vous derricre moy, que je ne 
vous voye point. 

Vous dites donc Mad. Jewkes, dit il ens adreflant 
à elle, que Pamela eſt toujours fort triſte, & quelle 


ne mange rien? Oui, Monſieur, repondit elle, ce 
qu'elle mange ſuffit a pene pour Fempẽcher de mou- 


rir de faim. Et elle pleure toujours, dites vous, re- 
prit il; oui, repondit elle, elle eſt toujours pleurant 


tantòt "d'une choſe, tantor d'une autre. Ah! dit il, 


ces jeunes creatures vivent de leurs larmes; leur Ob- 
ſtination leur ſort de viande & de breuvage. Ce- 
pandant il me ſemble qu'elle n'a jamais eu meilleur 


Viſage. Il faut ſans doute que ce cher Mr. Wil. 


liams, & ſes petits & indignes complots à elle, lui 
aient entretenu la vie & la ſantẽ. Car la malice, Va- 


mour & la contradiction ſont les alimens naturels des 


femmes. 
Fetois obligee d'entendre tout cela fans oſer ouv- 


rir la bouche; & en verite j avois le Cœur trop gros 


our parler. 
Vous dites auſſi, ajouta-t-il, qu encor hier au ſoir 
elle avoit forme un nouveau projet pour &evader ? 


Elle le nie, dit Mad. Jewkes; mais cela avoir tout 
Yair d'un projet. Je vous aſſeure au moins qu'elle 


m'a furieuſement alarmee. Je ſuis bien aiſe de tout 
mon cœur que vous foyez venu; & jeſpere que 
quelles que ſoient vos intentions ſur ſon ſujet, vous 
ne tarderez pas longtems a les executer; car je vous 
aſſeure que vous aurez de la pene ala tenir, elle vous 


_ Echapera comme une Anguille. 


Monſieur, lui dis- je, en me jettant à ſes pieds & 


en embraſſant ſes genoux, ſans ſavoir ce que je fai- 


ſois, ayez pitiè de moy, & daignez Ecouter ce que 
Jay à vous dire ſur la maniere cont cette méchante 


femme me traite 
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Il eut la cruaute de m'interrompre en diſant, je 
- ſuis perſuade qu'elle n'a fait que ſon devoir : Tout ce 
que vous pouvez dire contre Mad. Jewkes ne ſer- 
vira de rien. Si vous Etes encor ici a plaider votre 
cauſe, petite Hypocrite, Ceſt a ſes ſoins que Jen ſuis 
redevable ; ſi elle avoit ẽtẽ moins vigilante, vous ſe- 
riez maintenant avec le Miniſtre. Mechante fille, 
_ Favoir engage-cet homme a ſe perdre lui-meme, & 
cela preciſement dans un tems ou j ẽtois ſur le point 
de le rendre heureux pour toute ſa vie. 
Je me levay Ia deſſus; mais je dis avec un pro- 
fond ſoupir, Jay fait, Monſieur, Jay fait. Oeſt un 
Etrange Tribunal que celui devant lequel Pay a plaider! 
Il eſt ſemblable à celui devant lequel plaida la Brebis de 
la Fable, lors qu'elle eut le Loup pour Wenn, & le 
. Vautour pour Juge. 
Voyez vous, Mad. Jewkes, dit il? Vous &tes le 


Loup, & moy je ſuis le Vautour ; & ce pauvre & in- 


nocent Agneau plaide ſa cauſe devant nous. Ho, 
que vous ne favez pas combien cette innocente a de 
Lecture, & combien elle ſait mettre à profit ſes Re- 
flexions! Elle a infiniment d'eſprit lors qu'elle a en- 
vie d'Eraler ſon innocence romaneſque au depend de 
la Reputation d' autrui. 

Ah! Monſieur, dit cette wẽchante Creature pour 
Pirriter encor plus; tout ceci n'eſt rien au prix des 
Noms qu'elle me donne. Je ſuis une Jezabel, une 


Proſtituèe de Londres, & que ſais. je encor? Mais 


je ne dois pas m' offencer de ces injures, puiſque je 

vois que c'eſt fa coutume de maltraiter ainſi les gens, 

& qu'elle oſe bien vous appeller un Vautour. 

Je dis là deſſus que je n'avois eu aucun deſſein de 
comparer mon Maitre. . . Jallois continuer, mais il 

m' interrompit en diſant, raiſez vous, ne babillez Pas 


tant: Non, dit Mad. Jewkes, cela ne vous convient 


pas, Je vous en aſſeure. 


Eh 
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Eh bien, dis. je, puiſqu'il ne neſt pas permis de 
parler, je garderay le Silence: Mais il y a un juſte 
Juge, qui connoit tous les Secrets des Cœurs; c elt 
a lui que j'en appelle. | 

Remarquez bien ceci, dit il; cette douce, cette 
charitable Creature va par ſes Pricres faire deſcendre 
le feu du Ciel ſur nous. Oh] je vous aſſeure, qu'elle 
peut nous maudire de tout fon cœur, & cela avec 
toute la debonnairete Chrecienne! Allons, inſolente, 
donnez moy encor un Verre de Vin. 

Je le ſis auſſi bien qu'il me fut poſlible, mais je 
- pleurois fi amerement, qu'il me dit, je m'imagine 
que vous me ferez boire welehen unes de vos larmes 

avec ce Vin. 8 
Quand il eut ſoupe il ſe leva, & me dit, c'eſt un 
grand bonheur pour vous que vous puiſſiez ainſi 
| quand vous le voulez faire verſer des torrens de lar- 
mes à ces yeux parlans, ſans quils perdent rien de 
leur brillant. Je m'ĩmagine que quelcun vous a dit 
que vous n'etes jamais plus belle, que lors que vous 
pleurez. Avez vous jamais vi, dit il à Mad. Jewkes, 
qui pandant tout ce tems 1a ſe tenoit dans un coin de 
la Sale, avez vous jamais vi une Creature plus char- 
mante que celle ci? Doit en $getonner que je m'a- 
baiſſe ſi fort juſqu'a prendre connoiſſance d'elle? 
Voyez, ajouta-t-il, en prenant un Verre de vin dans 
une main, & en me tournant de Fautre, quelle taille! 

quelle gorge! quelle Main! quel tein de Lis & de 
Roſes! Mais qui peut décrire la malice & Partifice, 
qu'elle cache dans fon Cceur? Il reſt pas ſurpre- 
nant que le pauvre Miniftre ait et6 infatu delle. Je 
le blame moins que je ne la blame elle: car qui pou- 
voit s attendre à tant d'Arcifices dans une 15 jeune en- 
chantereſle ! 

Je fus à Tautre bout de la Sale, cachant mon Vi- 
ſage du cote de la muraille; & malgrẽ tout ce que 
je pus faire pour n'empecher de pleurer, je ſanglot- 
3 - tois 
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tois juſques à perdre preſque la reſpiration. Je ſuis 
ſurpris, Mad. Jewkes, dit il, de ce que vous m'ap- 
prenez au ſujet de la mepriſe de ces Lettres. Mais 
vous voyez que je ne crains pas que tout le monde 
life ce que Jecris. Je r'entretiens point de Correſ- 
pondance ſecrette; je ne revele point les Secrets qui 
parviennent à ma Connoiſſance, & je ne gagne point 
les gens pour porter mes Lettres, contre ce queexige 
deux leur devoir & leur conſcience. 

Venez ici, friponne, me dit il. Vous & moy a- 
vons un terrible compte à rẽgler enſembles. Pour- 
quoy ne venez vous pas lors que je vous le com- 
m_—_ Fi, Mademoiſelle Pamela, dit Mad. Jewkes ; 
quoy ! vous ne bougez Pas, lors que votre Maitre 
vous appelle ! Qui lait ir aura Pas la bonte de vous 
pardonner ? | 

Il vint à moy, car je n'avois pas la force de bou- 
ger: il mit ſon bras autour de mon cou, & voulut 
me baiſer. Vous voyez, Mad. Jewkes, dit il: fi ce 
n'ẽtoit Pidee de ce m....t Pretre, je crois en veritẽ 
que j; aurois la foibleſſe de pardonner à cette petite 
intrigante, & d'en faire encor mes delices. 

Oh! dit cette indigne flateuſe, que vous avez de 
bonte, Monſieur, & que vous étes facile à pardon- 
ner! Allons, ajouta cette abandonnee Creature, j eſ- 
pere que vous la prendrez en affection, & que des ce 
ſoir vous lui en donnerez des preuves; & je ne doute 
pas que demain matin elle ne connoiſſe ſon de- 
voir. 

Peut on voir rien de plus abominable, ſur tout de 
la part d'une femme! Jetois outrẽe; mais la doy- 
leur & Pindignation m'empecherent de parler; tout 
ce que je pus faire, ce fut d'adreſſer au Ciel une Ex- 
clamation entrecoupee de Sanglots, le priant de pro- 
teger mon innocence. Mais ils ne firent que s'en 
 moquer: Y eut il jamais une pauvre Creature re- 
duite A de plus grandes Extremitez! | 


Non, 
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Non, dit il, comme gil venoit de conſiderer en 
lai-meme $'il me pardonneroit ou non, je ne ſaurois 
lui pardonner. . Elle m'a cauſe trop de trouble: elle 
m'a deſhonorẽ tant dans la maiſon, que dans le pub- 
lic; elle a corrompù tous mes domeſtiques de Bed- 
fordſhire; elle a mepriſe ies offres honorables que je 
lui ay faites; & elle a voulu S enfuir avec cet ingrat 
Preſtolg. Sans doute que je ne dois point lui par- 
donner tout ceci. Cepandant malgrẽ toute cette co- 
lere affectẽ e, il me baiſa encor, & voulut me mettre 
la main dans le ſein. Je me debatis, & je m'ecriay 
que je mourois plũtôt que de ſouffrir une pareille in- 
dignite. Conſiderez, Pamela, dit i] d'un ton me- 
nacant, confiderez on vous Eres, & ne faites pas la 
folle : Autrement votre fort ſera plus terrible encor. 
que vous ne le penſez, Mais, dit il a Mad. Jewkes, 
conduiſez là en haut; je lui enverray quelques Pro- 
poſitions par Ecrit ; Refléchiſſez y, Pamela, ajouta- 
t- il, & faites moy tenir votre rẽponſe demain matin. 
Je vous donne ce tems là pour vous determiner : 
mais ſoyez perſuadee que ce terme expire, votre ſen- 
tence ſera prononcee ſans appel. Je montay donc 
dans ma chambre, & je m'abandonnay à mon affli- 
ction, dans Partente de ce qu'il avoit à me propoſer. 
Jerois bien aiſè cepandant d'avoir encor une nuit ce 

repit. | 
Il ne m'envoya pourtant rien; & ſur le minuit 
Mad. Jewkes & Nanon monterent pour ſe coucher 
avec moy comme la nuit precedente. Je voulus me 
mettre au lit toute habillee; ce qui les fit murmurer 
beaucoup, & Mad. Jewkes en particulier declama 
fort contre moy. En verite j'avois envie de ne me 
point coucher du tout; auſſi bien ne dormis-je que 
peu, craignant que Mad. Jewkes ne fit entrer mon 
Maitre. Elle ne fit pandant longtems que le louer, 
& blamer ma conduite: mais je ne lui repondis que 
le moins que je pus. 135 FER 
| | O 4 7 Mr: 
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Mr. le Chevalier Simon le-Babillard, je veux dire 
Darnford, doit diner aujourd'hui avec mon Maitre. 
II lui avoit envoys faire des complimens ſur ſon ar- 
rivee dans la Province. Papprens que ce vieux Che- 
valier a grande envie de me voir, & je m'imagine 
qu'on m'enverra chercher, comme on fit Samſon 
pour ſe moquer de lui. Mais je ſuis ici, & il faut 
que je ſouffre tout. | 8 | 


SAMEDI a midi. 


Mon Maitre vient de m' envoyer par Mad. Jewkes 
les propoſitions que vous allez voir. Voilà donc à 
quoy aboutiſſent tous ſes deſſeins honẽtes, & ſes yues 
honorables; c'eſt de faire de moy fa Maitreſſe, ou 
plucor une indigne proſtituèe. Mais je me flate, mes 
chers Parens, que j'en abhoreray toujours la penſce. 
Vous verrez cepandant qu'elles tendent a une choſe 
en particulier, que jb aurois voulu pouvoir exeEcuter, ſi 
Javois pu. le faire ſans renoncer à ma Vertu. Je veux 
dire, a vous rendre heureux & contens. Jay re- 
pondu à ſes offres d'une maniere que vous approu- 
verez fans doute; & je ſuis preparee à tout ce qui 
pourra m'arriver de plus affreux. Car je crains qu'on 
ne mette deſormais tout en ceuvre pour me perdre : 
& ſi le peu de force que j'ay ne me permet pas de 
me deEfendre, je ſeray au moins innocente devant 
Dieu, puiſque je ne conſentiray jamais au crime; & 
c'eſt a Dieu qu'il faut que je laiſſe le ſoin de vanger 
tout le mal qu'on me fait, dans le tems & de la ma- 
niẽre qu'il jugera a propos. Je mettray A cotẽ de 
chacune de ſes Propoſitions la Reponſe que Jy ay 
faite, & quoyque j'aye tout à craindre, Yeſpere pour- 
tant encor que la Providence divine mè'aſſiſtera. Mais 
fi pay le malheur de retourner chez vous ruinẽe, & 

| | perdue 
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perdue de reputation, ſans oſer vous regarder en face, 
je me flate cepandant que vous aurez pitiẽ de votre 
pauvre Pamela, & que vous tacherez de la conſoler 
pour lui faire paſſer doucement le peu de jours qui 
lui reſteront ; car je ne ſaurois ſurvivre longtems A 
mon deſhonneur. Et vous pouvez etre aſſeurez, 
que ſi je ſuis nnn. au moins je ne ſeray pas 


coupable. 


« A Mademoiſelle Pa- 
© MELA ANDREWSs. | 
c Voici des ARTICLES 
ce que vous dewex peſer 
c bien ſerieuſement : re- 
© pondez y par ęcrit, 


&© afin que je prenne ma 


cc dernire Reſolution 

* ſuivant ce que vous 

© me repondrez. Sou- 
venes vous ſeulement 
© 14 je ne veux 3 
4 Fe Pon mami ſe, G 


© que votre Reponſe de- 


c cidera abſolument de 


ce votre ſort, ſans que 
ce je vous faſſe de nou- 


ce vaux reproches, ni que 

8 lus de pe- 
je prenne plus de p 

ne & vous perſuader. 


& J. Si vous pouvez 


d me conyaincre que cet 


0 * haillable 


Ceci eſt ma RePonss. 


Pardonnez,mon e Mon- 


fieur, a votre pauvre 
ſervante, le courage G 
la fermet# quelle va te- 
moigner dans [a Reponſe 
a vos ARTICLES. Ne 
Sexprimer pas avec cha- 
leur & avec indignation 
ſur un ſujet comme celui 


dont il Sagit, ſeroit ſe 
rendre coupable d un 


point que j alhorre du 
ford de mon cœur. Je 
ne VOUS amuſera y point ; 
Je ne repondray point 
comme une perſonne ir- 
reſolue. Car je way pas 
beſoin d un moment de 
Reflexion. Voici donc la 
REPONSE que Je vous 


fats, quelles qu en priſe 


_ ſent ttre les ame. 


ces . 


F 
premier Article, il me 


OE, con- 
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cc haiſſable Preſtole n'a 


© receu aucune eſperance 
< de votre part, dans la 


1 * declaration qu'il a ofe 


vous faire, & que vous 

© n'avez aucune inclina- 
* Sets pour lui, prefera- 
cc blement a moy, je vous 
ce fais les Propoſitions ſui- 
ce vantes, que Jaccom- 
ce pliray ponctuellement, 
* & avec fidelitè. 


te II. Je vous feray im- 
« mediatement preſent de 
inc cens Guinees,pour 
& votre propre uſage, dont 
& vous diſpoſerez comme 
my vou le jugerez à pro- 


46 pos. 


exiger de lui. 
vez me croire, Monſieur 


PAMELA; Ou, 


convient peutẽtre, Mon- 

ſieur, (afin de ne meriter 
pas dans votre Eſprit les 
Epithetes honteux de Har- 
die, G artificieuſe, & d' au- 
tres ſemblables) il me 
convient, dis- je, de de- 
clarer, que je nay jamais 
donné la moindre eſpe- 
rance a Mr. Williams, 
par rapport à ce que vous 

inſinuez. Je crois que le 
principal motif qui Pa fait 
agir Etoit le devoir de a 
Charge; C'eſt ce qui a 

engage à vouloir ſecourir 
une perſonneaffligee, mal- 
ore tout ce que ſon in- 
teret particulier pouvoit 
Vous pou- 


lors que je vous aſſeure, 


que je ne connois pas un 


ſeul homme, que je puiſſe 
ſouhaiter d*epouler ; & 
que le ſeul que je pou- 
rois honorer plus que tout 
autre, eſt preciſement ce- 
lui qui cherche a me de- 


ſhonorer pour jamais. 


II. Pour votre ſeconde 
Propoſition, je la rejette 


de toute mon ame, en 
arrive ce qui pourra. 


L'Argent, Monſieur, n'eſt 
ou mon ſouverain Bien. 
Puiſle 


- 


© pos. Je les mettray en- 


ce tre les mains de la per- 


© ſonne que vous vou- 
cc drez, me nommer, & je 
ce rattendray aucune fa- 
cc yeur de vous, que pre- 


cc mierement vous ne ſo- 


© yer aſſeurèe de la poſ- 
ce ſeſſion de ces Guinees. 


ce III. Je vous cederay 


« auſſi immediatement 
© une Terre, que Pay a- 


ce chetee depuis peu dans 


ce le Comte de Kent, & 
ce qui rapporte 250 Li- 
© vres Sterling par an, 
© tous fraix payez. La 
ce Proprietè de cette Terre 
© vous feracedee en plein, 
ce pour toute votre Vie, & 
« pour la Vie des Enfans 
© que vous pourez avoir: 
Votre Pere en ſera mis 
© en poſſeſſion ſur le 
3 © champ, pour la garder 

« en votre nom; le ſoin 
ce qu'il en prendra lui 
c“ fournira de quoy vivre 
© agrEablement; car je 
“ lai donneray auſſi 50 
2 Livres Sterling par an 


8 durant | 
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Puiſſe le Dieu Toutpuiſ- 
fant m*abandonner, lors 
que je le regarderay 
comme tel, & lors que 
pour en gagner je renon- 
ceray à cette bienheu- 
reuſe Eſperance, qui ſera 


ma conſolation: dans un 


tems, ou des Millions 
d'Or ne ſauroient procu- 


rer un ſeul moment de 


repos, quand on reflechit 
fur une Vie paſſe dans le 
Crime. 


HI. Je rejette, Mon- 
fieur, vorretroifieme pro- 
poſition pour la meme 


raiſon; & je ſuis fachee 
que vous puiſſieʒ vous 


imaginer que mes pau- 
vres mais vertueux Pa- 
rens vouluſſent y entrer, 
ou ſe charger de prendre 
ſoin d'un bien, qui ſeroit 
deu à la Proſtitution de 
leur fille. Pardonnez, 
Monſieur, la vivacite avec 
laquelle je mexprime ſur 
ce ſujet: mais Vous ne 
connoiſſez pas ces pau- 
vres gens, mes chers Përe 
& Mere, fi vous ne cro- 
yez pas, qu' ils aimeroient 
mieux mourir de faim, & 
perir de Miſere fur un 
Fumier, plù:õt que d' ac- 
O 6 cepter 


300 
ce durant fa Vie, & celle 


de votre Mere; & fi. 


< cette terre ne rapporte 
= Pas 250 Livres Sterling 
© clair & net, je ſuppli- 
8 eray à ce qui manquera 
* cette ſomme. 


« IV. Fetendray auſſi 
ce mes Bienfaits ſur ceux 
© de vos parens ou alliez 
c que vous en croirez 
© dignes, ou pourqui vous 
avez de Pamitie. 


* V. Pordonneray en- 
& cor qu'on vous envoye 
« des. Patrons des plus 

© magnifiques 
vous en choiſirez de 


quoy vous faire quatre 
a ' Fiches 


PAMELA; Ou, 


Etoffes', 


cepter tous les Trẽſors du 
Monde, à des conditions 
fi laches & ſi honteuſes. 
Je n'oſe pas dire tout ce 
que mon cceur me ſug- 
gere dans cette triſte oc- 
caſion. Mais en verité, 
Monſieur, vous ne les 
connoiſſez pas; & Jel- 
pere, que par la Grace de 


Dieu, les horreurs de la 


mort, dut elle paroitre 
ſous la forme la plus hi- 
dieuſe, ne me feront ja- 
mais faire rien qui ſoit 
indigne d'une fille, qui 
appartient a de ſi honne- 
tes gens. 


IV. Je prens la liberté, 
Monſieur, de repondre a 
votre quatrieme Propo- 
ſition comme à la troi- 
heme. Si Jay quelques 


Parens qui aient beſoin de 
la faveur des Grands, pu- 


iſſent ils ne Pobtenir ja- 
mais, s'ils ſont capables de 
la deſirer à des conditions 


i honteuſes. 


v. De beaux habits ne 
me conviennent pas, Mon- 
ſieur; & je ray pas PAm- 
bition d'en porter; je tire 


plus de Gloire de ma 


e & de ma baſ- 
ſelle, 


ce plets, afin que vous pu- 
60 iffiez paroĩtre avec hon- 
© neur, comme ſi vous 


«< etiez ma femme. Je 


c vous donneray deux 
ce Bagues de Diamant, deux 


ce paires de Boucles d' O- 


ce reilles, un Colier de 


ce Diamant, que ma Mere 
ce avoit achetez pour en 


cc faire preſent a Made- 
cc moiſelle Tomlins, ſi le 
ce mariage qu'on avoit 
«< propoſe entre elle & 
(c 

moy avoit eu lieu. Je 
& vous feray d'autres pre- 
« ſens encor, {i je me 
ce trouve content de votre 


© conduite, & de votre 


« affection pour moy. 


« VI. Comprenez par 

6 13, Pamela, le cas que je 
© fais du conſentement 
ce yolontaire d'une per- 
< ſonne, que Jay deja 
cc actu- 
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“e riches manteaux com- 


ſeſſe, que je wen tirerois 
des habits les plus ſomp- 


tueux. Croyez moy, Mon- 


ſieur, ces choſes là con- 
viennent moins à Thum- 
ble Pamela nee dans la 
baſſeſſe, que les haillons 
dont votre bonne Mere 
ma tiree. Vos Bagues, 
Monſieur, votre Colier, 
vos Boucles &'Oreilles fie- 
ront mieux a quelque 
Dame de Qualité - qu'a 
moy. La perte de mon 
plus precieux Joyau, je 
veux dire de ma Vertu, 
ſeroit bien pauvrement 
recompenſee par les Bi- 
joux que vous m' offrez. 
Que pourois- je penſer 
lors que je verrois ces 
Bagues à mes doits, ce 
Colier à mon Cou, ces 
Boucles à mes Oreilles, ſi 
ce n'eſt que tout cela ſe- 
roit le pris de ma chaſte- 


te, & que je ne ſerois or- 


nee ainſi exterieurement, 
que parce que y aurois 
perdu le ſeul ornement 


reel de mon Sexe? 


VI. Je ſais, Monſieur, 


par une triſte experience 


que je ſuis en votre pou- 
voir: Je ſais que la re- 


| fiſtance que Je puis faire,” 


ne 
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c actuellement en mon 
c pouvoir; & qui, ſi elle 
ce n' accepte pas mes of- 
ce fres, trouvera enfin, que 
« je May pas pris tant de 
ce penes, & que je way 
4 pas riſque ma Reputa- 
ce tion, ſans Etre reſolu de 
ce ſatisfaire ma paſſion 
“ pour vous, à quelque 
ce prix que le ſoit, & ſans 
ce faire aucune condition 


« avec vous, ſi vous refu- 


ce ſez celles que je vous 
& propoſe. 


PAM E LA; Ou, 


ne ſera que foible, & que 
peutetre elle ne me ſer- 
vira de rien. Je crains 
que la volont“ que vous 
avez de me perdre ne ſoit 
Egale à votre Pouvoir. 


Cepandant je puis vous 


aſſeurer, Monſieur, que je 
ne feray jamais un Sacri- 
fice volontaire de ma Ver- 
tu. Tout ce que pourray, 
ce ſera peu de choſe, je le 
feray pour vous con vain- 
cre que vos offres ne me 
determineront jamais à 
conſentir à ma ruine. Et 
ſi je ne puis pas reſiſter à 
la Violence, Jeſpere que 


par la Grace de Dieu, je 


n'auray pas a me repro- 
cher, de mayor pas fait 
tout ce qui Etoit en mon 


pouvoir, pour Eviter mon 


« VII. Vous ſerer Mai- 
© treſſe de ma perſonne 
cc & de tout mon bien 


moindre part d 


deſhonneur; & je puis en 
conſcience appeller en 
Temoin le Grand Dieu, 
qui eſt mon ſeul Refuge, 
& mon unique Prote- 
cteur: Il ſait que ma Vo- 
lonte n'aura gad eu la 
abs mon 

malheur. 135 
VII. Je n'ay jamais ofe 
porter mes vues ſi loin, 
que de deſirer ſeulement 
ce que vous inſinuez dans 
_ yotre 


© 1a ridicule Ceremonie 
ce avoit ẽtẽ celebree. Tous 
© mes Domeſtiques ſe- 
© ront les votres; & vous 
ce en choiſfirez deux en 
particulier pour vous 
4 ſervir, fans que je me 
© mele jamais de leur 
cc commander rien. Et ſi 
cc votre conduite eſt telle 
“ que Jaye lieu d'en ẽtre 
© content, peutẽtre pour- 
c ray je me reſoudre a 
ce vous Epoulſer apres que 
© nous aurons vẽcu un 
& An enſemble (Je ne 
ce veux pourtant pas m'y 
cc engager) Car fi Pamour 
© que J'ay pour vous croit 
© tous les jours, comme 
“ il a fait depuis pluſieurs 
«© mois, il me ſera im- 
ce poſſible de vous rien 
ce refuler. 


ce * Conſiderez 3 Pa- 
c“ mela, qu'il eſt main- 
ce tenant en votre pou- 
« voir de mobliger & 
< des Conditions, qui 
ce procureront votre 
< propre bonheur, & 

“ celui de tous vos pa- 
ce rens. Mais apres ce 
&© jour tout ſera fini, & 
ce fini ſans retour: vous 
Ui — 8 
W 0 © que 
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votre ſeptiẽme Article. 
Et Ceſt ce qui m'a enga- 
gee a employer, quoyque 
inutilement, tous ces pe- 
tits Artifices pour me de 
Delivrer de la priſon on 
vous me teniez, quoyque 
vous m euſſieʒ promis 
d'en agir honorablement 
avec moy. Je ſavois tres 
bien que votre Qualitẽ ne 
vous permettroit jamais 


de vous abaiſſer juſqu'à 


penſer ſerieuſement à E- 
pouſer une pauvre & mẽ- 
priſable Creature comme 
moy. Tout ce que je de- 
fire Ceſt de retourner a- 
vec mon innocence à la 
Baſſeſſe dans laquelle je 
ſuis nee. Quꝰ ay je fait, 


Monſieur, pour meriter 


que vous me le refuſiez? 
Car quoyque je puiſſe aſ- 
ſeurer avec verite, que je 
n'avois pas le moindre 


deſſein d'epouſer votre 


Chapelain; cepangant,a- 
fin de ſauver ma Vertu, 
Jaurois pris la fuite avec 
le moindre de vos Dome- 
ſtiques, ſi p avois cru qu'il 
eut pũ me conduire ſeu- 
rement a ma chere Pauv- 
rete. Je me ſouviens, 
Monſieur, de vous avoir 
oui dire un jour d'un cer- 
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que vous paroiſſez 
© craindre, ſans qu'il 
cc vous en revienne le 
ce moindre avantage. 
« Je vous prie donc 
ce de bien peſer tout, & 
c d'accepter les Offres 
© que je vous fais; & 
ce je m' appliqueray im- 
cc mediatement A vous 
ec en aſſeurer PexEcu- 
ce tion. Si vous con- 
© noiſſez vos veritables 
& interets, vous me tẽ- 
cc moignereZz votre re- 
© connoiſſance, & de 
mon cote je vous 
ce pardonneray tout ce 
“qui geſt paſſe.” 


PAMELA; Ou, 


tain grand Capitaine, que 
puiſqu'il pouvoit ſe reſou- 
dre à vivre de Lentilles, 
il n'etoir pas ſurprenant 
qu'il refuſat les preſens 
que les plus puiſſans Mo- 
narques vouloient lui faire 
pour le corrompre. Je 
me flate auſſi, que puiſque 
je puis vivre contente dans 


la plus grande Miſere, je 


ne me reſoudray jamais à 
vendre ma Vertu, fut ce 
pour gagner toutes les Ri- 
cheſſes des Indes. Lors 
que je deviendray vaine, 
& que je prendray plaiſir 
à porter de magnifiques 
habits, & A vivre dans le 
Luxe (ce qui j eſpère n ar- 
rivera jamais) qu' alors je 
puiſſe faire conſiſter mon 
ſouverain bien dans ces ri- 
dicules babioles, & leur 
ſacrifier les Ornemens 
plus ſolides d'une Bonne 
Reputation, & d'une cha- 
ſtetẽ inviolable. 


Et ſur ce que vous dites que vous pourez m' ẽpou- 
fer au bout d'un an, pourvu que je continue a me 
bien conduire à votre egard, permettez moy de re- 
pondre, Monſieur, que ceci fait moins d'impreſſion 
fur moy, s'il eſt poſſible, que tout le reſte de vos pro- 
poſitions. Car, {i Yay maintenant encor quelque mE- 
rite à vos yeux, il S vanouira entiErement des le mo- 
ment que j accepteray vos offres: Et je ſerois fi E- 


loignẽe de m'attendre a cet honneur, que 


je m'en 
pronon- 
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prononcerois moi-meme abſolument indigne. Que 
diroit on dans le monde, Monſieur, ſi vous Epouſiez 
une fille, que vous auriez entretenue ? Si un Gentil- 
homme de votre Qualite S abaiſſoit juſques a Epouſer 
non ſeulement une Pamela de baſle extraction, mais 
meme une infame proſtituce ? Quelque peu que je 
connoiſſe le monde, je ne ſaurois, Mon ſieur, me laiſ- 
ſer prendre à un apas ſi groſſier. 

FPavoue que c'eſt quelque choſe de bien affreux 
pour moy, pauvre, foible, ſans amis, & ſans appui, 
comme je ſuis, de me voir abſolument en votre 
pouvoir. Mais permettez moy, Monſieur, de vous 
prier, comme Jecris ceci, a genoux, de bien peſer 
tout, avant que de vous reſoudre a me perdre. 
Juſques ici, Monſieur, vous vous Etes avance à grands 
pas vers le plus affreux de tous les Crimes; mais vous 
ne Pavez pas encor achevẽ. Lorſqu'une fois vous 
Paurez commis, rien ne poura le rappeller. Quel 
ſera alors votre Triomphe ? Quelle Gloire vous re- 
viendra-t-il, d'avoir vaincu un fi foible Ennemi? 
Laiſſez moy  ſeulement jouir de ma pauvretẽ avec 
bonneur; c'eſt toute la grace que je vous demande; 
& je vous beniray, je prieray Dieu pour vous tous 
les momens de ma Vie. Penſez, je vous en conjure, 
penſez avant qu'il ſoit trop tard, quels reproches, 
quels cruels Remords vous Eprouverez dans votre 
conſcience a Pheure de votre mort, lors que vous 
viendrez à conſiderer que vous aurez ruinẽ une pau- 
vre Creature, & que vous aurez peutetre rendu mal- 
heureuſe pour Verernite, celle qui ne tiroit gloire de 
rien que de ſa Vertu! Quelle joye, quelle Conſola- 
tion ne gouterez vous pas au contraire, lors que dans 
ce terrible moment vous vous ſentirez innocent de 
cet affreux crime, & que votre conſcience vous ren- 
dra temoignage que vous vous Etes laifſe toucher aux 
ardantes prieres d'une infortunee; que ſes ſollicita- 
tions vous ont engage à conſerver votre propre vertu, 
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& à lui laiſſer conſerver la fienne ! Que le Dieu Tout- 
puiſſant, de qui la Miſericorde vous a empechè depuis 
peu de perir dans les eaux (dont je me flate que jÿ au- 
ray lieu de me rejouir, & de vous feliciter) que le 
Dieu Toutpuiſſant, dis- je, touche votre cœur, & 
vous preſerve de ce Crime, & moy d'une entiere 
ruine! C'eſt entre ſes mains que je remets ma Cauſe; 
& ſi je puis Echapper a cet affreux malheur, je lui en 
donneray toute la Gloire, & je le prieray jour & nuit 
pour vous. Je ſuis „ 


Monſieur, 

rim tres affligfe, 
: pauvre, G deſolfe Servante. 
Je copiay ceci pour vous le communiquer, mes 


chers Parens, fi jamais je ſuis {i heureuſe que de vous 
revoir; & je me flate que vous approuverez ma con- 


duite. Le ſoir, quand Mr. le Chevalier Darnford 


fut parti, mon Maitre me fit deſcendre. Eh bien, 
dit il, avez vous examinE mes Offres. Oui, Mon- 
ſieur, rẽpondis- je, & voici ma Rẽponſe; mais ſouf- 
que je ne vous la voye point lire. Eſt ce votre 
modeſtie, dit il, ou votre obſtination qui vous fait 
ſouhaiter que je ne la life point devant vous? 
Je voulus me retirer; mais il me dit, ne me fuiez 
pas, je ne liray point votre REponſe tant que vous 
ſerez ici. Mais dites moy, Pamela, ſi vous acceptez 
mes Offres od non. Monſieur, dis- je, vous le ver- 
rez bientot; mais ne me tenez pas ainſi; car il mꝰa- 
voit pris la main. J avez vous bien reflechi avant 


que de rẽpondre? reprit il. Oui, Monſieur, dis-je, 


Mais, ajouta:t-il, fi vous croyez que cette reponſe ne 
puiſſe pas me plaire, reprenez la, ma chere, & re- 
flechiſſez y de nouveau; car ſi Ceſt 1a votre derniere 

| A repenle, 


op cy, 
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Teponſe, & qu'elle ne me plaiſe pas vous Etes perdue 
ſans reſſource: car je ne veux plus mabaiſſer juſqu'a 
prier la ou je puis commander. Je crains, à votre 
air, que votre rẽponſe ne ſoit pas ſatisfaiſante: & ſouf- 
frez que je vous diſe, que je ne veux point eſſuier 
de refus. Si les Conditions que je vous propoſe ne 
vous paroiſſent pas aflez avantageuſes, je vous don- 
neray juſques aux deux tiers de mon bien; car, ajouta- 
til, en faiſant un affreux Serment, je ne faurois vivre 
fans vous; & puiſque les choſes ont Ete {i loin, je 
ſuis determine à ne point vivre ſans vous. La deſſus 
il me prit entre ſes bras, ce qui meffraya prodigieuſe- 
ment, & il me donna deux ou trois baiſers. 
Je: m*echappay enfin, & je montay dans ma cham- 
E d'inquietude & de crainte. : 
ne heure apres il appella Mad. Jewkes; je com- 
pris qu'il eroit dans une furieuſe colere, & cela u- 
niquement à cauſe de moy ; j entendis Mad. Jewkes 
lui dire, que certoit fa propre faute, & que & il avoit 
un peu de reſolution, il feroit bientòt ceſſer mon 
obſtination & toutes mes plaintes ; elle lui dit plu- 
fieurs autres choſes ſemblables, toutes pleines d'impu- 
dence. Je ſuis reſolue de ne me point coucher ce 
ſoir, fi on ne my force pas. Oh! que mon pauvre 
coeur palpite ! Que ARR en fin! 


SAMEDI fur A lun. 


Sur le minuit il m- envoya dire par Mad. Jewkes 
de Palier trouver. On, dis-je. Je vais vous y con- 
duire, repondit elle. Je deſcendis deux ou trois 
marches; mais voyant qu'elle alloit à la Chambre de 


mon Maitre, dont la porte ẽtoit ouverte; je ne ſau- 


Tois aller Ax, dis- je. Allons, reprit elle, ne faites pas 
la ſotte; il ne vous arrivera aucun mal. Non, dis. je, 
ä | quand 
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quand je devrois mourir, je ne veux point y aller. 
Je Pentendis lui qui diſoit, qu'elle vienne, autre- 


ment elle gen repentira; je ne ſaurois me reſoudre à 


lui parler moi-nfeme. Non, dis- je, je ne puis point 
Faller trouver, & je remontay dans mon cabinet, at- 
tendant à tout moment qu'on viendroit mꝰen tirer par 
_—_—; . 
Mais Mad. Jewkes monta quelques momens a- 
pres, & me commanda de me coucher au pltitor. 
Non, dis-je, je ſuis reſolue de ne me point coucher 
cette nuit. Je vous y obligeray bien, dit cette impe- 
rieuſe Creature; Nanon & moy vous deſhabillerons. 
Je favois, que ni prieres, ni larmes ne pouvoient 
toucher cette mẽchante femme; je lui dis je ſuis ſeure 
que vous ferez entier mon Maitre, & je ſeray per- 
due! Vous en ſeriez bien plus mal, n'eſt ce pas? rẽ- 


pondit elle: mais je vous aſſeure qu'il eſt trop irrité 


pour ſe famikariſer avec vous; & vous pouvez comp- 
ter qu'on diſpoſera de vous d'une autre maniere ; 
C'eſt ce que je puis vous dire pour votre Conſolation. 
J'eſpere qu'un Mari ſaura ſe faire obeir, quoyque 
perſonne autre ne le puiſſe. Il n'y a point de Mari 
au monde, repondis-je, qui puiſſe me forcer a faire 
rien d' injuſte ni de honteux. Ceſt ce qu'on ẽprou- 


vera bientot, dit elle: & Nanon étant entree 1a deſ-— 


ſus, Quoy! dis- je, faut il que je couche encor avec 
deux perſonnes durant la chaleur qu'il fait? Oui, dit 
elle, vous coucherez avec deux perſonnes de votre 
Sexe, juſques A ce que vous puiſſiez avoir un bon 

mpagnon au lieu de nous deux. Mad. Jewkes, 
lui dis-je, je vous prie de ne me point parler d'une 
Maniere indecente; je vois que vous allez encor 


commencer A le faire, mais peutẽtre que cela mo- 


bligera a vous dire quelque duretẽ. Car apres les 
mauyaiſes actions il n'y a rien de plus criminel que 
les mauvaiſes paroles; car on ren prononceroit 


point, fi Von n'avoit pas le coeur corrompu. Cou- 


chez 
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chez vous, petite Puritaine, dit elle; fans doute que 
vous étes d'une chaſtetẽ fans pareille. En verite, re- 
pondis- je, je ne ſaurois me coucher: quel mal cela 
vous fera-t-il, fi je paſſe la nuit dans ce fauteuil? 
Nanon, dit elle, deſhabillez ma jeune demoiſelle, & 
ſi elle ne veut pas vous le permettre, je viendray vous 
aider; & fi nous ne pouvons pas en venir à bout 
toutes deux, Jappelleray mon Maitre pour nous af- 
ſiſter ; ce ſeroit pourtant un Employ qui-conviendroit 
mieux à Mr. Colbrand qu'a lui. Vous etes bien 
cruelle, lui dis-je. Je le fais, repondit elle, je ſuis 
une Proſtituce, & une Jezabel. Ah! dis. je, vous 
avez fait un bel exploit d'aller rapporter ces fadaiſes 
2 mon Maitrę! Que ne lui difiez vous auſſi que vous 
maviez battue? Non, mon petit Agneau, reprit elle 
(je ne lui avois pas out prononcer ce mot depuis 
longtems) je vous laiflois ce ſoin, & vous alliez le 
dire, ſi le Vautour n'avoit pas pris le parti du Loup, 
& ordonne a Pinnocent Agneau de ſe taire. Je ne 
me ſoucie point de vos railleries, Mad. Jewkes, lui 
dis- je; mais quoyque je ne puiſſe trouver maintenant 
ni juſtice, ni grace, & qu'on ne veuille point ẽcouter 
ma juſtification, il viendra peutẽtre un tems ou Von 
m' entendra, & ou le ſentiment de vos crimes vous 
otera la parole. Oui, petite Arrogante, dit elle, & 
le Vantour auſſi perdra la parole! Il faudra donc que 
nous ſoyons tous; deux muets! Cela ſera joli, mon 
petit Agneau. Alors vous aurez tout le tems de par- 
ler ſeule: Oh! qu'il fera beau entendre ce joli petit 
Agneau repeter continuellement les mots d'innocence, 
de vertu, & di honneur, juſques a ce que le proces 
ſoit fini. Vous eres bien vicieuſe, lui dis- je; mais fi 
vous penſiez le moins du monde a Pautre Vie, vous 
ne parleriez pas comme vous faites. Je ne m'en é- 
tonne point. Cela fait voir en quelles Mains je ſuis 
tombee. Sans doute, rẽpondit elle; mais je vous 
prie de vous deſhabiller, & de vous coucher, autre- 

| ment 
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ment je erois que votre Innocence ne vous empẽchera 
pas de tomber en de plus mauvaiſes mains encor. 
Je me coucheray, lui dis-je, fi vous voulez me per- 
mettre de tenir moy meme les Clefs de la Cham- 
bre, mais non pas autrement, fi je puis m'en empe- 
cher. Oui, dit elle, & puis vous formerez de nou- 
vaux projets, de nouvaux ſtratagẽmes pour vous en- 
fuir. Non, je vous aſſeure, repris- je, jay renoncea 
tous mes Stratagemes. Je vous prie de me donner les 
Clefs, & je me coucheray. Elle vint a moy, & me 
prit dans ſes terribles bras, comme ſi je n'euſſe ets 
qu'un paquet de plumes. Je fais ceci, dit elle, pour 
vous montrer combien ſeroit foible la reſiſtance que 
vous pouriez faire contre moy, ſi je voulois me ſer- 
vir de toute ma force: Ainſi mon petit Agneau, ne 
dites pas à votre Loup, que vous ne voulez point vous 
coucher. La deſſus elle me remit ſur ma chaiſe, & 
me donna un petit coup ſur le Cou: Ah! tu es en 
verite une jolie Creature: mais fi obſtinẽe & ſi hau- 
taine, que fi tes forces repondoient a ton orgueil, tu 
nous emporterois tous ſur tes Epaules, & la maiſon 
encor par deſſus le marche. Mais je vous ordonne 
de vous deſhabiller. _ | hee 
Je vois bien, dis-je, que mes Malheurs ne font 
quꝰ exciter votre gayete, & vous engagent encor a me 
tourner en ridicule. Mais je vous aimeray ſi vous 
voulez me faire le plaiſir de me donner les Clefs des 
portes de la Chambre. Etes vous ſeure que vous mai- 
merez, dit elle? Parlez en conſcience. Vous ne dev- 
riez pas, repris-je, me preſſer {i fort 1a deflus; & 
vous ne le feriez pas, fi vous n'etiez pas perſuadee, 
que vous ne myavez donne que trop de ſujet de ne 
vous pas aimer. Mais je vous aimeray autant que 
je pouray; je ne voudrois pas dire un menſonge 
de propos delibere ; ſi je vous aſſeurois que je vous 
aimeray de tout mon cceur, fans doute que vous ne 
me croiriez pas, apres la manicre dure 2 
| | | ont 
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dont vous m avez traitẽe. Voila qui eſt ſincere, je 


Payoue, dit elle; mais Nanon, ajouta-t-elle, de- 


chauſſez Mademoiſelle. Neen faites rien, je vous en 


prie, lui dis- je, je me coucheray tout a Pheure, puis 
wil le faut abſolument. b 

Jentray 1a deſſus dans mon Cabinet pour quelques 
momens, & je mis à Ecrire ceci. Mais comme elle 
me preſſoit fort, je fus obligee de m'aller coucher ; 
je garday pourtant une partie de mes juppes, comme 
Javois fait la nuit precedente. Mad. Jewkes me 
permit de garder les Clefs de la Chambre; car il ya 


une double porte, & deux Serrures. Je dormis un 


peu cette nuit, n'ayant pas ferme. ceuil les deux ou 
trois dernieres nuits. 1 5 
Je ne ſaurois m'imaginer ce que Mad. Jewkes pré- 


tend; mais comme Nanon vouloit parler une fois ou 


deux, elle Va rabrouee, & lui a dit, je vous défens 
douvrir la bouche devant moy, petite ſouillon ; & 
ſi Pamela vous fait quelques Queſtions, ne lui rẽpon- 
dez pas un mot, pandant que je ſuis ici. C'eſt une 


femme imperieuſe, qui ſe fait craindre tous les Do- 


meſtiques : · g a Ete toujours la fon Caratere. Oh 


Mad. Jervis! 


PDIMAN CHE n. 


It m'eſt venu une penſee un peu ſinguliẽre dans | 


Feſprit: mon deſſein, quoyqu'un peu hardi, n'avoit 
rien de criminel. Voyant que mon Maitre s habilloit 
pour aller à FEgliſe, & que le Caroſſe ẽtoit pret, je 
ſuis entree dans mon Cabinet, & me ſuis miſe a 6- 
crire ces deux billets. $58 +3 190708 | 


„ 


0 


qu'il eſt bien different en tout de celui de la bonne 


3122 PAM E LA; Ou, 


Oz recommande in/iamment aux Pritres de cette | 
4 ſſemblte un Gentilbomme d honneur & de merite, | 
mais qui eſt expoſe a une violente Tentation, a ant | 
deſſein d'employer ſon grand Pouvoir pour ruiner | 
une pauvre 2 infortunte Creature. | 


Une pauvre fille affligte ſe . aux Prisres 
de PEgliſe, pour demander à Dieu qu'il TEC 
ſa Vertu & 8 Innocence. 


Mad. Jewkes monta comme j cri vois ces billets: 
Toujours à Ecrire, dit elle en entrant; elle voulut 
abſolument voir ce que c' toit, & ſur le champ, 
malgrẽ tout ce que je pus lui dire, elle porta les deux 
Billets a mon Maitre, qui les lut, & dit à Mad. 
Jewkes, allez dire à Pamela qu elle verra bientor, 
comment ſes prieres auront ẽtẽ exaucees. Elle 
eſt bien hardie; mais puiſqu' elle a refuſe toures mes 
offres, je ne tarderay pas A lui faire rendre compte de 
tout. II ſortit I deſſus, & je le regarday par la fe- 
netre; il Etoit parfaitement bien mis; & en verite 
cCeſt un tres bel homme. Quel domage que ſon 
Cceur ne rẽponde pas à cet exterieur aimable!- Pour- 
quoy ne puis. je pas le hair? Mais que ceci ne vous 
inquiete point. II eſt impoſſible que je Paime; ſes 
vices le rendent affreux a mes yeux. 

Mon Maitre a envoye- dire qu il ne viendra point 
diner au logis; & je m'imagine qu'il dinera chez 
Mr. le Chevalier Darnford. Je ſuis fort inquiete au 
ſujet du pauvre Mr. Williams. Mad. Jewkes dit qu'il 
eſt encor en ptiſon, & qu'il prend ſon malheur fort 
2 cœur. Comme il ſe Feſt attire pour amour de 
moy: cela m'afflige extremement. Mon Maitre veut 
en Etre payẽ: & cela eſt bien dur: il eſt vray que 
Mr. Williams a receu cent cinquante Livres Sterling 
ce 3 5 mais il regardoit cela comme un Salaire w_ 1 

| ui 
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lui donnoit pour les trois ans durant leſquels il. a 


Et fon Chapelain. Mais il n'y a point eu d'accord 


entre eux, & Mr. Williams ſe fioit entierement a la 
bontẽ de ſon Patron: ce digne Miniſtre en a fans 
doute agi bien genereuſement avec moy; puiſqu'il 
geſt expoſẽ volontairement au reſſentiment de mon 
Maitre uniquement pour delivrer Vinnocence oppri- 
mee ; Jefpere qu'il en ſera dignement recompenſe 
avec le tems. Helas! Pour moy, je n'ole pas inter- 
ceder en ſa faveur: Je ne ferois qu exciter de plus 


en plus la Jalouſie de mon Perſecuteur. Et d'ailleurs, 
je n'ay pas aflez de credit, pour me delivrer moy- 


meme. 1 


8 


DIMAN CHE as foir. 


Mad. Jewkes a receu un billet de mon Maitre; je 
ne ſais ce qu'il lui marque, mais le Caroſſe eſt re- 
venu ſans lui. Comme elle ne me veut rien dire, il 
eſt inutile de lui faire des queſtions. Je crains ſi fort 
de nouvaux complots & de nouvaux Artifices, que je 
ne ſais que faire. Tout meſt ſuſpect; car mainte- 
nant qu'on a vouẽ ma ruine, que puis. je attendre 
On entreprendra ſans doute ce qu'il y a de plus af- 
freux! Tout ce que je puis faire c'eſt d' adreſſer mes 
Prieres a Dieu pour implorer fa Protection. Sil faut 
que je ſouffre, puifſe-je au moins ne pas ſurvivre 
longtems à la perte de mon honneur! Seulement que 
je r'abrege pas mes jours d'une maniere criminelle! 

Cette femme a laiſſẽ le billet de mon Maitre ſur 
la Table dans notre chambre: & je m'y ſuis ren- 
fermee pour la copier. ' Vous jugerez par ma main 


_ tremblante dans quelle inquietude je ſuis. je fou- 
haire que le pauvre Mr. Williams ſoit relachẽ à quel- 


que prix que ce ſoit, Mais cette Lettre me fend le 
Ton. . P Cceur, 


2. PAN LA; Ou, 
coeur, Cepandant, Jay encor, Graces à Dieu, un 
jour de Repit! 


c Mad. JeEwKEs, 
« On wa tant ſollicitẽ ſur Paffaire de Mr. Wil- 
ce liams, que je pars cette apreſdinee pour Stam- 
“e ford, dans le Caroſſe de Mr. Darnford, avec le 
6 Miniſtre Peters, qui intercede pour ſon Confrere ; 
ce je ne ſeray de retour que demain au ſoir, & peut- 
ce Etre pas meme alors. Quand à votre Pupille, je 
c ſuis extremement irritẽ contre elle. Elle a laifle 
© Ecouler le tems que je lui avois accordeE; & quand 
«© meme elle voudroit a preſent ſigner les Articles 
ce que je lui ay propoſe, il eſt deſormais trop tard. 
ce Je decouvriray peutetre quelque-choſe- par le 
© moyen de Mr. Williams, & a mon retour je feray 
ce Eprouver a cette ingrate, que tous ſes charmes en- 
© chanteurs ne ſauroient lui faire eviter le ſort qui 
© Pattend. Mais qu'elle ne ſache rien de ceci, de 
c“ peur que cela ne engage a exercer ſon Eſprit in- 
c“ ventif pour trouver quelque nouveau Stratageme. 
& Ayez ſoin de ne pas vous fier avec elle la nuit, 
ce fans avoir avec vous une autre perſonne pour vous 
e aſſiſter; de peur qu'elle ne ſoit aſſez temeraire 
“. pour tacher de s'echaper une ſeconde fois par la 
“ Fenetre. Car je la redemanderay de vos mains. 
Je ſuis . | wo 
| Notre, &c.“ 


Apreès avoir copie cette Lettre je la remis a Pen- 
droit on je Pavois trouvẽe: Je Vavois A pene poſee 
ſur la Table, que Mad. Jewkes eſt remontee, ẽtant 
dans une grande inquiẽtude, craignant que je n'euſſe 
va ce billet. Mais comme j*etois dans mon Cabinet, 
& que la Lettre ẽtoit ſur la Table ou elle Pavoit laiſſẽe, 
elle n'a rien ſoupgonne. Ha! dit elle, Papprehen- 
dois que vous n' euſſieʒ yu cette Lettre de mon Mai- 

| \ tre, 
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tre, que j ay eu la negligence de laiſſer ſur la Table. 
Je voudrois Payoir ſeu, lui dis je. Comment, reprit 
elle, vous n'oſerieʒ pas ſans doute lire les Lettres 
qu'on m'adreſſe je vous aſſeure, lui 'ay-je rẽpondu, 
que dans la Circonſtance ou je me trouve, je Paurois 
lue, ſi Javois ſeu qu'elle Etoit 1a. Permettez moy, 
je vous prie, de la voir. Je ſouhaite beaucoup de 
bien a Mr. Williams, a-t-elle dit, Papprens que mon 
Maitre eſt alle pour s accommoder avec lui; ce qui 
eſt une grande preuve de ſa Bonte. Il a certaine- 
ment le Cœur tres bon, & il eſt toujours pret à par- 
donner. Comment, ay-je dit, comme f je navois 
rien ſeu de cette Affaire; comment peut il ꝰaccom- 
moder avec lui? Mr. Williams reſt il pas à Stam- 
ford? Je le crois; a-t- elle rẽpondu. Mais Mr. Pe- 
ters intercede pour lui, & il eſt alle à Stamford avec 
mon Maitre, qui ne ſera pas de retour ce ſoir: De 
. ſorte que nous n'avons rien a faire, fi ce weſt de ſou- 
per de bonne heure, & de nous aller coucher. Tant 
mieux, ay-je dit là deſſus; j eſpeère donc que je dor- 
miray bien cette nuit. Vous pouriez dormir bien 
| toutes les nuits, a-t-elle repondu, ſi vos ridicules fra- 
yeurs ne vous en empechoient pas. Vous craignez 
Y vos amis, lors meme quils ne vous approchent pas. 
Cela eſt vray, ay-je dit, car je men ay point ici. | 
Jay donc encor une nuit pendant laquelle je pour- 
ray conſerver mon innocence. Je ne ſais ce qui m' ar- 
N rivera la nuit ſuivante: ainſi je tacheray de bien dor- 
mir celle- ci, randis que je ſuis un peu tranquile. Je 
vous ſouhaite le bon ſoir, mes chers Pere-& Mere; 


1 
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. car je ray plus rien A dire fur cette journẽe. Et | 
˖ quoyque la Lettre de mon Maitre m' effraye, je m' e- | 
. forceray pourtanr'd'etre auſſi gaye qu'il me ſera poſſi- 


ble, afin qu'on ne me ſoupgonne pas de Pavoir vue. 


1 _ MARDI 


— — — — — 
P o·⁰¹ ³ A REES no pantnn. | — CIUB RI Plenum 


316 PAME LA; ou, 
MARDI, as ſir 


Deſormais plus les apparences me paroitront favo- 
rables & plus je er de mauvais deſſeins. 
Oh! votre pauvre fille! Que ma-t-elle pas ſoufert 
depuis qu'elle vous ecrivit Dimanche au ſoir! La 
plus cruelle Epreuve! Le plus affreux danger! Oh ! 
que le corps me friſonne en voulant vous rendre 
compte de ce qui geſt paſſe durant ce funeſte Inter- 
valle! Car, mes chers Parens, ne ſerez vous pas trop 
effrayez, & ne reſſentirez vous pas une trop vive dou- 
leur, lors que je vous diray que ce prẽtendu Voyage 
de Stamford n ẽtoit qu'un abominable prẽtexte? Car 
mon Maitre revint ſecrettement à la maiſon, & 
peut sen eſt falu qu'il n' ait accompli ſon deteſtable 
projet, & ruine pour jamais votre pauvre fille; & 
cela par un Artifice dont je ne me doutois pas le moins 

du monde; & vous verrez de quelle maniere indigne 
& honteuſe cette infame U Mad. Jewkes, 
Seſt conduite. 

Je finis ma derniere en vous apprenant combien 
j ẽtois contente de voir que ma Vertu avoit au moins 
encor une nuit de repit. Mais j avois moins de ſujet 
que jamais de me rejouir, comme vous pouvez vous 
Pimaginer par ce que fay deja dit. Je vais vous ra- 
- Conter du mieux que je pourray la ſuite de ma nin 

Hiſtoire. 

La Servante Nanon eſt ſujette à boire un peu rrop, 
lorſqu'elle peut trouver quelque Liqueur forte. Et 
Mad. Jewkes laiſſa, ſans doute à deſſein, une Bou- 
teille d' eau- de Vie ſur une Table, & la pauvre Nanon 
en but plus qu'il ne lui en falloir. Quand elle vint 
mettre la Nappe, Mad. Jewkes la gronda d'import- 
ance: car elle a trop de defauts elle meme, pour ſou- 
frir patiemment que les autres en ayent. Elle la 


chaſſa de la Sale a manger, & quand nous eumes 
| | ſoupẽ 
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ſoups elle lui ordonna d'aller cuver ſon vin, avant que 


nous fuſſions nous coucher. La pauvre fille monta 
dans notre Chambre en murmurant. | 


Environ deux heures apres, c'eſt à dire vers les 
onze heures, nous montames Mad. Jewkes & moy 


pour nous aller coucher; & je me rejouiſſois dans 
Feſperance de bien dormir. Nous fermames les deux 
portes a clef, & nous vimes la pauvre Nanon, a ce 
que je croyois, dormant profondement ſur un fau- 


teuil dans un coin obſcur de la Chambre, & ayant 


ſon tablier ſur a tẽte. Je dis, Nanor, à ce que je 


croiois, mais, O horreur! c'eroit mon abominable 
Maitre qui $Seroir ainſi deguiſe, comme vous ap- 


prendrez bientort. Voila, dit Mad. Jewkes, cette 
vilaine ivrogneſſe profondement endormie dans un 


fauteuil, au lieu d'etre au lit: Je ſavois bien qu'elle 
gen Etoit donne à cœur joye. Je vais Feveiller, 


dis-je. Non, non, reprit elle, nous ſerons mieux 


fans elle. Sans doute, rẽpondis- je; mais ne S enrùu- 


mera- t- elle pas? 


Feſpere, dit Mad. Jewkes, que vous n'avez point , 


a Ecrire ce ſoir: non, repliquay-je, & je me cou- 
cheray en meme tems que vous. Je ne comprens 
pas, dit elle, on vous trouvez. de quoy tant Ecrire. 
Il faut ſans doute que vous ayez. plus de commoditez. 
pour cela, & plus de papier que je ne ſais. Javois 
deſſein de vous fouiller, fi mon Maitre n'ẽtoit pas 
venu; car Jay appergu une coupe de porcelaine rom- 
pue, dans la quelle il y a un peu d' ancre; ce qui m'a 
donné des ſoupgons: Mais puiſqu' il eſt venu, qu'il 


prenne garde a vous lui meme, Sil veut; & fi vous le 


tromper ce ſera ſa propre faute. 1 8 
Pendant qu'elle parloit ainſi nous nous deſhabil- 
lions, & je pouſſay un profond ſoupir. De quoy 
ſoupirez vous, dit elle: Ceſt, repondis-je, que je re- 
flechis ſur la triſte Vie que je meme, & que je con- 
{idere combien mon ſort eſt cruel. Je ſuis perſuadee, 
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qu'une Voleuſe eſt plus heureuſe que moy, {i vous en 
exceptez le ſentiment de ſon crime; & je crois que 
je regarderois comme une veritable faveur d' tre 
pendue tout d'un coup, plutòt que de vivre conti- 
nuellement dans de cruelles Apprẽhenſions. Comme 
je n'ẽtois point aſſoupie & que je me trouvay en train 
de jaſer, je me mis a faire le recit de mon Hiſtoire, 


comme j avo 


Jervis. 


is fait une fois en preſence de Mad. 


Mes pauvres & vertueux Parens, dis-je, ont pris 
ſoin de m'inſpirer de bons Principes, juſques a que 
Jeufle atteint lage de douze ans: Ils m' ont enſeignẽ 
a preferer la Pauvrete accompagnee de la Vertu, à 
tout TEclat des Richeſſes & de la Grandeur, lors 
qu'il faut y arriver par le Crime: ils ont confirmè 
leurs Legons par leur propre exemple; car depuis 
quelques annees ils ont ẽtẽ extremement pauyres, 


mais en meme tems fi vertueux, que leur probitẽ a 
paſſẽ en proverbe dans leur voiſinage, où Von dit de 


celui qu'on veut louer, z/ 
homme Andreas. 


eft auſſi vertueux, que le bon 


_ Enſuite ma chere & bonne Maitreſſe prit de Pa- 
mitie pour moy: elle me promit qu'elle feroit ma 
fortune, {1 je voulois rẽpondre aux ſoins qu'elle 
prendroit de mon Education. Elle me fit apprendre 
à chanter, à danſer, & à jouer du Claveſſin, afin de 
Pamuſer dans ſes heures perdues. Elle me fit auſſi 
apprendre A faire toute ſorte de beaux Ouvrages à 
Faiguille: au millieu de tout cela, elle me repetoit 
continuellement cette Legon. Ma bonne Pamela, 
ſoyex vertueuſe & ne vous familiariſez point avec les 
hommes, Je me flate que Jay ſuivi fa Lecon, & ce- 
pandant tous les hommes nYaimoient & me reſpe- 
ctoient, je puis le dire moy-meEme, puiſque cela eſt 
vray A la Lettre; & ils Etoient prets à me rendre 


tous les ſervices 
moiſelle. * 5 


poſſibles, comme fi j euſſe ere De- 


Mais 
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Mais queſt il arrive enſuite? Il a plu a Dieu de 
retirer a ſoy ma bonne Maitreſſe, & mon Maitre a 
pris fa place. Mais quelle Lecons a- t- il voulu me 
donner? Elles reviennent préciſement a ceci, Pa- 

mela, ne ſoyes point vertuenſe. | | 
De forte qu'après avoir vecu pendant ſeize ans 
dans la Vertu, & avec honneur, lors que je ſuis par- 
venue à connoitre la difference du bien & du mal, 
il faut que je renonce tout d'un coup A la vertu, a 
cette Innocence ou Fay vecu pendant ſeize ans, & de 
laquelle après la Grace de Dieu, je ſuis redevable aux 
Legons & aux Exemples de mes Parens & de ma 
Maitreſſe; i] faut que je m'abandonne au crime, & 
que dans un moment de tems je devienne la plus in- 
digne de toutes les Creatures. Et cela pour quelle 
recompenſe? Pour une paire de Boucles d'Oreilles, 
pour un Collier, & pour une Bague de Diamant, 
qui ne me conviendroient en aucune maniere ; pour. 
quelques beaux habits, que je ne ſaurois porter ſans 
me faire moquer de moy, & montrer au doit, ſur- 
tout lors qu'on ſauroit a quelles infames Conditions 
Faurois aquis tout cela. 11 eſt vray que je devois re- 
cevoir auſſi un bon nombre de Guinees; je ne me 
fouviens pas combien; car quand il y en auroit eu 
dix fois davantage, je ren aurois pas fait tant de cas, 
que des fix Guinees, que favois gagnees avec hon- 
neur & que vous myavez efcamotees, Mad. Jewkes.. 

Oui, mais je devois avoir auſſi je ne ſais combien 
de Livres Sterling de rente, durant ma Vie: & le 
bon de FAfﬀaire etoit, que mon honnete homme de 
Pere devoit Etre le Fermier de fa Fille, qui ſe ſeroit 
ainſi abandonnẽe & proſtituee. A ces Conditions 
mon Maitre auroit bien voulu me pardonner toutes 
mes fautes, tant il eſt bon, vertueux, & facile a faire 
Grace. 3 

Je lui en ay beaucoup d' obligation fans doute. 
Mais quelles ſont donc ces grandes & terribles fautes 

| P 4 qu'il 
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qu'il voudroit bien me pardonner? Les voict; Ceſt 
de vouloir ſuivre les bonnes Legons qu'on m'a don- 
nces, & de refuſer d'en apprendre une toute oppoſẽe 
a celles la; Ceft de n'ttre pꝛs contente qu'on mꝰait 
indignement enlevẽe, pour me perdre; C'eſt d'avoir 
employẽ tout ce que je puis avoir d' eſprit pour ta- 
cher de me tirer du danger où je ſuis, & de ſauver 
mon innocence. 8 

Et puis il geſt aviſẽ une fois d ẽtre jaloux du pauvre 
Jean, quoyqu' il ſit fort bien que ce Valet Etoit fa crẽa- 
ture, & qu'il Paidoit à me tromper. 

Apres cela il geſt mis en colere contre cet hon- 
nẽte Eccleſiaſtique Mr. Williams; & ce Maitre fi 
bon, ſi compatiſſant la fait mettre en priſon; & 
py? Parce qu'etant Miniſtre, & ayant de la 

ietE, il a eu la Crainte de Dieu devant les yeux, & 
E:oit pret à ſacrifier ſes propres interets, pour aſſiſter 
une pauvre Creature opprimee. | 5 

Mais il faut que je ſois une fille hardie, effrontee, 
impudente, & que ſais- je encor, parce que p̃oſe fuir 
un malheur certain, & que je cherche a m*echaper 
de la priſon ou Pon me retient injuſtement; il faut 
que ce ſoit dans le deſſein d' ẽ pouſer ce Miniſtre; 
rien n'eſt plus certain, ſuivant mon Maitre. Helas! 
Mr. Williams wauroit pas fait un grande fortune fi 
Favois conſenti a Vepouſer! Mais vous ſavez, & lui 
auſſi, que je n'avois pas deſſein d'Epouſer qui que 
ce fut: tout ce que je ſouhaitois, c'eroit de me re- 
tirer chez mes pauvres Parens, & de jouir de ma li- 
berts, ſans erre ainſi injuſtement empriſonnee; & on 
TYauroic pas ofe en agir ainſi avec moy fi je n'ẽtois 
pas une pauvre fille deſtituẽe d amis, & qui nay per- 
ſonne qui puiſſe me faire rendre juſtice. Sg 

Voila mon Hiſtoire. en peu de mots. Je ſuis cer- 
tainement bien malheureuſe ? Er pourquoy faur il que 
je le ſois? Ceft parce que mon Maitre appercoir 
quelque choſe en moy, qui lui plait, & que je ne veux 

EN 1 FEE pas 
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pas conſentir a ma ruine. Ceſt pourquoy il faut rn 
je ſois ruinẽe, & je le ſeray: Ceſt toute la raiſqn 
qu'il peut allẽguer. „„ 
Mad. Jewkes me laiſſa cauſer ainſi tant qu'il me 
plut, ſans m'interrompre une ſeule fois. Je me de- 
ſhabillois cepandant, & je dis à Mad. Jewkes, il faut 
que j'aille regarder dans les deux Cabinets ; car, 
quoyque mon Maitre ſoit bien loin, je ſuis ſoupgon- 
neuſe depuis Affaire du Cabinet, qui arriva dans 
Pautre Maiſon. Pay auſſi bonne envie d*eveiller cette 
pauvre fille. N'en faites rien, dit elle, je vous le de- 
fens; je ſuis fort en colere contre elle; mais elle n'a- 
trappera aucun mal ou elle eſt : & ſi elle geveille,, 
elle pourra fort bien venir ſe. coucher, puis qu'il y a 
une chandelle dans la cheminee. Je regarday donc 
dans les deux Cabinets, & je me mis à genoux dans 
le mien, ſuivant ma coutume, pour faire ma priere. 
Perois toute deſhabille, & je tenois mes juppes à la 
main. En rentrant je paſſay proche de cette pauvre 
dormeuſe, à ce que je crois; car, helas! je ne pen- 
ſois guẽre que ce fut mon Maitre, mon mechant 
Maitre, qui s' toit deguiſe en mettant la robe & la 
juppe de Nanon, & qui avoit le tablier de cette fille 
{ur {a tEre & ſes epaules. A quelles baſſeſſes, à quelles: 
indignirez les ſuppots du Demon ne ſe portent ils 
pas par ſon inſtigation, afin d'executer leurs abomi- 
nables projets ! 1 | 
| Mad, Jewkes Etoit deja couchẽe, & getoit miſe: 
du cote de la ruelle, ſuivant ſa coutume; & je mis 

auſſi pres delle que je pus, afin de laiſſer de la place 
pour Nanon. Ou ſont les clefs, Mad. Jewkes, lui 
dis. je; je ne crains pourtant pas beaucoup pour cette 
nuit. Les voici atrachees à mon poignet, dit cette 
mechante femme: mettez votre bras ſous le mien & 
vous les trouverez: je le fis, & cette abominable, qui 
avoir ſes vues, me tint la main dans la fienne. - 
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En moins d'un quart d' heures, je dis, voilà Nanon 
qui s'eveille, car je Fentens remuer. Dormons, dit 
Mad. Jewkes; elle ſaura bien venir ſe coucher, lors 
quelle ſera tout à fait eveillee. La pauvre fille! re- 
pris-je; elle aura fans doute un grand mal de tẽte de- 
main pour s$'etre ainſi enivree. Taiſez vous & dor- 
mez, me repondit elle; vous m'empéchez de dor- 
mir: Je ne vous ay jamais vue {i fort en humeur de 
Jaſer. Ne me grondez point, dis-je; je nay plus 
qu'une choſe à vous demander. Croyez vous que 
Nanon ait pu m'entendre lors que Fay parle des 
Propofition de mon Maitre? Non, dit elle, car elle 
dormoit profondement. Pen ſuis bien aiſe, repris- je; 
parce que je ne voudrois pas ternir la Reputation de 
mon Maitre dans Peſpricr de ſes moindres Dome- 
ſtiques : car pour vous vous n'ignoriez pas les belles 
Propoſitions qu'il m'a faites. C'etoient, dit elle, des 
propoſitions très avantageuſes, & il faut que vous ſo- 
yez folle pour les avoir rejettees : mais dormons. Je 
me tus donc; & la pretendue Nanon parut $eveiller 
tout à fait (oh! le lache, Vinfame! quel complor, 
quel affreux complot n'avoit il pas forme!) Mad. 
Jewkes, Pabominable Creature ! dit Nanon, ᷑tes vous 
donc éveilléèe enfin? venez vous coucher, je vous 
prie: Car Mademoiſelle Pamela eſt en humeur de 
jaſer, & ne S endormira pas fi tor. | 
La deſſus la prerendue fille &approcha du lit, S'aſſit 
ſur une chaiſe, & commenca A ſe deſhabiller: & le 
rideau qui Etoit ferme, m'empeEcha de la veir. Pau- 
vre fille, dis-je! vous avez fans doute grand mal a la 
tẽte: comment vous trouvez vous? Elle ne me ré- 
pondit pas un mot. Ne ſavez vous pas, me dit Fexe- 
crable & artificieuſe Jewkes, que je lui ay defendu 
de vous parler en ma preſence. Sans doute qu'elle 
avoir deja forme ce complot, lors qu'elle lui avoit 
fait cette defence le ſoir precedent. | | 


CT ws 


ws 


ſe mit au lit, & trembloit comme la feuille. Et 


odieux de mon recit) quelles expreſſions trouveray- 
je pour d'ecrire ce qui eſt paſſe, & la confuſion on 


rible, & en me faiſant entendre une voix, qui me pa- 


avoir perſonne qui put me ſecourir. On me tenoit 


chant, infame ! dis je; abominable femme! O Dieu, 
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It me ſembloit entendre que cette prẽtendue fille | 


reſpiroit avec beaucoup de difficulte, & qu'elle Etoit 
fort oppreſſee. En verite, Mad. Jewkes, dis- je, 
cette pauvre fille ſe trouve mal: Qu'avez vous Na- 
non? ajoutay- je; mais elle ne me repondit point 


encor. 
Enfin, Jay horreur de le raconter cette fauſſe fille 


moy, pauvre folle que J'etois, Jen. avois grand pitis. 
Mais ce barbare avoit bien raiſon de trembler, vi Paf- - 
freux & infame projet qu'il avoit forme. . 

Quelles expreſſions trouveray-je, ma chere Mere 
(car il ne faudroit pas que mon Pere vit cet endroit 


je fus? Ce mechant me prit le bras gauche qu'il mit 
autour de fon col, pandant que Finfame Ma. .. le 
me tenoit le bras droit; & puis il m'embraſſa. Cette 
fille eſt folle, dis: je; que frẽtendez vous impudente, 
croyant toujours que c' toit Nanon. Mais il me 
deſabuſa bientdt en me baiſant avec une ardeur ter- 
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rut un coup de tonnerre. Voici, Pamela, dit il, le 
tems auquel vous devez compter avec moy, comme 
Je vous en ay menacee. Je jettay un cris ſi affreux, 
qu'on n'en a jamais entendu de pareil. Mais il n 7 


les deux mains, comme je Pay dit. Jerois dans la 
plus cruelle angeie⸗ qui ſe puiſſe concevoir. Me- 


© Dieu, delivre moy cette fois, cette fois ſeulement, 
tire moy du peril où je ſuis; ou fais moy expirer 
ſur le champ. Et puis je me mis encor Ar crier 85 
toute ma force. 
Pamela, me dit il, je ne veux vous dite qu'un 
mot; Ecoutez moy un ſeul moment; vous voye⁊ q 


juſques ici je n ay n entrepris contre vous. Ne 
P. 6 ce 


4 
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ce rien, dis-je, que &etre ici dans le lit, & de me te- 
nir les mains a vous deux? Je n'ecouteray rien A 
moins que vous ne ſortiez, du lit à Vinſtant, & que 
vous n emmeniez cette abominable Creature avec 
vous. 

Monſieur, dit elle, (ob! Vinfame, qui eſt la honte 
de ſon Sexe) vous perdez du tems; ne vous amuſez 
pas à la bagatelle; elle ne ſauroit crier plus haut 
qu'elle ra fait; elle ſera plus . des & ſort 
ſera decide. 

Taiſez vous, lui dit il; il faut que je vous diſe un 
mot Pamela: vous voyerz que vous Etes abſolument 
en mon pouvoir; vous ne fauriez m 'Echapper, ni 
vous defendre. Cepandant je ne vous ay point encor 
touchee. Mais ſi vous ne voulez pas accepter les 
offres que je vous ay faites, je ne perdray pas cette oc- 
caſion: ſi vous les acceptez, je vous laiſſeray, & me 
retireray. 

Oh! e repondis-je, kiſſer. moy, hiſſez 
moy ſeulement, & je feray rout ce que je pourray. 
Jurez moy donc, reprit il, que vous accepterez. mes 
offres; & là deſſus, car tout ce qu'il diſoit n ẽtoit 
qu'une abominable feinte, il me mit la main ſur le 
Sein. La ſituation Valente ou ſetois, la crainte & 
la terreur dont ferois ſaiſke, me firent tomber en fot 
bleſſe; je perdis entierement connoiſſance; & la 
ſieur froide ou ils me virent tous deux leur fit croire 
que j ẽtois morte. Je fus fort longtems avant que de 
reprendre mes eſprits; & tout ce dont je me ſouviens, 
c'eſt que quand on m eut fait un peu revenir, je vis 
Mad. Jewkes habillẽe & aſſiſe d'un cotẽ du lit, & lui 
de Tautre en robe de Chambre & en pantouffles. 

Votre pauvre Pamela ne fauroit rẽpondre des li- 
bertez qu'on a priſes avec elle pandant qu'elle ẽtoit 
dans ce deplorable ẽtat de mort. Lors que je les ap- 
perqus je me leva "is mon ſean, ſans conſiderer les 
 bienleances, c. ſonger que Je nayois rien au 

tour 
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tour du col. Mon Maitre voulũt m' apaiſer, en me 
tẽmoignant quelque pitiẽ; mais je lui mis la main 
ſur la bouche; oh! dis- je, ne mapprenez point ce 
que Jay ſoufert durant mon éẽvanouiſſement: je tins 
des diſcours egarez, fans favoir ce que je diſois; car 
javgis preſque perdu Veſprit. 

ll me declara le plus ſolemnellement du monde, 
& avec les plus terribles imprẽcations contre lui- 
meme, qu'il ravoit pas commis la moindre inde- 
cence; qu il avoit ete fort effraye de Petat ou il mꝰa- 
voit vie; qu'il renonceroit à ſes Entrepriſes ; qu'il 


ſouhaitoit ſeulement de me voir tranquile, & que des 


que je le ſerois, il me quitteroit ſur le champ, & iroit 
ſe coucher dans ſon propre lit. Eh bien, Monſieur, 


lui dis- je, pour me prouver que vous parlez ſincere- 


ment, emmenez donc auſſi cette mẽchante Creature, 
cette infame Jewkes. 

Quoy, Monſieur, dit cette abominable, une pe- 
tite pamoiſon vous fera-t-elle perdre une auſh belle 
occaſion? Je croyois que vous connoiſſieZ⁊ un peu 
mieux le Sexe. Vous voyez que la voila maintenant 
tout à fait revenue. 


Voila tout ce que j; entendis; peutẽtre qu elle en 


dit davantage, mais je m' evanouis encor à ces pa- 
roles, & par la terreur que mon Maitre m'inſpira de 
nouveau en voulant m'embraſſer. Lors que je re- 
vins à moy, je le vis aſſis encor auprès de mon lit, & 
Japperceu Nanon, qui tenoit une bouteille eau de 
la Reine longrie, quelle mavoit fait ſentir: mais 
Mad. Jewkes n'ẽtoit plus ia. 

Mon Maitre me dit, en me prenant la main, je 
vous jure, ma chere Pamela, que je vous laiſſeray 
des le moment que je verray que vous Etes mieux & 
_ appailce. Nanon, qui eſt la, fait & vous dira dans 

quelle inquierude j "ay ẽtẽ pour vous. Je prens Dieu 
A tEmoin, que je ray commis aucune indecence. Et 
comme Jay compris que la preſence de Mad. Jewkes 
vous 
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vous fait beaucoup de pene, je Pay envoyee coucher 


dans le lit de la Servante, & Nanon couchera avec 


vous cette nuit. Promettez moy ſeulement que vous 


vous tranquiliſerez, & je m'en iray. Mais, dis-je, 


Nanon ne me tiendra-t- elle pas auſſi les Mains? Ec 
ne vous laiſſera-t-elle pas rentrer ? Je vous jure, re- 
prit il, que je ne reviendray pas cette nuit. Nanon, | 

ajouta-t-il, deſhabillez vous, & couchez vous, & 
faites tous vos efforts pour conſoler un peu cette 
chere fille. Allons, Pamela, me dit il, donnez moy 
la main, dites que vous me pardonnez, & je vous 


laiſſeray repoſer. Je lui préſentay une main trem- 


— 


blante, & il deigna la baiſer. Dieu vous pardonne, 
Monſieur, lui dis. je, Fil eſt vray que vous ayez & 
ſage pandant que j ẽtois Evanoute, & ſi vous Etes re- 
ſolu de tenir votre promeſſe. II ſe retira d un air qui 
me parut remoigner {a repentance, & Nanon ferma 
les portes, & m' en apporta les Clefs. oy 

Voila, mes cher Parens, la plus terrible de toutes 
les epreuves. Je tremble encor, lors que j'y penſe, 
& je role pas men rappeller toutes les effrayantes 
circonſtances. Je me Hate qu'il n'a commis aucune 
indecence, comme il m' en a afleuree ſolemnelle- 
ment; mais Pay lieu de benir Dieu, qui en me fai- 
ſant perdre. Puſage de mes ſens, m'a miſe par la en 
erat de conſerver mon innocence ;_ & qui, lors que 
toutes mes forces ne m'auroient ſervi de rien, a voulu 
Etre glorifiẽ dans ma foibleſſe. 
Je me trouvay fi foible Lundi, que je garday le 
lr Mon Maitre me temoigna beaucoup de ten- 


dreſſe; je me flate qu 1] eſt ſerieuſement fache de ſon 


entrepriſe, & quil n'y retournera plus: il ne me le 


promet pourtant pas. 
ll vint le matin des qu'il entendit ouvrir les es 


Je commencay a craindre; mais il garreta a quelque 
| diſtance du Lit, & dit, j je n'approcheray pas, plutot 
que de vous cauſer la moindre crainte. Monkeur, 
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lui dis: je, tout ce que Fay à vous demander, c'eſt que 
vous teniez votre promeſſe, & que vous ayez pitiẽ de 
moy. II &affit ſur le bord du lit, & me demanda 
avec un air de bonte comment je me portois, il me 
pria de me tranquiliſer, & me dit que javois encor 
Pair un peu egare. Je vous prie, mon cher Mon- 
ſieur, lui dis- je, que je ne voye point cette infame 
Jewkes; je ne ſaurois plus la ſouffrir. Elle n'appro- 
chera pas de vous de tout le jour, me repondit il, ſi 
vous voulez me promettre que vous vous tranquiliſe- 
rez. Je tacheray de le faire, repris- je; il me preſſa la 
main fort tendrement; & ſe retira. Quel heureux- 
changement ceci ne montre-t-il pas! Oh! puiſſe- t- il . 
Etre durable! Mais helas! il ſemble que mon Maitre 
wait fait que changer ſes manieres d agir; & je crains 
qu'il wait toujours les memes deſſeins criminels ! 

Mardi matin mon Maitre m'envoya dire vers les 
dix heures de Valler trouver dans la Salle. Quand je 
fus entree, il me dit approcher de moy; Pamela, il 
me prit la main, en me diſant, vous paroiſſez vous 
porter bien a preſent; yen ſuis charms. Mais, ma 
petite friponne, vous m'avez. terriblement effraye di- 
manche au ſoir. Ah! dis. je, ne me parlez pas de cet 
affreux ſoir. Et en verite le ſeul ſouvenir de ce qui 
s' ẽtoit paſſe me fit fondre en larmes, & je n 
la tere afin de cacher mes pleurs. 

| Ayez quelque confiance en moy, reprit il; je ſais 
ce que veulent dire ces yeux charmans; il meſt pas 
neceſſaire que vous vous expliquiez plus clairement. 
Car je vous aſſeure, que des que je vous vis palir, & 
qu'une ſueur froide humectoit votre aimable Viſage, 
Mad. Jewkes & moy ſortimes du lit; je mis ma Robe 
de Chambre, & elle fut chercher une bouteille d' eau 


de la Reine d' Hongrie, & nous fimes tout ce que 


nous pumes pour vous faire revenir: toute ma paſſion 
ſe changea en inquiẽtude ſur votre rẽtabliſſement; 


car ke ne crois pas vous avoir Jamais vue ts fi 
? long 


— 


long & fi terrible Evanouiſſement : car celui ou je 
vous avois viie une fois auparavant n'ẽtoit rien en com- 
paraiſon de celui-ci; & nous craignimes de ne pou- 
voir jamais vous faire revenir. C'etoit peutẽtre un 
effet de ma ſotiſe, & de Fignorance'ou jerois de ce 
que peuvent celles de votre ſexe, lorſqu' elles veulent 
ſerieuſement ſe defendre contre les entrepriſes des 
hommes. Mais afin que vous ayes Peſprit entiere- 
ment tranquile, je vous aſſeure, que tout ce que je 
vous ay fait (& ce na ẽtẽ aſſeurẽment rien qui ne fut 
tres innocent) je Pay fait avant que vous fuſſiez tom- 
bee en foibleſſe. : 5 2 
Cela meme, Monſieur, dis-je, etoit tres criminel; 
& il eſt ſeur que vous aviez. le plus affreux deſſein. 
Lors que je vous dis la verite ſur un point, reprit il, 
vous devez me croire ſur le reſte: Je vous :declare, 
qua Vexception de cet aimable Sein, j' ignore d'ail- 
leurs de quel ſexe vous Etes: mais Pavoue que j ay eu 
ce que vous appellez un affreux deſſein. Et quoyque 
je ne vouluſſe pas vous allarmer trop maintenant, je 
puis maudire ma foibleſſe & ma folie, qui me for- 
cent a vous avouer que je vous aime paſſionnement, 
& que je ne ſaurois vivre ſans vous. Mais ſi je puis 
me vaincre moy-meme, & ętre le maitre de mes Re- 
ſolutions, je n employeray jamais plus la force pour 
vous obliger a fatisfaire mes defirs. Monſieur, lui 
dis- je, vous pourez aiſement Etre le Maitre de vos 
Reſolutions, fi vous voulez me permettre de vous 
quitter, & aller trouver mes pauvres Parens; c'eſt 
la ſeule grace que je vous demande. 
Ceſt une folie que den parler ſeulement, reprit il; 
il ne faut point que vous vous en alliez; & vous ne 
vous entirez point. Et {i j ẽtois ſur que vous ne ſon- 
gerez point à vous Echaper, on vous traiteroit mieux, 
& Pon vous rendroit votre empriſonnement moins 
facheux. Mais, Monſieur, dis-je, a quel deſſein faut 
il que je demeure ici? Vous memes vous paroiſſez 
| > douter 
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douter ſi vous pourrez. perſeverer dans la bonne re- 
ſolution que vous avez priſe maintenant, Et penſez 
vous que fi je reſtois, tandis qu'il ſeroit en mon pou- 
voir de m'en aller, & de mettre ma Vertu en ſeuretẽ, 
cela ne ſignifieroit pas, ou que je compte trop ſur 
mes propres forces, od que je ſuis bien aiſe de 
m' expoſer a la tentation d' ẽtre ruinèe? Cela ne mar- 
queroit il pas, que ce n'eſt pas ſerieuſement que je 
ſouhaite d' etre hors de danger? Et puis, combien de 
tems faut il que je reſte ? Et dans quelle vue? Quelle 
idee ſe forme ra- t- on de moy dans le monde? Cela 
ſeul ne me condamneroit il point, quand meme il ne 
ſe paſſeroit enſuite rien que d' innocent? Vous ma- 
vouerez, Monſieur, que ſi une bonne Reputation eſt 
quelque choſe d' eſtimable, on ne doit pas s expoſer à 
la Cenſure du public, lors qu on peut Feviter. 

Ce métoit point, dit il, pour parler ſur ce ſujet 
que je vous ay envoyse chercher à prẽſent: Jay deux 


autres propoſitions a vous faire; la premiere, Ceſt 


que vous me promettiez que pendant quinze jours au 
moins vous ne tacherez point de vous en aller ſans 
mon conſentement expres: j attens cela de vous pour 
FTamour de vous meme, afin que je puiſſe vous don- 


ner un peu plus de libertẽ. La ſeconde, C eſt que 


vous voyiez Mad. Jewkes, & que vous lui pardon- 
niez: elle prend votre reſſentiment fort a cceur : & 
elle croit que comme toute ſa faute conſiſte a avoir 
obẽi à mes ordres, il ſeroit bien dur qu'elle fut ſa- 
crifice A votre reſſentiment. 

Par rapport A votre premiere propoſition, Mon- 
ſieur, repondis-je, elle me paroit bien dure, pour les 


 raiſons que je vous ay deja alleguèes! Er pour la ſe- 
conde, vu Pinfame conduite de cette femme, qui 


n'a pas meme fait difficulte de vous inciter a me 
perdre, lors que votre bontẽ ſembloit reprendre 


le deſſus, & que vous paroiſſiez avoir quelque com- 


* de moy, votre TW propoſnion, dis- je, me 
paroit 
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paroit plus dure encor que la premiere. Cepandant 
pour vous temoigner combien je ſuis diſpoſee à obeir 
a vos Ordres, lors que je puis le faire fans crime 
(vous ſavez, mes chers Parens, qu'il m'etoit permis 
de me faire un mẽrite de ma complaiſance, puis qu'un 
refus ne m' auroit ſervi de rien) je veux bien conſen- 
tir à vos deux propoſitions, & à tout ce que vous 
voudrez m'ordonner, pourvu que je puiſſe my ſou- 
mettre ſans perdre mon honneur. 5 
Voila qui eſt bien, ma bonne fille, dit il, & il me 
baiſa. Vous agiſſez prudemment, & vous tEmoig- 
nez par la, que vous ne voulez pas vous prévaloir 
fierement de la bonte que Jay pour vous. Cette 
complaiſance vous ſera peutẽtre plus avantageuſe, que 
vous ne le penſez, | | | 
Il appella BR deſſus Mad. Jewkes; & lorſqu'elle 
fut entree il lui parla de cette maniẽre. Je vous ſuis 
oblige, Mad. Jewkes, des ſoins que vous avez * 
& de la fidelite avec laquelle vous m'avez obet. 
Mais Pavoue que Pamela ne fauroit vous Etre obligẽe 
de meme; parce que le Service au quel je vous ay. 
employee, ne lui a pas ẽtẽ auſſi agreable que je Pau- 
Tois ſouhaitẽ; auſſi votre devoir Etoit il moins de ta- 
eher à lui plaire, que de nrobeir. Cepandant je 
puis vous aſſeurer, que dès la premiere ouverture 
que je lui en ay faite, elle a bien voulu pour la pre- 
miere fois m' obliger juſques à conſentir de ſe recon- 
cilier avec vous: &, fi elle ne m'en donne point de 
ſujet, peutẽtre que je ne vous employeray plus dans 
une choſe qui lui deplait ſi fort. Tenez vous donc 
encor pour quelques jours Compagnie a table, & au 
lit: & prenez garde que Pamela n' envoye ni Lettre, 
ni Meſſage hors de la maiſon; & qu'elle n'entre- 
tienne commerce avec perſonne, fans que Jen ſois 
averti, principalement avec Mr. Williams. Du reſte, 
tẽmoigneꝛ à cette chẽrè fille tout le reſpect qui eſt du 
à une perſonne qu'il faut que Jaime pourvii quelle 
. | Sen- 
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Sen rende digne, comme je me flate qui elle le fera; 
& qu'elle ne ſoit point maltraitee, ni genee au dela de 
ce qui eſt abſolument neceſſaire. Cepandant, vos 
ſoins vigilans ne doivent point encor ceſſer: ſouvenez 
vous que vous ne devez point me deſobliger pour lui 
faire plaiſir; & que je ne veux, ni ne puis me ſè- 
pane delle. 

Mad. Jewkes parut fort chagrine ; & on auroit dit 


2 ſon air, qu'elle auroit ſouhaits de me rendre ſer- 
vice, $1] eut ẽté en ſon pouvoir. | 
Feus le courage alors de dire un mot en faveur de 
Mr. Williams: mais mon Maitre ſe mit en colere 
contre moy, & me dit qu'il ne pouvoit pas ſouffrir 


de m'entendre prononcer ce nom; de forte que je 
fus obligee de me taire pour lors ſur ce ſujet. 
Cepandant mes Papiers, que javois cachez ſous un 


Rok, y Etoient encor. Je demanday la permiſſion ' 


de vous envoyer une Lettre: mon Maitre me Fac- 
corda, mais à condition que je la lui fiſſe lire aupa- 


ravant. Mais cela ne nvaccommodoit point; je vous 


aurois pourtant Ecrit une Lettre, qui eut pu lui etre 
communiquee, fi j avois cri Etre entiErement hors 
de danger. Mais je ne ſuis pas encor fi heureufes 


car mon Maitre ſemble vouloir deſormais employer 


une autre Mẽthode pour me perdre; je le crains 
d'autant plus, que peutẽtre il ſe ſervira de quelque 
occaſion favorable pour joindre la violence à la bontẽ 
qu'il affecte maintenant, & pour me ſurprendre lors 


que je ſeray moins preparee a me defendre. Car à 
preſent il me traite de la maniere du monde la plus 


obligeante, & me parle de ſon amour ſans ſe con- 
traindre; il ne fait pas mème ſcrupule de me baiſer, 
quand il peut, & il appelle cela une liberté inno- 
cente: cepandant cette liberte ne me plait point, 
principalement vu Pardeur qu'il temoigne. Car lors 
qu un Maitre ſe donne ces Libertez avec une ſervante 


cela. 
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cela ne ſignifiẽ rien de bon, & ne doit que trop al- 
larmer une fille vertueuſe. 


_ Py — 8 


— 
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MERCREDI nie, 


Je vois qu'on m'obſerve toujours fort etroitement, 
& qu'on me ſoupconne encor; je voudrois etre chez 
vous: mais il ne faut pas y penſer au moins de quinze 
jours. Je n'agree point ces quinze jours; je crains 
qu' ils ne ſoĩent dangereux pour moy. * 5 
Mon Maitre vient de m' envoyer chercher pour 
faire un tour de jardin avec lui. Mais ſes Manieres 
ne me plaiſent point. Car pandant que nous nous 
promenions il m'a toujours tenue embraflee, & m'a 
dit mille douceurs, qui m' auroient pit rendre vaine, 
fi je n'avois pas connu bien elairement quelles ſont 
ſes vies. Apres avoir fait quelques tours; il m'a 
conduite dans un petit Cabinet de verdure tout au 
bout du jardin; ce qui m'a en verite fait craindre 
quelque deſſein: Car il me fatiguoit avec ſes douceurs, 
& m'a fait aſſoir ſur ſes genoux, me baiſant ſi ſou- 
vant, qua la fin je lui ay dit; je n aime point du tout 
a Etre ici, Monſieur, & je vous aſſeure que vous 
nYallarmez. Ce qui augmentoit mes craintes, C'eſt 
un mot que je lui avois oui dire à Mad. Jewkes, & 
qu'il ne croyoit pas que j'euſſe entendu. Ce mot 
m'eſt toujours reſte dans Veſprit depuis; & ſi je nen 
ay rien dit encor, ceſt que je ray pas trouvẽ Pocca- 
ſion d'en parler. E „„ de i OTLee 

Ce mot fut dit avant ma derriere & terrible ẽ- 
preuve: je m'imagine que Mad. Jewkes Vencou-- 
rageoit à exẽcuter ſes criminels defleins; car je en- 
tendis point ce qu'elle diſoit; mais j en juge par fa 
rẽponſe. Peſſayeray encor une fois, lui dit il; mais 
Jay mal commence: Car je vols que la terreur que 

| | * 
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je lui ay inſpiree, ne fait qu augmenter a froideur. 
Ceſt une charmante fille, & peutetre qu'elle pourra 
ſe laiſſer toucher par la douceur. Paurois da Pe- 
chauffer par Pamour, au lieu de la glacer par la 
crainte. 

Ne faut il pas qu il ſoit bien mẽchant pour parler 
ainſi? En verite je rougis en eEcrivant ceci; mais 
Jeſpere que ce Dieu, qui ma delivree de la patte du 
Lion & de FOurs, je veux dire, de la Violence de 
mon Maitre & de Mad. Jewkes, me protegera auſſi 
contre cette autre Ennemie que Jay; je veux dire, 


moy-mème, & ma propre foibleſſe, afin que je ne 


viole pas les Commemens du Dieu vi vant. 

Ce mot donc, que j'avois oui dire a mon Maitre, 
me venant dans Peſprit, je crus que je ne pouvois ja- 
mais ẽtre trop ſur mes gardes, principalement lors 
qu'il prenoit de {i grandes libertez. Car il me faiſoit 
de bouche des proteſtations d honneur, tandis que ſes 
actions les dẽmentoient au mème moment. Je Pay 
donc prie inſtamment de me permettre de me retirer. 


Et ſi je n'avois pas temoigne, que je ne faiſois aucun 


cas de tout ce qu'il diſoĩit, & que j ẽtois reſoluè de ne 
pas demeurer dans ce Cabinet, Sil m'etoir poſſible, 
je ne ſais juſqu'ou il ſe ſeroit Emancipe, car je fus 
obligee de me mettre à genoux pour le prier de me 
laiſſer aller. 


Enfin il eſt ſorti du Cabinet avec moy en me par- 


lant toujours de ſon honneur & de ſon amour. Oui, 
oui, Monſieur, lui ay- je dir, votre honneur conſiſte 
à me faire perdre le mien, & votre amour tend à me 
ruiner; je ne le vois que trop clairement. C'eſt 
| pourquoy je ne veux plus me promener avec vous. 

Savez vous, ma- t- il demande 1a _ 4 a qui yous 

parlez, & ou vous etes 2 

Vous jugez bien que je ravois que trop de raiſon 
de me defier de ſes deſſeins: c'eſt pourquoy je lui ay 


_ pour ce qui eſt de ſavoir ou je fuis,) je "= 
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is que trop, Monſieur, je ſais qu'il ny a pas une 
ame ici qui puiſſe ou qui veuille prendre mon parti. 
Vous me demandez auſſi ſi je ſais qui vous Eres. Per- 
mettez moy de vous demander à mon tour quelle 
rEponſe vous voudriez que je fiſſe a cette queſtion? 

Et quelle rẽponſe voudriez vous me faire, a-t-il 
dit? Elle ne feroit, repris je, que vous mettre en co- 
lere; de forte que je men trouveray encor plus mal, 
il eſt poſſible. Non, dit il, je ne me facheray point. 
Eh bien donc, repliquay- je, vous ne fauriez etre le 
Fils de feu ma one Malitreſſe; car elle m'aimoit, & 
m'a enſeignẽ la Vertu. Vous ne fauriez ẽtre mon 
Maitre, car un Maitre ne S' abaiſſe pas juſquꝰà ſe con- 
duire envers une pauvre ſervante, comme vous faites 
envers moy. 

Il mit ſon bras autour de mon col, ce qui me fa- 
cha encor plus, & me rendit plus hardie à lui parler; 
qui ſuis- je donc, dit il? Vous étes Lucifer, dis-je, dans 
une grande Colere, & en me debattant, vous Eres 
Lucifer en perſonne, qui a prit la figure de mon Mai- 
tre, autrement vous ne me traiteriez pas comme vous 
faites. Ce ſont là de trop grandes libertez, que vous 
prenez, dit il d'un air fort fache; je vous prie, pour 
amour de wus meme, de ne plus parler ainſi; car ſi 
vous paſſez les bornes de la bienſẽance avec moy, je 
ne garderay plus de meſures avec vous. 

- Je nYenfuis de lui; mais il me cria, revenez quand 
on vous le commande. Sachant donc que tous les 
endroits ẽtoient également dangereux pour moy, & 
qu'il ny avoit perſonne de qui je puſſe attendre du 
ſecours, je revins ſur mes pas, & le voyant en colEre, 
je joignis les deux mains, & lui dis en pleurant, je 

vous prie, Monſieur, de me pardonner. Non, re- 
prit il, dites plütöt, je vous prie, Lucifer, de me par- 
domer. Puiſque vous me prenez pour un Demon, 
comment pouvez vous eſperer quelque faveur de 


ey? Ne devez vous pas pliitot vous attendre au 
plus 
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plus mauvais Traitement? Vous nrattribuez un cara- 
ctere odieux, Pamela; & me blamerez vous, fi j'agis 
d'une maniere conforme à ce caractẽre? 

Je vous prie, Monſieur, dis. je, de me pardonner: 
je ſuis veritablement fachee de ma hardieſſe. Mais 
en veritẽ, vous ne me traiteZ pas comme il convient 
à un Gentilhomme. Et comment puis exprimer mon 
reſſentiment, $'il faut que je peſe toutes mes paroles, 
pendant que vous en agiflez d une maniere ſi inde- 
cente ? 

Petite precieule, dit il, quelle indecence ay-je com- 
miſe? Il faut que J aye ete fou Dimanche au ſoir de 
m avoir pas exEcute mon projet. Alors votre langue 

licentieuſe n'auroit pas donne les noms les plus odieux 
à quelques petitez libertes, qui temoignent tout en- 
ſemble & mon amour, & ma folie. Mais retirez 
vous, ajouta-t-il, en me prenant la main, & me la 
jettant loin de lui; allez apprendre a temoigner plus 
de prudence & plus deſprit. Je renonceray a la 
ſotte affection que jay pour vous, & reprendray ma 
liberte. Retirez vous, dit il encor une fois avec un 
air plein de hauteur. | 
En veritẽ, Monſieur, dis- je, je ne ſaurois me re- 
tirer que vous ne m'ayez pardonnẽ; je vous en prie à 
genoux. Je ſuis ſẽrieuſement fachee de ma hardieſſe. 
Mais je vois ou vous en voulez venir: vous cher- 
chez à me gagner peu a peu; vous voulez m' accou- 
tumer par degrez aux Libertez que vous prenez avec 
moi: tant6t vous me menacez; tantot vous me ca- 
| jolez. Et ſi je ne vous rEmoignois pas mon reſſen- 
timent lors que vous me traitez avec indEcence, ne 
me perdrois-je pas peu a peu? Et ſi je ne tẽ moignois 
pas toute Findignation poſſible contre les moindre 
dẽmarches qui peuvent tendre a ce que j apprehende 
plus que la mort, ne ſeroit-ce pas montrer que je puis 
ſouffrir tout de votre part? N avez vous pas pour ainſi 
cure avouẽ vous MEme que vous voulicz me perdre? 


Mavez 


ANNE Aj Ou, * 


M' avez vous fait eſperer ſeulement une fois, que 
vous renonceriez à vos deſſeins? Comment puis. je 
donc, Monſieur, m'empecher de tẽmoigner de l' hor- 
reur pour tout ce qui peut me conduire à ma perte ? 
Que me reſte-t-il, que des paroles? Et quelles pa- 
roles puis- je employer, fi non celles qui expriment 
avec le plus de force combien j abhorre du plus pro- 
fond de mon cceur toute entrepriſe contre ma vertu? 
Mettez vous à ma place, Monſieur, jugez pour moy, 
& me pardonnez. | | 
Que je vous pardonne! dit il; Quoy! tandis que 
vous ne vous repentez point Tandis que vous avez 
la hardieſſe de juſtifier votre faute? Que ne dites 
vous, que vous ne m'offencerez plus? Je tacheray, 
| Monſieur, rẽpondis- je, de me conduire envers vous 
avec tout le reſpect que je vous dois. Mais en veritẽ 
vous aurez la bontẽ de m'excuſer fi je dis, que lors 
que vous vous oubliez juſqu à commettre des inde- 
cences envers moy, & qu il ne me reſte que des pa- 
roles pour en tẽmoigner mon reſſentiment, je ne 
ſaurois vous promettre que je nemployeray pas les 
expreſſions les plus fortes que mon Eſprit afflige & 
inquiet pourra me ſuggerer. Vos regards les plus ſe- 
veres & les plus trritez ne m effrayeront point lors 
qu'il s agira de ma Vertu. 
Die quoy donc, reprit il, demandez vous pardon: 2 
Qu eſt la promeſſe de votre amendemen?, pour la- 
quelle il faut que je vous pardonne i ? Enverite, Mon- 
ſieur, dis-je, avouẽ qu il faut que cela depende ab- 
ſolument de la maniere dont vous me traiterez. Je 
ſouffriray avec patience toutes les penes que vous. 
voudrez m infliger, & la mort meme, afin de vous 
tẽmoigner mon - obEiſſance - ſur tout autre article. 
Mais je ne ſaurois Etre tranquile, je ne ſaurois ẽtre 
obẽ iſſante, lors que ma vertu eſt en danger. Ce ſe- 
roit me _ actuelicmens criminelle, ppt gd 
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Il dit là deſſus, qu'il avoit jamais va de ſa vie une 
ſotte comme moy: il ſe promena quelques momens 


A coté de moy fans dire un mot, & parut fache; 


enfin il rentra dans la maiſon en me commandant de 
Faller trouver au jardin après qu'il auroit dine. De 


ſorte qu ayant un peu de 1 je me ſuis mile 4 à E- 
crire ceci. 


MERC RED] as Heir. 


Mes tres ho Parens: 5 je ne ſuis pas deſtinẽe 
plus ſeurement que jamais a Etre perdue, jay main- 


"tenant plus de conſolation que je nen ay connu de 


ma Vie. Je ſuis plus proche de mon bonheur ou de 
mon malheur que je n'ay encor ers. Dieu me preſerve 
de malheur, ſi c'eſt a volontẽ! Pay à vous ouvrir une 
Scene qui excitera tout enſemble vos Eſperances & | 


vos Craintes, comme elle à fait par rapport a 2 


Voici ce que e eſt. i 
Des que mon Maitre eut ling, il fut faire un tour 
dans ſes Ecuries pour voir ſon Haras. En revenant 


il ouvrit la porte de la Sale od Mad. Jewkes & moy 


Etions à diner. Lors qu il entra nous nous leyames 
toutes deux. Mais il nous ordonna de nous aſſoir, 
& me dit, voyons, Pamela, ſi vous avez bon apetit. 
En verite, dit Mad. Jewkes, elle ne mange preſque 
rien. Pardonnez moy, dis. je, je mange aſſez bien, 


vu Fetat od je ſuis. a Petat od vous Etes! dit mon 


Maitre, ne parlez pas ainſi, ma jolie enfant; en di- 


ſant cela il me donna un petit coup ſur la Jou. Je 
rougis; mais j ẽtois pourtant bien aiſe de le voir de fi 


bonne humeur. Je ne ſavois quelle contenance te- 
nir en me voyant aſſiſe devant lui. Je ſais, Pamela, 


dit il, que vous ſavez tres bien decouper; C'eſt ce 


que ma Mere avoit coutume de dire. Monſieur, 
Ton. + : N 1 repondis 


% 
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rẽpondis. je; ; ma Maitreſſe a toujours eu beaucoup de 


bontẽé pour moy à tous égards; elle vouloit que je 


fiſſe les honneurs de ſa Table, lors quelle n'avoit avec 
elle que quelques amies particulicres. Decouperz 
moy ce Poulet, me dit il; & quand je Veus fait, il 
prit un couteau & une fourchette, & mit une Aile 
de ce Poulet ſur mon aſſiẽte en me diſant que je 
vous voye manger ce morceau. Ho! Monſieur, dis- 
Je, Jay deja mange une Aile, & je ne ſaurois manger 
tant. II faut, reprit il, que vous mangiez cela pour Va- 
mour de moy; je veux vous apprendre à manger de 
bon appetit. Je mangeay donc cette Aile; mais j e- 
tois toute confuſe de cette bontẽ qu'il me temoig- 
noit d'un air fi libre & fi degage, & auquel j ẽtois ſi 
peu accoutumee. Mais vous ne ſauriez vous repre- 
ſenter Pair qu'avoit alors Mad. Jewkes. Elle me re- 
gardoit avec une gravite & un reſpect tout extraor- 


dinaire, me traitant de Mademoiſelle, je vous en aſ- 


ſeure, & me Preſfant de e un morceau de 
ow. 

Mon Maitre fit quelques tours dans la Sale dun air 
penſif, que je ne lui avois jamais appergu. Enfin il 
ſortit en me diſant, je vais au jardin; vous ſavez, 
Pamela, ce que je vous ay dit ce matin. Je me levay 
& lui fis la reverence, en diſant que jallois le ſuivre. 
Faites le, ma bonne fille, reprit il. 

Je vois bien, dit Mat. Jewkes, comment les wo 
ſes tourneront. Oh! Mademoiſelle, (Ceſt le titre 
qu 'elle me donna encor) je ſuis ſeure que vous allez 
Etre notre Maitreſſe; & je prevois bien, ce que je 
deviendray alors. An! Mad. Jewkes, rẽpondis- je, le 
plus haut point de mon Ambition, c'eſt de conſerver 
ma Vertu; & j je me flate qu aucune Tentation ne me 


forcera jamais a y renoncer. 


Quoyque je reuſle pas ſujet d'etre contente de la 
manicEre dont mon Maitre avoit traitẽe avant diner, 


je me hatay cepandant de le ſuivre au jardin. Je le 


trouvay 
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trouvay qui ſe promenoit le long de ce vivier, qui 
faute du ſecours de la Grace de Dieu, & par un effet 
d'un deſeſpoir criminel avoit failli a me devenir fatal; 
& dont la vie depuis ce tems 1a me cauſe toujours 
du trouble & des remords. C'eſt le long de ce Vi- 
vier, & proche de Vendroit ou j eus ce terrible com- 
bat avec moy mème, que j; ay commence a concevoir 
quelques eſperances, à moins que je ne me trompe 
encor malheureuſement. Je regarde cette circon- 
ſtance comme un bon augure; & je me flate que le 
Dieu Toutpuiſſant a voulu faire connoitre par la I 
votre pauvre fille, combien je fus ſage de mettre ma 
confiance en lui, & de ne me pas plonger dans un 
malheur certain parce que ma ruine paroiſſoit inẽ- 
vitable A un eſprit borne comme le mien. ES 
. Mon Maitre eut la bonte de me dire, Eh bien, 
Pamela, je ſuis charme que vous ſoyez venue de vous 
meme : donnez moy la main. Je le fis, & il la preſſa 
tendrement, en me regardant fixement. A la fin il 
me dit, je veux avoir a preſent une Converſation ſe- 

rieuſe avec vous, | 5 : 
Vous avez beaucoup d'eſprit, & beaucoup de juge- 
ment, au deſſus de votre age, & meme, A ce qui me 
ſemble, au dela de ce qu'on auroit lieu attendre, vũ 
le peu d'occafion que vous avez eu de cultiver votre 
eſprit. Vous avez le cœur ouvert, franc, & gene- 
reux: Vous Etes ſi aimable, que vous ſurpaſſez a mes 
yeux toutes les perſonnes de votre Sexe. Toutes vos 
excellantes qualitez m' ont inſpire tant d amour pour 
vous, que, comme je vous Pay. dit ſouvant, je ne 
ſaurois vivre ſans vous. Je partagerois avec plaiſir 
tout mon bien avec vous, pour vous poſſeder aux 
conditions que je vous ay propoſees: mais vous les 
avez rejettẽes abſolument: & quoyque vous Payez 
fait avec aſſeʒ de hauteur, vous Payez fait, cepandant 
d'une maniere qui fait que je vous admire davantage. 
Votre joli petit babil de dimanche au ſoir en pre- 
| | | Q 2 {ence 
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ſence de Mad. Jewkes,] qui étoit fi innocent, fi 
naturel, & ſi ſimple, avoit deja à moitie deſarme ma 
Reſolution avant que j'approchaſſe de votre Lit. Je 
vous vois 11 attachee à votre vertu, ſi determine a la 


.-  defendre; juſques à la derniere extremite, que quoy- 


que je me fuſſe flate' de vous trouver plus commode, 
il faut pourtant que j avouè que votre conſtance na 
fait qu'augmenter mon amour. Et maintenant que 
vous diray- je de plus, Pamela? Quoyque vous ſoyez 
partie intereſſce, je veux vous demander conſeil à vous 
meme, ſans pretendre cepandant vous eriger en Juge 
de qui je ne puiſſe pas appeller. | 
Vous ſavez que je ne ſuis pas tout à fait Scelerat: 

Juſques à preſent je way point encor. commis de 
crime fort enorme, ni fort infame. Celui de vous 
avoir renfermee & perſecutee paroitra peutetre le 
plus grand, au moins aux yeux de ceux qui ſont veri- 
rablement innocens. Si j'avois ẽtẽ diſpoſe à me livrer 
enticrement a ma paſſion, je Vaurois deja ſatisfaite, & 
je ne vous aurois pas temoigne des Remords & une 
Compaſfion, qui vous ont ſauvee plus d'une fois, 
' lorſque vous Etiez entierement en mon pouvoir; & 
vous Etes encor actuellement une Vierge auſſi pure, 
que lors que vous etes venue chez moy. 15 
Mais que puis je faire? Conſiderez la Vanite des 
gens de ma Condition: je ne ſaurois me reſoudre à 
me marier, meme avec une perſonne d'un rang egal 
ou ſuperieur au mien; Jay refuſe pluſieurs propoſi- 
tions que Pon m'ꝭa faites. Comment pourois je donc 
ſonger à vous Epouſer, vu la grande diſtance qu'il y a 
entre nous, & opinion qu'on auroit de moy dans le 
monde. Cepandant il faut que je vous poſſẽde. Je 
ne ſaurois ſouffrir qu'un autre ait dans votre cœur la 
place a laquelle je pretens; la ſeule penſee m'en fait 
fremir: & c'eſt cela meme qui m'a fait hair le nom 
de Williams, & qui m'a engage a le traiter d'une ma- 
niere bien oppolce a mon caractẽermſſſe.. 
| . Maintenant, 


— 
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Maintenant, Pamela, jugez pour moy; & puiſquè 
je vous ay declars ſincerement ma penſce, & que je 
vois, à vos yeux, I votre rougeur, & à cette aimable 
confuſion que Jappercois ſur votre viſage, que vous 
avez quelque choſe d' important a me dire, parlez avec 
franchiſe & avec candeur, dites moy naivement ce 
qu'il faut que je faſſe, ce que vous voudriez que Je 
fille. 

Il mẽeſt impoſſible d'exprimer les agitations que 
produiſit dans mon cœur cette declaration fi peu 
altendue. Ses menieres auſſi me parurent avoir 
quelque choſe de ſi noble & de ſi franc, que je trou- 
vay, helas! que Jayois beſoin de toute ma prudence 
our parer le coup que cette conduite portoit à mon 
cœur, malgre toutes les precautions que Pavois priſes 
pour me defendre de ſes bontez. Je me jettay a ſes 
pieds, toute tremblante, & pouvant a pene me ſou- 
.. tenir, O! Monſieur, lui dis- je, epargnez cette con- 

fuſion A votre indigne ſervante, epargnez la pauvre 
Pamela! Expliquez vous, dit il, & faites ce que je 
vous commande: dites moy ce qu'il faut que je faſſe. 
Je ne ſaurois vous dire ce qu'il faut que vous faſſiez, 
repondis-je. Je vous prie ſeulement de ne me point 
ruiner; & ſi vous me croyez ſage, ſi vous me croyez 
ſincẽrement vertueuſe, permetteʒ moy d'aller chez 
mes pauvres parens. Je vous promettray ſolemnelle- 
ment que je ne „ point ſans votre con- 
ſentement. 

Il inſiſta ſur une reẽponſe plus claire & W po- 
ſitive à fa queſtion, & ſur ce qu'il devoit faire. Puis 
qu'il faut abſolument, repris-je, que je vous diſe mon 
ſentiment, je cxois que vous devez avoir ẽgard A ce 
que le monde penſera, & que vous ne devez rien 
faire qui ſoit indigne de votre naiſſance & de votre 
rang. Et fi vous avez reellement quelque affection 
pour la pauvre Pamela, un peu de tems, Tabſence, 

& le commerce des perſonnes de mon Sexe plus 


8 diſtin- 
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diſtinguẽes que moy vous mettront en Etat de ſur- 
monter un attachement fi indigne de vous. Ceeſt 1a, 
Monſieur, le meilleur conſeil que je puiſſe vous 
donner. | 

Charmante fille! aimable Pamela, dit il (avec une 
ardeur qui ne m'avoit jamais paru fi agreable) cette 
preuve de votre generoſite repond A tout le reſte de 
votre conduite. Mais dites moy plus preciiement ce 
que vous me conſcilles de faire. 

O Monſieur, lui dis-je, ne vous prévalez pas de 
ma credulite, ni de ces momens de foibleſſe. Mais 
ſi Jerois la plus grande Dame du pais, au lieu de la 
pauvre & meprifable Pamela, je voudrois, je pour- 
rois vous dire ... mais je ſaurois en dire davantage. 

Oh! mes chers Pere & Mere, je ſais que vous ſe- 
rez maintenant inquiets pour moy; car je ſuis en 
pEne moy-meme. Je commence a craindre que je 
ne fais que trop 2 preſent pourquoy malgre tous {es 
mauvais traitemens, & malgrẽ toutes mes affreuſes 
apprẽhenſions, je ne pouvois pas le hair. Soyez aſ- 
ſeurez pourtant quavec le ſecours de la Grace de 
Dieu, je ne feray rien qui ſoit indigne de votre Pa- 
mela: & fi je trouve qu'il ſoit encor capable de me 
tromper, & que la conduite qu'il tient maintenant ne 
ſoit deſtinee qu à m' en impoſer, je croiray quil n'y a 
rien au monde de ſi odieux & de ſi infame; rien de 
{i deſeſpẽrement artificieux & trompeur que le cœur 
de Phomme. Mais il dit (& je me flate qu'il dit 
vray) qu'il n'eſt pas le plus grand Scelerat de ſon ſexe. 
Il le ſeroit, sil ne me tẽmoignoit quelque bonte que 
dans le deſſein de me perdre plus ſeurement. 

Il eut la generoſité de dire, je veux vous Epargner 
la confuſion de vous expliquer plus clairement. Mais 
je me flate que vous pourrez m'aimer preferable- 
ment A tout autre homme; & qu'il n'y en a point au 
monde qui ait quelque part dans votre affection: car 


je ſuis fort jaloux de ce que & ſi je 3 
ö qu'i 
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qu'il y eut au fond de votre cœur quelque penſce ſe- 
crette en faveur d'un autre, quand meme elle ne ſe- 
roit pas encor parvenue à Etre un deſir formel, je ne 
me pirdonnerois jamais de continuer à vous aimer, 
& je ne vous pardonnerois point de ne m'avoir pas 
decouvert franchement cette penlce ſecrette. 

Comme j'<ois toujours A genoux ſur la pente du 
 G:zon proche du Vivier, il s'aſſit ſur Pherbe pres de 
moy, & me prit entre ſes bras en diſant, pourquoy 
ma Pamela hezite-t-elle? Ne pouvez vous pas me 
repondre avec verite, & pourtant d'une maniere qui 
ſoit conforine a mes deſirs? Si vous ne le e pas, 
parle z, & je vous le pardonneray. - 

O! mon cher Monſieur, lui dis- je, ce n eſt point 
A ce qui m'empeche de parler, je vous en aſſeure. 
Mais il me vient dans Peſprit un mot terrible, que 
vous dites Pautre jour a Mad Jewkes, ne croyant pas 
que je vous entendiſſe: & Ceſt ce qui me fait crain- 
dre que je ne ſois maintenant . en danger, que je 
way été de ma Vie. 

Vous ne m'avez jamais trouve menteur, dit it, 
trop craintive & trop timide Pamela. Je ne 'faurois 
rẽ pondre du tems que durera la diſpoſition ou je ſuis 
maintenant ; ma Vanite combat fortement au dedans 
de moy contre mon amour, je vous en aſſeure: Si 
vous me ſoupgonnez, je ne ſaurois vous obliger à 
avoir de la confiance en moy; mais je puis vous aſ— 
ſeurer, qu' preſent je vous ay parle avec toute la 
fincerite poſſible. Pattens que vous en faſliez autant, 
& que vous repondiez directement a ma queſtion. 
Monſieur, dis- je, je trouve que je ne me connois 
pas moy- mème; & votre queſtion eſt d'une telle 
nature, quꝰ avant que d'y repondre, il faut que je 
vous diſe ce que Jay entendu, & que je ſache ce que 
vous voudrez, bien dire 1a deſſus. Autrement la Re- 
ponſe que Jay à faire à votre Queſtion pouroit me 

| F163 4 con 


rr cc. 
conduire a ma perre, en dẽcouvrant une foibleſſe 
dont je me croyois incapable. 
Eh bien, reprit il, dites moy ce que vous avez 
entendu ; car en ne rEpondant pas directement a ma 
queſtion, vous mettez mon ame A la torture: & la 
moitie des peEnes que jay priſes avec vous auroit mis 
entre mes bras la plus belle femme d'Angleterre. 
Oh! Monſieur, repondis-je, ma Vertu nveſt auſſi 
chere que ſi ſetois de la premiere qualite; & mes 
ſoupgons (leſquels comme vous le ſavez, n'ẽtoient que 
trop bien fondez) m'ont rendue importune. Mais je 
vais vous dire ce que Jay entendu, & qui m'a cauſe 
beaucoup dinquierude. 
Vous difiez a Mad. Jewkes que vous aviez mal 
commence en voulant me gagner par la terreur; 
vous parliez de me glacer par la crainte; vous vous 
en ſouvenez bien; & vous dites, que deſormais vous 
changeriez de conduite, & que vous vouliez me tou- 
cher par la douceur, & m'echauffer par amour: ce 
furent vos expreſſions. 
Je ne crains pas, Monſieur, que ſi la Grace de Dieu 
continue à me ſoutenir, aucune faveur, aucune bontẽ 
de votre part me faſſe jamais oublier ce que je dois à 
ma Vertu. Mais je trouve, Monſieur, que ces actes 
de bonte pouront me rendre plus miſerable que je 
nay pu Vetre par la terreur. Car j Je ſuis naturelle- 
ment ſi franche & Pay le cœur fait d'une certaine 
manière, que je ne ſaurois ſouhaiter d'ẽtre 1 ingratte: 
& ſi Toi m' enſeignoit une legon que je way point 
encor appriſe, avec quelle douleur ne deſcendrois. je 
pas au Sepulcre, en penſant que je ne ſaurois hair, 
celui qui myauroit ruinee; & en ſongeant qu au jour 
du Jugement je ſerois obligẽe de comparoitre comme 
accuſatrice d'un pauvre malheureux, que je voudrois 
qu'il fut en mon pouvoir de ſauver? 
Excellente fille! $ecria-t-il. Quelle penſce eſt ce 
a! En verite, Pamela, vous vous ſurpaſſez vous 
meme ! 
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meme! Vous venez de me donner une Idee qui ſera 
longtems fixe dans mon Eſprit. Mais dites moy, ma 
Chere, quelle eſt cette Lecon que vous n'avez point 
encor appriſe, & que vous craignez fi fort d'ap- 
prendre ? 

Il reſt pas neceſſaire que je le diſe, Monſieur, re- 
pondis. je, ſi voulez, avoir la bonte de m'en epargner 
la confuſion. Mais pour vous ſatisfaire ſur la que- 
ſtion a laquelle vous paroiſſieʒ prendre un ſi grand in- 
tèret, je vous diray, que je ne connois pas un ſeul 
homme au monde que je ſouhaite d'epouſer, ou au- 
quel ÿaye jamais penſè avec une pareille eſperance. 
Javois fi bien accoutume mon cceur à aimer la pau- 
vretẽ, que tout ce que je ſouhaitois Etoit de retour- 
ner chez les meilleurs, quoyque les plus pauvres de 
tous les parens, & de m' employer chez eux a ſer vir 
Dieu, & à les conſoler; & vous ne ſavez pas, Mon- 
ſieur, combien vous trompates mes eſperances, en 
me faiſant conduire ici, & en faiſant ainſi evanouir 
tous les innocens plaiſirs, que je me propoſois d 
gouter. | 
Je puis donc me flater, dit il, qui ni ce Miniſtre, 
ni aucun autre homme ra été le motif ſecret, qui 
vous a fait refuſer conſtamment toutes mes offres? En 
verite, Monſieur, dis- je, vous le pouvez. Et je rẽ- 
pons A ce que vous m' avez fait Phonneur de me de- 
mander, que mon cœur ne forme pas hombre meme 
d'un ſouhait, & n'a pas la moindre penſèe en faveur 
de quelque homme que ce ſoit. ö 
Mais, reprit il, car je ſuis extrẽmement jaloux, ce 
qui prouve Pamour que Jay pour vous, navez vous 
pas fait eſperer a Mr. Williams que vous Fepouſeriez. 
Non certainement, Monſieur, repris-je; bien loin de 
la. Mais ne Pauriez vous pas Epoule, dit il en m'in- 
terrompant, i vous aviez pu vous Echapper par ſon 
moyen? . Pavois reſolu le contraire, repris-je ; il le 
ſavoit, & le pauyre homme. . . Je vous defens, dit 


? 


| 
j 
i 
| 
| 
; 


—— ————— 


=_ — 9 — — 


— „ 


346 PAMELA; Ou, 


il, de prononcer un ſeul mot en ſa faveur. Si vous 


le nommez avec bonté, vous exciterez dans mon 


cœur un tempete, dont la violence 8'etendra juſques 
à vous. ; ES | | 

Jay fait, Monſieur, dis. je, Jay fait. Non, reprit 
il, Yajez point fait, apprenez moy tour. Si vous 
avez la moindre amitie pour lui, dites le: car tout 


 finiroit tres mal pour vous, pour lui, & pour moy, ſi 


je trouvois que vous myeuſffiez cache le moindre ſe- 
cret de votre cceur ſur un ſujet fi delicat, & qui me 
rouche de ſi pres. 1 | 

Monfieur, repondis-je, ſi je vous ay jamais donné 
ſujet de me croire ſincere. . . . . Dites donc, reprit il 
en nrinterrompant avec ardeur, & en prenant mes 
deux mains dans les ſiennes, dites que maintenant en 
la preſence de Dieu vous declarez ſolemnellement, 
que vous n'avez pas la moindre affection ſecrette 


pour Mr. Williams, ni pour quelque autre homme 


que ce ſoit. 

Je le declare, Monſieur, dis- je; je ren ay point; 
ainſi Dieu me beniſſe, & preſerve mon innocence. 
Je vous crois, Pamela, reprit il; & avec le tems je 
pourray mieux ſouffrir d'entendre prononcer le nom 


de cet homme. Et ſi je puis me perſuader que vous 


n'ẽtes pas prevenue en faveur d'un autre, ma propre 
vanite m' aſſeure que je ne dois pas craindre d'obtenir 
une place dans votre eſtime, preferablement à tout 
autre. Cepandant ma vanite eſt vivement bleſſẽe de 
voir quapres ſi peu de connoiſſance vous ayez pit 
vous reſoudre ſi aiſement a vous enfuir avec ee jeune 
. N „ 

O mon cher Monſieur, dis- je; ſi vous voulez me 


permettre de vous dire une ſeule choſe, dũt elle m'ex- 


poſer à toute votre indignation, je vous raconteray 


toute la verite, quelque peu de neceſſitẽ, quelqu im- 


prudence meme il y ait peutẽtre a le faire. 


Ma 
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Ma Vertu (car pauvre & de baſſe naiſſance comme 
je ſuis, il ne m'appartient pas de dire, mon Hon- 
neur) Etoit en danger. Je ne voyois aucun moyen 
de me garantir de vos entrepriſes. Vous aviez fait 
voir que rien ne vous arrẽteroit. Quꝰ auroit on penſe de 
ma {incerite, lorſque je pretendois preferer ma Vertu 
à tout autre confideration, {i je ne navois pas fui le 
danger, au cas que. Jen euſſe trouve le moyen. Je 
nay pas deſſein de rien dire en faveur de Mr. Wil- 
liams; mais en verité, Monſieur, c'eſt moy qui Pen- 
gageay a vouloir dien me prẽter ſon ſecours dans le 
deſſein ou j ẽtois de m'echaper. Je Fobligeay a me 
dire qu'elles perſonnes de Diſtinction il y avoit dans 
le voiſinage, afin que je puſſe me retirer chez quel- 
cune. Je lui perſuaday. . . . Ne me regardez pas de 
travers, mon cher Monfieur, il faut que je vous diſe 
toute la Verité. Je lui perſuaday de S'adreſſer a My- 
lady Jones, & a Mylady Darnford: il s'adreſſa de lui- 
meme au Miniſtre Peters; mais il ne trouva que des 
refus partout. Il me fit ſavoir que le ſeul moyen 
honnere que je pouvois employer pour me ſauver, 
Eroit de Vepouſer ; mais je le refuſay le plus civile- 
ment que je pus; & il voulut bien maider 1 8 Pa- 
mour de Dieu. 

A preſent, dit mon Maitre, vous allez. . . Je bin- 
terrompis en lui mettant hardiment la main ſur la 
bouche, fans ſonger preſque A la liberté que je pre- 
nois. Je vous prie, Monſieur, lui dis- je, ne vous fa- 
chez pas; Jauray fait dans un moment. Je voulois 
ajouter ſeulement, que pluror que de demeurer ici 

pour Etre ruinee, je me ſerois j jettẽe à la tẽte du plus 
pauvre de tous les mendians pourvũ que je Peuſſe cr 
 honnece homme. Et je me flate, que fi vous peſez 

bien tout, vous me pardonnerez, & que vous ne me 
croirez plus une fille hardie & effrontẽe, comme il 
vous a * * m'appeller. | 


Souffrez, 


348 PAM E LA; Ou, 
Souffrez que je vous diſe, reprit il, que meme par 
ce dernier Diſcours, qui fait voir la ſincerité & la 
bonte de votre cœur, platort que votre prudence, 
vous ne m'avez pas fait beaucoup de plaifir : Cepan- 
dant il faut que je vous aime malgre que jen aye; 
& cela me chagrine aſſez. Mais dites moy, Pamela, 
car maintenant ma premiere queſtion revient ; puiſque 
vous eſtimez tant votre honneur & votre vertu; 
puiſque toute entrepriſe contre Pun & Pautre vous eſt 
ſi odieuſe; & puiſque il eſt ſeur que Jay tache plu- 
ſieurs fois d'y porter atteinte, croyez vous qu'il vous 
doit poſſible de m'aimer preferablement a tout autre 
A 8 

Ab! Monſieur, lui dis- je, voila mes doutes qui re- 
viennent: Je crains que vous ne me traitiez avec tant 
de bonte, que pour vous prevaloir enſuite de crẽdu- 
lite, & de ma foibleſſe. 125 . 

Toujours incredule & ſoupconneuſe! dit il; ne 
pouvez vous donc pas vous fier en moy, au moins vũ 
les diſpoſitions où je ſuis à preſent? Ne pouvez vous 
pas vous perſuader, que ce que je viens de vous dire 
eſt ſincere, & ſans aucun mauvais deſſein, quel que 
je puiſſe ẽtre à votre Egard A Pavenir? 

_ Helas! Monſieur, repris. je, que puis: je vous dire? 

Fen ay déja dit trop, fi ce terrible avenir arrivoit. 
Ne m'ordonnez pas de vous dire, combien je pou- 
Trois... . Alors je fus toute honteuſe; mon Viſage 
Eroit tout en feu; & pour cacher ma Confuſion je 
m'appuiay ſur ſon epaule. | PR | 

Il m'embraſſa avec un ardeur extreme, en me di- 
fant, cachez votre cher Viſage dans mon ſein, mon 
aimable Pamela. Vos innocentes libertez me char- 
ment. Mais dites moy combien . . . quoy ? 

Si vous voulez dis- je, etre favorable a votre pauvre 
ſervante, & ' pargner, je ne ſaurois en dire aſſez. Si 
non, je ſuis perdue ... perdue ſans reſſource. 


* 


Peſpére, 


— Is ne ct rt. > 


93 


1 WW Ss %S 


LaAVERTU RECOMPENSEE. 349 
| Feſpere, dit il, que je ſeray toujours dans la diſ- 
poſition ou je ſuis à preſent ; car je vous avoue fran- 
chement, que Jay goute plus de plaifir reel durant 
ces doux momens que je viens de paſſer avec vous, 
que je ren ay trouve dans tous ces deſirs criminels, 
que mon cœur impatient formoit de vous poſſeder 
aux conditions que je voulois vous preſcrire. Vous 
devez prier Dieu, Pamela, qu'il m'entretienne dans 
ces bonnes Diſpoſitions, & Jeſpere que vos Prieres 


me feront remporter la Victoire ſur mes Tentations. 


Cette bonte qu'il me tẽmoignoit me fut ſi agrẽ- 
able qu'elle ſurmonta toute ma prudence. Je me 
jettay à ſes pieds, & j; embraſſay ſes genoux en diſant, 
votre pauvre ſervante ne fauroit, mon cher Monſieur, 
exprimer le plaiſir que lui cauſent vos paroles ſi pleines 
de douceur. Je ne ſeray que trop recompenſẽe de 


toutes mes ſouffrances ſi vous perſeverez dans ces 


ſentimens de bonte. Dieu le veuille, pour le ſalut de 
votre Ame, auſſi bien que de la mienne. Oh! que je 
ſerois heureuſe, f1.... y : | Fol 
Il nvarrera en diſant, mais ma chere, que faut il 
que nous faſſions, a Pegard du monde, & des cen- 
ſures du public? En verité, je ne ſaurois vous E- 
pouſer! +} | & 
| Ces paroles me frapperent de nouveau comme un 
coup de foudre. Cepandant je repris bientot mes 
eſpris, & je lui dis avec courage, je vous aſſeure, 
Monſieur, que je ray pas la vanite d'aſpirer à un fi 
grand honneur : Si je puis obtenir la permiſſion de 


retourner en paix & en ſeurete chez mes pauvres pa- 


rens, pour prier Dieu pour vous, C'eſt à preſent tout 
ce que je ſouhaite. Ce ſera un grand plaiſir pour 
moy, après toutes mes Craintes, & tous les dangers 
que Yay courus. Et ſi je connois bien mon propre 
Cœur, je ſouhaiteray que vous ſoyez heureux dans la 


poſſeſſion d'une Epouſe d'un rang proportionnẽ au 


votre. Je me rejouiray de tout ce qui pourra con- 
e 8 tribuer 


—— 


g PAMELA; Ou, 

tribuer au "es du cher & aimable fils de feu ma 
très bonne Maitreſſe. | 

Eh bien, Pamela, dit il, cette eee a 66 
plus loin que je ne me le propoſois d'abord. A ce 
compte vous voyez que vous ne devez pas craindre de 
vous confier avec moy. Ceſt moy qui dois me dẽ- 
fier de moy-meme lors que je ſuis avec vous. Mais 
avant que d'en dire davantage, je veux examiner un 
peu & prendre à tache mon cceur trop fier encor. 
Juſques IR, que cette Converſation ſoit regardee 
comme une choſe non avenue. Permettez moy de 
vous dire ſeulement, que plus vous prendres de con- 
fiance en moy, & plus vous m 'obligerez. Vos 
doutes & vos ſoupcons ne ſerviront qu'a en faire 
naitre chez moy. Apres avoir parle. de cette ma- 
niere ambigue, il me baiſa, mais d'un air plus ſerieux, 
a ce que ſembla, qu'il n avoit fait auparavant: Il me 
_ © prit par la main, & me conduifit ala maiſon ; mais il 
me parut avoir un air ſombre & pepſif, comme s il ſe 
repentoit deja de la bontẽ qu'il m?avoit tEemoignee. 

Que feray-je? Comment me conduiray-je, fi tout 

cela reſt quartifice, & diſſimulation? Oh! dans 
quelle perplexite me jettent mes cruelles defiances ! 
Sil me trompe, & s il eſt perfide, j*en-ay ſans doute 
dit trop, & beaucoup trop. Dans la crainte on Jen 
ſuis, je ſuis prẽte à mordre ma langue qui a ẽtẽ trop 

prompte; ou plator à me percer ce cœur trop franc 
& trop fincere, qui m'a inſpire tout ce que jay dit. 
Mais il faut certainement que mon Maitre ait ere 
ſincere au moins pendant qu il me parloit. Il eſt im- 
poſſible qu'il ay pu ſi bien diſſimuler. On s'il Va pn, 
oh! que ſe cœur de I homme eft deſeſperiment malin ! 
On auroit il pu apprendre cet art abominable? Il faut 
qu'il ſoit naturel a tout ſon Sexe? Mais pourquoy - 
cette temeraire cenſure! Apaiſez vous, tumultes ora- 
yeux de mon efprit trouble! N ay: je pas un Pere, qui 


eſt un homme Un homme qui ne fait ce que c'eſt 
| ; | 8 
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qu Artifice! Qui ne voudroit pas pour tous les biens 
du monde commettre la moindre injuſtice! Qui ne 


ait ce que C eſt que tromper ou opprimer perſonne, 


fut ce pour gagner un Empire! Comment donc puis- 
je penſer que les Artifices ſoient naturels à ceux de 


ſon Sexe? Ne dois-je pas auſſi me flater. que le fils 
de ma bonne Maitreſſe ne ſauroit etre le plus mẽ- 
chant des hommes? S'il Feſt, que le fort de cette ex- 


cellente femme, qui la portẽ dans ſon Sein, doit ẽtre 
triſte! Mais que le ſort de Pamela, qui eſt tombee 
en de {i mauvaiſe mains doit Etre plus deplorable en- 
cor! Cepandant je me confieray en Dieu, & j eſpe- 
reray que tout tournera mieux que je ne m'y attens; 


tems. 


X xc laſſe decrire je vais quitter la Plume pour quelque 


* 
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50 P* Fables, wich inſtructive Morals and Re- 
flections, abſtracted from all Party Conſidera- 
tions; adapted to all Capacities, and deſign d to pro- 

mote Religion, Morality, and univerſal Benevolence. 

Containing two hundred and forty Fables, with a Cut 
engrav'd. on Copper to each Fable, and the Life of 
Aſop prefix d. Price bound 2s. 6d, 

- Letters written to and for particular Friends, on 
the moſt important Occaſions;-dirgting not only the 
requiſite Style and Forms to be obſerved in writing 
Familiar Letters,” but how to act juſtly and prudently 
in the common Concerns of human Life. Contain- 


ing 173 Letters, none of, which were ever before 
publiſ d. price bound 20 0 ＋ | 


A Treatiſe of the Education and Learning proper 
for the different Capacities of Youth. Price bound 25. 
> The Family Magazine: In Two Parts. Part I. 
Containing uſeful Directions in all the Branches of 
Houſe-keeping and Cookery. Particularly ſhewing 
how to buy-in the beſt of all Sorts of Provifions; | 
as Poultry-Ware, Butchers-Meat, Fiſh, Fruit, ec. 
With ſeveral hundred Receipts in Cookery, Paſtry, 
Pickling, Confectionary, Diſtilling, Brewing, Coſ- 
meticks, c. Together with theꝶhrt of making Eng- 
liſh Wines, exc. Part II. Containing a compendious 
Body of Phyſick; ſuccinctly treating of all the Diſ- 


eaſes and Accidents incident to Men, Women, and 


Children: With practical Rules and Directions for the 
preſerving and reſtoring of Health, and prolonging 
of Life. In a Method entirely new and intelligible ; 
in which every Diſeaſe is rationally and practically 
conſidered, in its ſeveral Stages and Changes, and ap- 
proved Recipe s inſerted under every Diſtemper, in 
' alphabetical Order. Being principally the Common- 
place Book of a late able Phyſician, by which he ſuc- 
ceſsfully, for many Years, regulated his Practice. | 


, , ; 4 | | . Q l || U | 
1 * 4 F. A m gg i &% dA ic o FAY . 2 UN a „ e 0 BY a > + — [GS | pol 


